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ACTES DE JAIME 1er (1213-1276) {suite').

213. — Jaime Ier donne quittance ä l’aljama des Juifs de Barcelono 
pour la quéte de la Saint-Jean 1263, de 10.625 sous melgoriens, valant, ä 
raison de 13 deniers barcelonais pour 12 deniers melgoriens, 11.500 sous 
barcelonais, et de plusieurs au trés soinmes, dönt 542 sous barcelonais 
verses au Juif Ferrer, créancier du roi. — Barcelonę, 28 aoüt 1263.

Reg. 14, f033 ״ v°-34. — Indiq. : Jacobs, n° 349.

214. — Jaime Ier fait remise aux Juifs de Murvicdro (aiij. Sagunto) de 
200 sous sur les 500 du tribut de la Noel. — Barcelonę, 29 aoút 1263.

Reg. 12, f° 106 v°.

215. — Jaime Ier, en informant tons ses Juifs qn’il leur envoie, pour 
lour montrerla voie du salut, Fr. Pablo Cristiani,de 1’ordre des Fréres Pre- 
clieurs, qui se presenters á eux dans leurs synagogues, dans leurs maisons 
on autres lieux, en vue de lour précber et aussi de discuter avec eux sur 
l’Écriture Sainte, leur enjoint d’aller ä lui, de l’écouter avec mansuétude 
et bienveillance, de lui repondre, scion leur degré de savoir, liumblement 
et respectueusement, sans subterfuge, de lui presenter leurs livres, qu’ils

1. Voyez Revue des Eludes juives, t. LX, p. 161.
T. LXI, n® 121. 1
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beront tenus de faire apporter ä leurs frais, quittes á en étre indemnisés 
ensuite sm* le tribut royal ; par la meine occasion, le roi inande ä Ions 
ses ofticiers d’employer la contrainte, si les 'Juifs se muiitrent récalci- 
trants. — Mérne date.

Reg. 12, f" 107 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Puhl. : Diago, Hislo- 
ria... de la orden de predicadores, f° 32־ v°, lre col. (d’aprés reg. 12); 
Medrano, Historia... de la orden de predicadores, p. 493 (d’aprés mérne 
source) ; le P. Denitie, ul supra, pp. 233-236. — I.xdiq. : Tonrtoulon, t. II. 
382 (d’aprés Limlenbrog, Codex leg uni anliquarum, fol. 233, et !'Avant-propos 
de la Dispulalio Nachmanidis, ap. Wagenseil, Tela ignea Satanic, t. 11;; 
Is. Loeb, ut supra, p. 16, n° 4 (d’aprés le P. Denifle) ; Gractz, llistuire des 
Juifs, t. IV, p. 203 ; Jacobs, 11° 245.

216. — Jaime Ier considérant qu’il importé d’honorer le Christ avec le 
plus d’application possible ct de le defend re de toutes ses forces contrę 
tons ses advcrsaires, mande ä tons les Juifs d'efl'acer dans le délai de 
trois mois les blasphemes qu’ils pourronl role ver dans lours écrits contrę 
Jésus-Christ et sa mere, la bienheiireuse ct glorieuse Vierge Marie, on qiii 
leur seront indiqués par Fr. Pablo Cristiani, sur l'avis de Fr. Haimundo 
de Penafort et de Fr. A. Segarra, tons les trois de l’ordre des Freres Pré־ 
cheurs; tout recalcitrant sera pimi d’une amende de 1.000 morabotins et 
les livres contenant des blasphemes seront brülés piibliqiieinent; pour 
assurer !'execution du present mandement, le roi enjoin t an baile de Bar- 
celone de faire jurer dans chaque aljama ä trente Juifs des plus notables 
stir lours dmes et celles de leurs coreligionnaircs de vcillcr ä !’observation 
do present reglement. — Mérne date.

Reg. 12, f•• lit V-112. — Cop. : Collection Bofarull. — Pchl. : Le 
P. Denifle, ul supra, p. 237. — Indiq. : Diago, ut supra, f" 32 v״ (d’aprés 
reg. 12); Medrano, ul supra, p. •493, 2’ col. (d’aprés mérne source;; Is. Loeb, 
ul supra, p. 16, !1° 5 (d’aprés le P. Denille); Graetz, Hisloire des Juifs, t. IV, 
p. 203 ; Jacobs, n° 248.

217. — Jaime Ior in terdi t de contraindre par la violence les Juifs, leurs 
femmes on enfants á sortir des calls judaiques pour aller entendre le 
sermon de quelque Frćre Próchenr ; si tin predicated!• de cet ord re xeut 
entree dans le quartier juif, dans les synagogues et y précher, les Juifs 
seront libres de venir on de nc pas venir I'deouter; cutin, les Juifs ne 
sanraient élre conlraints d’entendre les predicateurs dans !!’importé quel 
lieu, nonobstanl quelque charte accordée aux Frercs Prechcurs cn sens 
contraire. — Barcelonę, 30 aout 1263.

Reg. 12, f° 111 vn. — Cop. : Collection Bofarull. — Pchl. : Le P. Denille, 
ul supra, p. 237. — IxniQ. : Is. Loeb, ul supra, p. 16, n° 6 (d’aprés le 
P. Denille) ; Jacobs, n" 2 47.

218. — Jaime Ier donne picin pouvoir a (!ulema de Daroca, Juif de 
Monzon, de vendre 011 d’obliger á qui il voudra, nnx prochaines calendes, 
tous les revenus royaux de la juivcric de Lérida, les revenus de 1’herbe,
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des maisons ä huile de 1’ « Almacera1 », de Lérida, enfin les revenus 
du courtage du lin et de la laine de la vilié. — Lérida, 10 septembre 1263.

1. En castillan, abnaccria signifie cnclos.

Reg. 12, f• 115 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 249.

219. — Jaime IPr, sur la dénonciation qu’il a reęue ä Lérida de la part 
de Juifs jurés et de la majorité des Juifs de cette vilié contrę certains 
Juifs, et spécialement contrę Bon Blanchart et Bonét Daroquin, ce dernier 
lieutenant de la cour ä Lérida pour le Juif Sulcma de Monzon, baile royal, 
qui auraient confectionné et produit de faux témoignages avec l'appui et 
la complicité de Suléma, fait proceder ä une enquéte, qui, tout en démon- 
tränt !’existence de nombreux faussaires, n’a relevé aucune charge contrę 
les Juifs incriminés; le roi accorde done sa remission et.son guidage 
special au baile Sulema. — Monzon, 14 septembre 1263.

Reg. 12, 117 v°־H8.

220. — Jaime Ier reconnait devoir a Qulema de Daroca, Juif de Monzon, 
la somme de 3.850 morabotins neufs alfonsins, moins 51 sous de Jaca, en 
garanlie de laquelle il lui engage, ä partir de Páques 1264, les revenus 
des salines d’Arcos. — Meme date.

Reg. 14, f° 41. — Indiq. : Jacobs, n° 351.

221. —Jaime Ier accorde son guidage ä Bencet, Juif de Lérida, et á 
Assach, son fils. — Saragosse, 24 septembre 1263.

Reg. 12, f° 117.

222. — Jaime Ier informe scs officiers qu’il a donné licence ä son fidéle 
baile de Tortose Astruc Jacob Xixo de contraindre les Juifs de Tortose 
au paiement d’une dette de 9.000 sous de Jaca en appréhendant leurs 
personnes et en saisissant leurs crcances. — Saragosse, 30 septembre 1263.

Reg. 12, f° 119. — Indiq. : Jacobs, n° 251.

223. — Jaime Ier mande au justice et aux jurés de Tarazona de faire 
excenter les habitants de cette vilié et d’ailleurs, qui sont obligés pour 
dettes ä l’égard de quelques Juifs de Tudela et d’Agreda. — Saragosse, 
16 octobre 1263.

Reg. 13, f° 156.

224. — Jaime Ierdispense tousles Juifsde la ville et collcctc de Barce- 
lone (ie !’obligation de sorlir du call pour témoigner dans une enquéte. 
— Saragosse, 3 novembre 1263.

Reg. 12, f° 120. — Indiq. : Jacobs, n° 255.

225. — Jaime Ior concede aux Juifs de Barcelono et de toute la Cata- 
logne que, dans les proces entre Juifs et chréticns, la sentence ne puisse 



4 REVUE DES ÉTUDES JUIVEá
étre rendiie quc sur la production d’une preuve formelle 011 d'une charte 
royale. — Pina, 5 novembre 1263.

Reg. 12, 1° 120. — I.ndiq. : Jacobs, n° 254.

226. — Jaime Ior accorde aux Juifs de la vilié et collccte de Barcelono 
le droit de lui interjeter appel, tontes les fois qu'ils seront l’objet de 
quelquc action on poursuite. — Mérne date.

Reg. 12, 1• 120. — I.XDiQ. : Jacobs, n• 256.

227. — Jaime Iür concede ä Bica Selvayn, Juif de Monzon, la place 
(piaciam) dite « Collier du roi » oű sc fabrique l'huile ä Pina, ä charge 
d’un eens annuel d’un morabotin, payable au mois de janvier, avcc 
licence d’y édifier des maisons et untres constructions (stalica], entin 
avec le droit de la posséder en tonte propriété (ad heredilatem pro- 
priam\ de la transmettre á ses héri tiers, de la donner, de la vendre, de 
!’engager, de l’aliéner á quiconque, sauf chevaliers, saints, deres cl per- 
sonnes religicuses. — Pina, 6 novembre 1263.

Reg. 12, f° 127.

228. — Jaime Ier reconnait devoir ä Ezron, veuve dc Bon Blanchart, 
Juif de Lérida, 200 sous de Jaca, qui lui revenaient sur les bicns de feu 
son mari en raison de son douaire, ct qu’il lui assigne sur !’herbage ou 
le monnayage fournis par les habitants de Tortose; le roi mande á 
Astruch Jacob El Xixo, baile royal de Tortose, de faire cxécutcr la pré- 
sente assignation. — Saragosse, 13 novembre 1263.

Reg. 14, f° 43.

229. — Jaime Ier assigne a Gonzalvo de Alagon une rente viagére de 
200 sous de Jaca sur le tribut des Juifs d’Alagon. — Egea, 30 novembre 
1263.

Reg. 12, f134 ״.

230. — Jaime Ier confére á un chrétien, sa vie durant, !'office de 
notaire (seribama) des Juifs d’Egea, c’est-a-dire le privilege pour lui ou 
son substitut de dresser les actes de dettes el tons les autres contrats qui 
seront conclus entre Chretiens d'Egea ou d'ailleurs ct Juifs d’Egea, a 
charge d’un cens annuel de 20 sous de Jaca, payable en deux termes, 
moitié a la Saint-Jean de juin, inoitié ä la Noéi. — Egea, lor décembre 1263.

Reg. 12, f° 131 v°. — I.xdjq. : Jacobs, n" 258.

231. — Jaime 1er annule, sous peine pour tout contrevenant de 
500 morabotins d’amende, !’interdiction d'achctcr des chevaux lancée par 
la confrérie de Calata) nd conlre Jucef, Jahuda, Aęach et Abrafun del 
Calbo, Juifs de celte villc. — Saragosse, 15 décembre 1263.

Reg. 12, f° 134 v°. — Indiq. : Jacobs, u° 260.
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232. — Jaime Ier reconnait devoir ä Benvenist de Porta 15.000 sous, 

qu’il l’a prié de versei’ ä Févéque de Barcelonę et au comte d’Ampurias, 
charges d’une mission auprés du roi de France. — 1er janvier 1263/4.

Reg. 14, f° 47. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 355.

233. — Jaime Ier concede á tons les Juifs de Jaca que les collecteurs 
de la peite ne puissent appréhender les femmes et les enfants de ceux qui 
n’auront pás acquitté cet impót, mais qu’ils puissent contraindre les con- 
tribuables recalcitrants par la fermeture de leurs portes et par la saisie 
de leurs personnes. — Maella, 2 janvier 1263/4.

Reg. 12, f° 138. — Indiq. : Jacobs, n° 261.

234. — Jaime Ier promet ä l'aljama des Juifs de Calatayud de s'abstenir 
pendant deux ans d'accorder des prorogations d’écbéance en favour de 
leurs débiteurs du conscil 011 de la communauté de Calatayud ct des 
villages voisins. — Saragosse, 3 janvier 1263/4.

Reg. 12, f° 141. — Indiq. : Jacobs, n° 263.

235. — Jaime Ier autorise tons les Juifs établis dans la juiverie de 
Calatayud a tenir boutique de change, de draperie on d'autre metier, 
pourvu qu'ils s'y comportent bien, et leur concede que le juge ou le 
conseil de Calatayud no puissent leur in Higer des amendes que confor- 
moment an for, ban ou cote. — Saragosse, lerfévrier 1263/4.

Reg. 12, f° 141. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, u° 264.

236. — Jaime Ier defend aux chréticns de jetcr des pierres sur les 
Juifs de Calatayud ou sur leurs maisons le jour du Vendredi saint. — 
Meme date.

Reg. 12, f° 141 v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 265.

237. — Jaime Ier autorise le Ju if Jaliuda de Cavalleria ä entretcnir ä 
son service, sa vie durant, un chasseur, juif, chretien ou sarrasin, qui 
pourra chasser au filet, sur les montagncs ct dans les « hermes », la 
perdrix, la ton rlerelle, la caille et autre gibier comestible, mais ä condi- 
tion de ne pas dépasser quinze paires par jour. — Mérne date.

Reg. 12, f° 142 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, nu 267.

238. — Jaime Ier con tere á Astriig Ascarell, Juif dc Lórida, sa vie 
durant, la « scribanie » du poids royal de cotte villa, 51 charge d une rede- 
vancc aunuelle, payable ä la Noel, de 30 sous. — Saragosse, 9 février 
1263/4.

Reg. 12, f° 142 v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 268.

239. — Jaime Ior concede a Jafias Maymo et a tons les autres Juifs qui 
viendront peupler la villa de Morelia les privileges insérés dans 1c for de
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Valence, les autorisc ä s'établir dans le centre dc la ulic (in cingula 
mediana), les exempte, la premiere année de lenr établissement, de tonte 
pcite, quote, et a titres exactions royales, et ne les impose settlement, 
pendant les quatre annécs suivantes, quo de 20 sous par maison ; aprés la 
cinquieme année, les Juifs de Morelia seronl soumis au régime de leurs 
coreligionnaires du royaume de Valence. — Saragosse, 10 février 1263/4.

Reg. 12־, f° 113. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 270.

240. — Jaime pr concede ä I'aljama des Juifs de Jaca de no pouvoir 
étro appréhendés pour dettes, sauf pour pcite et aulres exactions royales, 
ct de ne pas étre tonus de rembourser les dépenses faites par quelque Juif 
sans le consentcment de la communauté. — Saragosse, 11 février 1263/4.

Reg. 12, f° 113. — Indiq. : Jacobs, n° 271.

241. — Jaime Ier accordc son guidage a Benvenist Almocaccl, Juif 
de Saragosse, sous peine pour tout contrevenant de 500 morabolins 
d’amende. — Saragosse, 13 février 1263 4.

Reg. 12, f° 113. —• Indio. : Jacobs, 11° 269.

242. — Jaime Ior donne licence an Juif Arach Trevago de faire sortir 
du royaume 4 calices de semencc dc lin á destination de Tudela on dim 
autre lieu de Navarre. — Saragosse, 17 février 12634־.

Reg. 12, f° lit v°. — I.sdiq. : Jacobs, n° 273.

243. — Jaime Ier donne quittance á I'aljama des Juifs dc Barcelono 
de 10.500 sous barcclouais pour le tribut de la Saint-Jean suivante. — 
Meme date.

Reg. 11, f° -18. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 336.

244. — Jaime Ier aceorde son guidage ;1 Jucef de Mora, Aęach Bitales, 
David Jafa, Abrahim Vallepor, Azach Azriel, Jahuda Avenyonaz, Mayr 
Aceleini, Abraliim Avenpuyn, Abraliim llaleva, fils de Jucef Balova, 
Abrahim Cadrcx, Jucef (íallur, Abrahim Anajar, Salamon (■allűr, Jucef, 
tils d’Abrahim ('■allűr, Abrahim llamatary, ęicri Brales, Salamon Fedu- 
zach, Samuel Trigo, Fzmel Paz, Juifs de Saragosse, qni lui ont porté 
plainte au sujet des tallies de lour juixerie; il interdil, on outre, a 
I'aljama des Juifs de Saragosse, sous peine de 100 morabolins d’amende, 
d’excoinmunier les plaignanls et dispense ces derniers de conlribner au 
paiement des 3.000 sous que les tailleurs des peilcs de la juixerie de 
Saragosse doivent versei־ au roi en dix animités. — Saragosse, 18 février 
1263/4.

Reg. 12, f° 111. — Ixdiq. : Jacobs, 11’ 272.

245. — Jaime Ier dispense I'aljama des Juifs de Saragosse de pciter on 
de faire quelque taille « par sou ct par livre », ordonne que la taille soil
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falle sur l’avis des tailleurs eins tons les ans par la communauté et 
choisit coinnie tailleurs pour la presente taille ceux-lä niemes qui s’étaient 
plaints de la précédente repartition, Abraliim Churcrixnlut, Jucef de 
Mora et Abraliim Cadan, jeune, et qui devront proceder á la taille dans 
la quinzaine, ä l’Aljaferia 1 de Saragosse; si quelqne Juif declare sons 
serment qu’il est trop impose, les tailleurs seront tónus de le dégrever ; 
le roi délié Azmel Yaravel, Mose Albala et Jucef de Mora des obligations 
qn’ils ont souserites par albaran ä l’égard de l’archidiacre de Valence ; il 
termine en ordonnant ä l’aljama de verser 2.000 sous de Jaca ä Gili de 
Peralta, d’Egea, a valoir sur le montant du tribat de janvier. — ^Egea, 
février 1263/4].

1. Palais aralie <i Saragosse, residence des suuverains maboinétans on Aragon; on 
cn conserve encore quclqucs restes.

Reg. 12, f° 148. — I.ndiq. : Jacobs, n° 277.

246. — Jaime Ier dispense Samuel de Roda, Juif original* re de Roda et 
habitant d’Alagon, sa vie durant, de !'obligation de peiter avec l’aljama 
des Juifs d’Alagon pour le tribut et autres exactions royales, ä moins que 
l’aljama ne cboisisse pour tailleurs des Juifs qui ne soient pas suspects a 
Samuel; et le roi defend ä quiconque, sous peine de 500 morabotins 
d’amende, de saisir la personne ou les bions de Samuel, on de faire 
prendre quelque autre mesure contrę lui dans la synagogue ou an dehors.
— Egea, 4 mars 1263/4.

Reg. 12, f° 151.

247. — Jaime Ier reconnait devoir á Abraliim Avindino, Juif d’Alagon, 
100 cafices d'orge, ä la mesure d'Egea, et 700 sous de Jaca, qu’il a paves, 
sur l’ordre du roi, ä Pun de ses créanciers. — Meme date.

Reg. 14, f° 48 v°. — Indiq. : Jacobs, n’ 357.

248. — Jaime Jor dispense la veuve de Jacob Amembruch, ainsi que 
ses deux fils Jucef et Salamon. Juifs de Ihicsca, de !’obligation de peiter 
avec l’aljama des Juifs de Saragosse, lour vie durant.etc. (Voir nu242).
— Egea, 9 mars 1263/4.

Reg. 12, f° 151 r° et v°.

249. — Jaime Ier mande a tons les Juifs places sous sa domination 
d’effacer de lours éerits, dans le délai de trois mois, tons les blasphemes 
ä 1’adresse de Jesus-Christ ou de la Sainte-Vierge qu'ils y découvriront 
eiix-mémes ou qui lour seront indiqués par Fr. Pablo Cristiani, de I'ordro 
des Freres Prćcheurs, de vivo voix ou par éerit, sous peine pour tout 
conlrevenant de 1.000 morabotins d’amende; les livres contenant des 
blasphemes seront brules publiquenient, á moins que lours détenleurs ne 
prouvent dans le délai d'un mois aux jugos nommés par le roi, l’évéquc 
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de Barcelonę, Fr. Raimondo de Penafort, Fr. A. de Segarra, Fr. R. Marti 
et Fr. P. de Genova, que les passages incriminés par Fr Pablo ne consti- 
tnent pas des blasphemes ä l'adresse du Christ et de la Vierge; les livres 
condamnés devront étre expurgés dans les írois mois, et vingt 011 trentc 
notables juifs, recrntćs dans chaque aljama parmi les plus honorables et 
les plus discrets, devront jurer sur la Loi de Moise, sur leurs imes ct 
colics de leurs coreligionnaires, d'efTacer les blasphemes et de no plus 
les y réinsérer, sous peine de 1.000 morabotins d'amcnde. — Egea, 
27 mars 1264.

Reg. 13, f° 156. — Pcbl. : Documentos ineditos, t. VI, pp. 164-166 ; 
P. Denifle, Qiiellen zur Disputation Pablos Chrisliani..., dans Histo- 
risches Jahrbuch der Görres-Gesellschaft, t. Vili (1887), pp. ‘238-239. — 
I.xdiq. : Dingo, Historia... de la orden de predicadores, f° 32 v°, 2* col. 
(d’aprés reg. 13) ; le P. Touren, Histoire des hommes illuslres de Vordre 
de Saint-Dominique, t. 1, p. 492 (d’aprés Diago) ; Is. Loeb, La controverse de 
1263 ä Barcelonę, dans /l. É. J., t. XV (1887), p. 17 (d’aprés le P. Deniíle).

250. — Jaime lpr accorde sa remission ä Jahnda Albala, qui a prétendu 
á Valence que Mira, lilie de Jiiccf Alinuli, Juif de cette vilié, était sa 
femme legitime et ne pouvait, par consequent, se inarier avec un autre; 
comme il a agi ainsi pour cmpécher le mariage de Mira avec un Juif de 
sa familie ct non dans le desscin de la diflamer, le roi absout Jahnda de 
tonte poursuitc et de toute peine pécuniaire que penvent lui avoir 
iníligée les Juifs de ׳Portosé ou d'ailleurs. — Meme date.

Reg. 13, f° 157.

251. — Jaime Ier fail remise a 1'aljama des Juifs de Barcelono de 
1.200 sous mclgoriens sur le tribut de 1264. — Mérne date.

Rog. 14, f° 50 v°. — IxniQ. ; Jacobs, n° 358.

252. — Jaime Ier consent ;1 co, quo Alja fa. veuve d'Abrahim Ataz, Juif 
de Lérida, soil tutrice de scs fils, pourvn qu'ellc administre leurs biens 
convenablcment et vive chastcmenf, sans mari. — Egea, 30 mars 1264.

Reg. 13, f° 159.

253. — Jaime Ier nomine adénantades de 1’aljama des Juifs de Sara- 
gosse : Azincl Almeredi, Azac Avcnbruc, Jucef Avcucccha, Azinel Paraeua, 
lour conlirmant les pouvoirs que lein־ ont co nfé rés par arte hébraíque 
Jaliuda de Cavalleria, baile de Saragosse, el la coinmunaute juive de cetle 
vilié; les ordres doiinés paries dils adénantades devront élre observes 
par tons les meinbres de 1’aljama. — Calatayud, 27 avril 1264.

Reu. 13, f° 163. — Cor. : Collection Bofarull. — I.xdiq. : Jacobs, 11° 279.

254. — Jaime Ior décrétc quo les actes portant’eonstitution de dots on 
de donaircs qui scront dresses enlre meinbres de 1’aljama des Juifs de 
Saragosse par un scribe juif non public auront mérne valeur que les
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actes dresses par un notaire public, pourvu, toutefois, qu’ils soient 
souscrits, seien la coutume juive, par deux témoins juifs; s’il s’éléve 
quelque plainte, le différend devra étre régié conformément ä 1’« azuna1 ». 
— Mérne date.

1. L'azuna,de 1’arabc assunna, désignc le droit canonique des Juifs ou desSarrasins.
2. L’alatma a les niéines effels que !’excommunication chrćUennc,

Reg. 13, f° 163. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n* 280.

255. — Jaime Ier place sous sa sauvegarde, sous peine pour tout 
contrevenant de 200 morabotins d amende, Salomon Albala, Abraym 
Chimello et Mayl Azelemi, tailleurs de 1’aljama des Juifs de Saragosse 
nommés adénantades, aussi longtemps qu’ils rempliront !’office de la 
taille de la peite, pourvu qu’ils imposent chaque Juif selon leur 
conscience; aucun mernbre de la communaiité ne devra s'élever contrę 
leur repartition; si un contribuable se juge surimposé, 11 devra en faire 
la declaration sous serment, et si sa plainte esl juste, il bénéíiciera d’un 
dégrévement. — Meme date.

Reg. 13, P 163, — Cop, : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 281.

256. — Jaime Ier ordonne ä Jucef Avinceyt de jurer devant la cour de 
Lérida de ne pas infliger de dommage ä quelque Juif de cette ville, 
mais de s’en remettrc ä la justice, sous peine de 200 morabotins 
d’amende. — Calatayud, 30 ávril 1264.

Reg. 13, f° 167. — Indiq. : Jacobs, n° 284.

257. — Jaime Ier remet ä Jucef Abnalfalim, Juif de Calatayud, á 
Assach et Jacob, scs fils, toute poursuite qu’il pourrait entamer contrę 
eux en raison de la taille faite en 1263 dans la juiveric de Calatayud par 
Sadoch, Abrahim del Rabi, Juceff Abinnaffia et Acac A ventforma on en 
raison du serment qu’ils ont prété ä cette occasion; ainsi que toute 
* alatma* » et excommunication lancées contrę eux par 1’aljama de Cala- 
tayud; eniin, le roi leur accorde son guidage sous peine pour tout 
contrevenant de 500 morabotins. — Calatayud, Ier mai 1264.

Reg. 13, f° 164 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 282.

258. — Remission et guidage semblables accordés ä Jucef Jahuda, 
Acacli et Abrahim El Calbo, tils de feu Mosse El Calbo, Juif de Calatayud. 
— Mérne date.

Reg. 13, f° 164 v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 283.

259. — Jaime Ier concede á 1’aljama des Juifs de Calatayud la tour de 
Calatayud, connue sous le non! de Tour Moya, attenante au mur d’en- 
ceinte de la ville jusqu’au chemin de Soria, ainsi que la hauteur (podium) 
sur laquelle se d !־esse ladite tour, avec la faculté pour les Juifs de pou- 
voir y cdifier des maisons, ä partir de leur chateau jusqu’ä la tour, y  12
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élever un mur entre cux ct les chrétiens, qm sont etablis du cótó de 
Soria, depuis leur chateau jusqu’au mur de la xillc et jusqu’ä la tour, 
sous !’obligation de garder le mur et la tour pour éviter qu 11 n'arrive de 
dommagc aux Juifs de la villa de Calatayud; le roi leur fait celle conces- 
sion avec le droit d’en disposer par \enle, engagement, alienation, etc. 
— Calatayud, 15 mai 1264.

Reg. 13, f° 185. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 294.

260. — Jaime Ier concede a Juccf Alcofol, Juif de Huesca, que, toutes 
les fois que les tailleurs procédcront h la repartition de la peile, 11 puissc 
cboisir deux Juifs et 1’aljama deux autres, qui devront juror de « tailler 
son non! » et fixer sa part de contribution en toutc loyauté; le roi mandc 
a 1’aljama, sous peine de 500 morabolins (Tarnende, de s’intcrdirc a ce 
sujet a l’égard du bénéficiairc toutc peine, alatma, cote, ׳» berem  » 011 
excommunication. — Calatayud, 23 mai 1264.

1

1. Les mob kérem, alahna, designéul !‘excommunication juive.

Reg. !3, f° 177 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 288.

261. — Jaime Pr assigne a Samuel Avinpesat, Juif d’Alagon, 200 sous 
réaux de Valence, ä prélever chaque année, :1 deux termes, á la Saint• 
Jean et a la Noel, sur les revenus des salines royales de Jáliva. — 
Calatayud, 27 mai 1264.

Reg. 13, f° 184. — Indiq. : Jacobs, n° 291.

262. — Jaime Ier remet a Astrug de Porta, Juif de Villafranca del 
Panadcs, la peine d’exil qu’il a cncourne pour avoir proféré, an corn's 
d’mie controvcrsc, uno parole outrageantc a l’égard de J.-C., a 1 exception, 
toutefois, de la confiscation du tiers de scs bions; ce tiers sera prélcvé 
sur ce qui rostéra de sa fortune, aprős liquidation de ses dettes ante- 
ricures á la controvcrsc, ct a pres remboursement de la dot et du douairc 
constitués au prolit de sa femme, de ses bcllcs-filles el de sa fillo; les 
deux tiers restant seront coníiós aux bens soins de son fröre Benvenist 
de Porta ct de ses propres fils; le roi laisse a Astrug le droit de disposer 
de ses bions. — Calatayud, 29 mai 1264.

Re13 .״, f° 118 v°. — Cop. : Collection Bofarull — Puiil. : Jacobs, pp. 
130-131. — Indiq. : Jacobs, n° 289.

263. — Jaime l0r domic dechargc an baile de Barcelono de 3,000 sous 
barcclonais, qu'il a reęus des mains d’Aron \binalia, Juif de Calatayud, 
lequcl les dévait á 1 infant don Pedro. — Calatayud, 2 juin 1264.

Reg. 14, P 56 v°.

264. — Jaime Ier remet a 1’aljama des Juifs de Calatayud, moyennant 
2,000 sous de Jaca paves comptant, la peine qu'clle a eucourue pour 
s’elrc imposéc au-dessous de la váleur des immeublcs qui Ini appar-
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tiennent dans la ville et les aldées de Calatayud, et, par surcroit, contirmc 
les privileges de cette aljama. — Calatayud, 3 juin 1264.

Reg. 13, f° 183 v°.

265. —Jaime Ier dispense Jucef Avincabra, fils de feu Messe Avincabra, 
Juif de Calatayud, et de Dueyna, sa vie durant, pour I’immeuble qu’il 
posséde dans la « Orta de Algar », prés de la riviere du Jalón,de la route 
de Terrer et prés du domaine d’un chanoine de Santa Maria Mayor, de 
!’obligation de contribuer avec les autres membres de 1’aljama de 
Calatayud au paiement des exactions royales ou des tailles communales.
— Calatayud, 4 juin 1264.

Reg. 13, f° 183 v°. — Lndiq. : Jacobs, n° 290.

266. — Jaime Ier accorde pareille exemption ä Dueyna, veuve d’Aęach 
Avincabra, Juif de Calatayud, sa vie durant, pour un jardin ou champ 
qu’elle posséde dans I’enclostver#«) de Calatayud, au lieu dit « Cristina», 
prés du jardin des Fréres Précheurs et du champ de son bean-frére 
Jucef Avincabra. — Meme date.

Reg. 13, f° 183 v”.

267. — Jaime I01’ autorise 1’aljama des Juifs de Calatayud ä choisir 
dans son sein quatre prud’hommes, charges de dresser la liste de ceux 
qui ne contribuent pas aux services royaux et communaux, et de pro- 
cede!■ ä la repartition d’une taxe de 10.000 sous, qui devra élre observée, 
sous peine de 100 morabotins, sauf par Jucef Avincabra et sa belle-soeur 
Doyna. — Meme date.

Reg. 13, f0’ 184 v°-185. — Cop. : Collection Botárul!. — Indiq. : Jacobs, 
u° 293.

268. — Jaime Ior remet toute peine ä Aęach El Calbo, Juif de Calatayud, 
accuse par Jucef, fils de Haron Abinafia, de !’avoir hiesse d’un coup de 
couteau, l'enqiiéte n'ayant relevé aucune preuve äla charge de I’inculpe.
— Meme date.

Reg. 13, f185 ״. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11• 292.

269. — Jaime Ier continue la promessc qu’il a dója faite a Saragosse 
aux Juifs de Calatayud de ne plus accorder de nouvelle prorogation 
d’échéance á leurs débiteurs et annule les Charles de répil octroyées dans 
!'Intervalle. — Calatayud, 5 juin 1264.

Reg. 13, f° 185. — Indiq. : Jacobs, n° 295.

270. — Jaime I6r fait remise aux Juifs de Daroca de 750 sous de Jaca 
sur les 1.500 du tribut de la Saint-Jean et des calendes de janvier. — 
Saragosse, 11 juin 1264.

Reg. 13, f18 ״G. — Indiq. : Jacobs, 11° 296.
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271 — Jaime Ier fail donation au prieur et an convent des Freres 
Prćcheurs de Calatayud d’un jardin qu’il a acquis, dans cette Mile, de 
Dueina Avincabra, Juive, veuve de Mosse Avincabra, confrontant la voie 
publique, la « ęegria » coinrnunale, le jardin de ladito Dueina et celni des 
Freres Prćcheurs. — Saragosse, 13 juin 1264.

Reg. 13, f 186.

272. — Jaime Ier fait remise a l’aljama des Juifs d’Alagon de 200 sous 
sur les 1.200 du tribut. — Saragosse, 19 juin 1264.

Reg. 13, f° 189 v°.

273. — Jaime Ier concede a l’aljama des Juifs d’Uncastillo qu’il no soil 
pas permis ä !’alcaide ou ä quelque autre officier royal de saisir leurs 
personnes on leurs biens á Pintérjein■ des portos du chateau d’Uncastillo, 
pour les contraindre an paiement des peitesou autres exactions royales, 
d interceptor les vivres envoyes dans le dil chateau, pouvu, toutefois, 
que, sur simple monition de Falcaidé, les Juifs recalcitrants sortent du 
chateau et lui permettent ainsi de les arrćter, de les detenir dans une 
maison de la villa et de poursuivre ä lour égard la procedure ordinaire; 
de plus, le roi autorise les Juifs d’Uncastillo á vendre les maisons qii'ils 
possedent dans la villa aux « infanęons  » et aux « homines royaux de 
service יי, exemptant les infanęons qui viendront du dehors peupler la 
villa et s’établir dans des maisons acquises de Juifs de tonte peile ou 
autre exaction. — Mérne date.

1

Reg. 13, f° 189 v°. — Cop. : Collection Bofarull,

274. — Jaime Ier rcconnait que les secretaires et l’aljama des Juifs de 
Barcelono se sont constilués, sur son ordre, débiteiirs a Na Goig de 
Palafolls de la somme de 1.300 sous barcelonais de tern, qu’il lour 
assigne sur le tribut de la Noel. — Barcelonę, 23 juillet 1264.

Reg. 14, f° 59 v°. — Inoiq. : Jacobs, n" 363.

275. — Jaime Pr accorde sa remission a Jucef Abinhalin, Juif de 
Calatayud, ainsi qu’a Azach et Jacob, tils de (le nőm est efface), qui n'ont 
pas observe la faille repartie par Mosse Sadoch, A bra (im del Babi ot 
Azach Abinceruch sur les heritages, alleux el biens meubles des Juifs de 
Calatayud, taille dönt le rőle a élé brűlé par Jucef llabianliya et Azach 
Avenforna; le roi lenr remet, en outre, tonte alatina et chalonge, 
mandant a l’aljama de les laisser pénétrer dans la synagogue, de ne pás 
permettre aux personnes dója presentes dans 1 éditice de sortir 011 vovant 
entrer les Jnifs ei-dessus mentionnés et d’aller dire lours priores ailleiirs, 
eníin, de fairé en sorle qu’on continueä leur parier, ä leur acheter du vin 
et a prier avec eux dans la synagogue, le lout sous peine de 500 mora- 
bolins d’amende. — Lérida, 4 aoút 1264.

Reg. 14, f* 63. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixpjq. : Jacobs, nn 364.

1. En caslillan, infanzon désigne un gcntilliomme,
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276 — Jaime Ier confirme la taille qm dóit étre faite dans la juiverie 
de Galatayud par Aęach Abinafian, Aęach Alpeffan, Aęach Paęagon et 
Faraig Evencresp des 10,000 sous de Jaca que l’aljama a octroyés au roi, 
ainsi qu’il est content! dans la « tacana1 » qu’elle a dressée ä ce sujet; le 
roi mande ä l’aljama d’observer la dite taille sous peine de 500 mora- 
botins d’amende. — Lérida, 10 aoút 1264.

1, Role d’imposition.

Reg. 13, f* 211. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 299.

277. — Jaime Ier afferme (Facte dit vend) ä Vidal Astrug, Juif de 
Perpignan,tons les revenus royaux,lods et chalonges des villas et chateaux 
de Saint-Laurent et d’Estagel, sur terre et sur mer, dans les étangs et les 
eaux donees, au prix de 1.000 morabotins d’or de juste poids. — 
Barcelonę, 29 aoút 1264.

Reg. 13, f° 215. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 300.

278. —- Jaime Ier fait remise ä l’aljama des Juifs de Barcelonę de. 
1 250 sous melgoriens sur le tribut de 1265. — Barcelonę, 31 aoút 1264.

Reg. 13, f° 226 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Amador de los 
Rios, t. 1, p. 426, n. 1; Jacobs, n° 304.

279. — Jaime Ier promet aux aljamas des Juifs de Barcelonę, Villa- 
franca, Tarragone et Montblanc!!, de s’abstenir pendant tin an, ä partir 
de la Saint-Michel, d'accorder á leurs débiteurs des prorogations 
d’échéance. — Mérne date.

Reg. 13, f°s 226 v227-״. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 
n° 305.

280. — Jaime Ier mande aux consuls de Montpellier de maintenir les 
Juifs de leur ville dans la jouissance de leurs coutumes et privileges. — 
Perpignan, 8 septembre 1264.

Reg. 13, f° 218. — Cop. : Collection Bofarull.

281. — Jaime Ior confirme les privileges de la communauté juive de 
Montpellier. — Perpignan, 9 septembre 1264.

Reg. 13, f° 218. — Cop. : Collection Bofarull.

282. — Jaime Ier mande ä ses fonctionnaires de Montpellier de no pas 
exiger des Juifs qui les requerront de contraindre leurs débiteurs a 
acquitter leurs intéréts, a raison de 4 deniers pour livre par mois, selou le 
taux du siege apostolique, la production et la remise de leurs gages. — 
Perpignan, 10 septembre 1264.

Reg. 13, f° 218 r° et ז°. — Cop. : Collection Bofarull.
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283. — Jaime Ier remet tonte poursuite ä Jusseff, Juif, fils de Navarro, 
de Monzán, inculpé d’avoir « rompu ou brisé » le mont Comtal a 
Perelada. — Perpignan, 11 septembre 1264.

Reg. 13, f° 21S v . — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 301.

284. — Jaime Ier autorise Navarro, Juif, et Jucef, son fils, au cas 011 ils 
translereront leur domicile ä Girone, ä Besalü on dans un autre lieu du 
royaume, a contribuer avec les Juifs du lieu ou ils s'établiront par sou et 
par livre, á cesser de lui payer 300 sous melgoriens pour le tribut de la 
Noel, a la reserve que, si le pere et le fils ne changent pas de residence 
tons les deux ä la fois, celui qui demeurera a Monzon paiera en tribut la 
moitié des 300 sous melgoriens, et celui qui en partira contribuera au 
paiement du tribut avec les Juifs du lieu oil il ira sc fixer. — Meme date.

Reg. 13, f° 218 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 302.

285. — Jaime Ier, voulant indemniser le Juif Ferrer Bonafos, de !’argent 
et du bétail que certain chevalier lui a enlevés, s’oblige ä son égard pour 
30 livres melgoriens, qu’il lui assigne sur les 20 sous de cens que lui doit 
payer chaque année le dit Ferrer pour le « capital » de sa maison. — 
Meme date.

Reg. 14, f° 65 v״. — Ind. : Jacobs, n366 ״.

286. — Jaime Ier promet ä tons les Juifs de I'aljama de Perpignan de 
ne pas accorder a leurs débitenrs de prorogation d’échéance pendant 11 n 
an, ä partir de la Saint-Michel. — Perpignan, 22 septembre 1264.

Reg. 13, 1• 223 v״.

287. — Jaime Ier man de an viguier et au baile de Besaht que, malgré 
le statut dressé par les habitants du lieu et portant que personne ne 
pourrait saisir le bić et autres marchandises de ceux qui viendraient 
les vendre au marché de Besalú, les Juifs creanciers, apres avoir au 
préalablc porté plainte au viguier ou au baile, puissent faire exécutcr 
leurs débiteurs, en requérant, au besoin, !'intervention de Tun ou l’autre 
de ccs deux agents. — Girone, Ier octobre 1264.

Reg. 13, f227 ״ v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 303.

288. — Jaime Ier approuve la reddition de comptes faite par Vitai 
Astruch, Juif de Perpignan, au sujet des dépenses de la maison royale 
duránt son séjour ä Perpignan en particulier, au sujet de fournitures 
de draps de lit, et recommit qu’il rosté son débiteur pour 6.530 sous 
melgoriens moins un denier, qu’il lm assigne sur les iO.OOO sous quo 
l'évcque d’Elne dóit versei* au trésor royal. — Girone, 2 octobre 1264.

Reg. 1 í. f" 66 v°. — Indiq. : Jacobs, u° 367.

289. — Jaime Ie1 fait bénéficier les Juifs de Girone de la concession
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accordée aux Juifs de Besalú relativement aux contraintes pour dettes 
(n° 287). — Girone, 3 octobre 1264.

Reg. 13, f° 229. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 308.

290. — Jaime Ier autorise 1’aljama des Juifs de Besalú ä construire une 
école (synagogue), qui leur appartiendra á titre d’alleu, sera affranchie 
de toute exaction royale et bénéficiera, de plus, de la sauvegarde royale, 
— Girone, 4 octobre 1264.

Reg. 13, f° 231 v°. — Indiq. : Amador de los Rios, t. I, p. 415, n. 2; 
Jacobs, n° 315.

291. — Jaime Ier fait remise á 1’aljama des Juifs de Girone et Besalii 
de 600 livres sur le tribut de l’année 1265. — Girone, 5 octobre 1264.

Reg. 13, f° 230 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 309.

292. — Jaime Ier reconnait que les secretaires et 1’aljama des Juifs de 
Barcelono se sont obliges a l’égard d’un scribe royal pour 6.012 sous bar- 
celonais, payables sur le tribut de la Noel. — Villafranca, 12 octobre 1264.

Reg. 14, f° 17 v°.

 Jaime Ier, rappelant !’interdiction faite aux Juifs de Catalogue ־— .293
de pretor au-dessus de 4 deniers pour livre, concede aux Juifs de Barce- 
lone, Villafranca, Tarragone, Montblanch et Cervera qu’ä 1’avenir, aucun 
clirétien ne puisse intenter de proces ä quelque Juif sous prétexte de 
taux exagéré. — Lérida, 15 octobre 1264.

Reg. 13, f* 233 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 316.

294. — Jaime Ier fait la meme concession aux Juifs de Girone et de
Besalú. — Mérne date.

Reg. 13, f° 233 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 310.

295. — Jaime Ier fait insurer, dans la teneur de 1’acte octroyé aux
Juifs de Barcelonę, Villafranca, Tarragone, Montblanch et Cervera (voy. 
n° 293), que la transgression du taux legal de 1’intérét entrainera la 
confiscation de la créance, moitié au profit du roi et moitic au profit du 
débiteur. — Mérne date.

Reg. 13, f° 233 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 306.

296. — Jaime Ier fait faire la meme addition dans 10 privilege accordé 
aux Juifs de Girone et Besalú. — Mérne date.

Reg. 13, f° 231. — Cop. : Collection Bofarull.

297. — Jaime Ier assigne ä une religieuse de Guaso (?) une rente 
viagére do 100 sous de Jaca, a percevoir chaque arnice, aux calendes de 
jaiivier, sur 10 tribut des Juifs de Barbastro. — Barbastro, 25 octobre 1264.

Reg. 13, f° 234.
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298. — Jaime Ier assigne deux autres rentes viagcres de 100 sous cha- 
cune ä deux religieuses de Guaso (?) sur le tribut des Juifs de Barbastro. 
— Mérne date.

Reg. 13, f” 234.

299. —- Jaime Ier accorde au Juif Abraham de Tudela, pour sa maison 
et tons ses bions, une exemption décennalc de peile. — Lérida, 29 octobre 
1264.

Reg. 13, f° 234 v*.

300. — Jaime Ier accorde sa remission a Braym Abiicayre, inculpé de 
blessures sur la personne de David, tils de Jueces Avinfamit, Juif de 
Lérida. — Barcelonę, 3 novembre 1264.

Reg. 13, f° 235 v°. — Inuiq. : Jacobs, n° 317.

301. — Jaime Ier approuve la reddition de comptes faite par Astrug 
[Jacob Xixó], Juif de Tortose, pour les recettes et les dépenses effectiiées 
depuis sa nomination ä la bailie de Tortose et Peniscola, et il reconnait 
rester débiteur ä Astrug de 200 cafices d’orge, de 133 calices de fromenl, 
et de 10.000 « quarterns  » de vin a la mesure de Tortose, pour laquelle 
créance il lui engage les revenus de Morelia, les 500 sous que dóit versei־ 
chaque année l’évéque de Tortose pour les prémices, ainsi quo les 
revenus du cháteau de Peniscola et de la gabelle du sei; en outre, le roi 
assigne a Astruc pour son office une retribution de 1200 sous de Jaca. — 
Barcelonę, 7 novembre 1264.

1

1. Eu cast., cuarlera désigne uric inesurc de bić de 72 litres.

Reg. 14, f° 67. — Indiq. : Jacobs, n° 368.

302. — Jaime Ier confirmc au prolit d’Astrug de Porta, Juif de Villa־ 
franca, — cl en son absence, ä Vidalon, son tils —, tonics les dettes 
souscrites a Vegard de son pere, feu Vidal de Porta, de son frére Ben ve- 
nist de Porta ct de ses tils par plnsicurs personnes ayant bénéíicié de 
prorogations d'échéance. — Barcelonę, 11 novembre 1264.

Reg. 13, f° 238. — Ixdiq. : Jacobs, n° 313.

303. — Jaime Ier eonlirme ä Vidal Astrug de Porta, Juif de Villafranca 
del Panadés —, el en son absence, ä son tils Vidalon, present, — toutes 
les dettes souscrites au profit de son perc feu Vidal de Porta, de son fröre 
Bcnvenist de Porta et de ses fils par chevaliers, deres ou autres, ainsi 
quo les intéréls produits, de maniero qu’en raison du répit accorde par 
le roi aux debiteurs du dit Vidal, co dernier ne puissc perdre son droit 
de créancicr, mais bien plus, qn'il puisse recouvrer ses enhances á 1'expi- 
ration du sursis; quant aux chevaliers qui ont bénéíicié d une proro- 
gátion d’échéance pour avoir accompagné le roi dans sa guerre contrę 
les Sarrasins, ils devronl acquitter leurs dettes ä la fin de la Campagne; 
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les chevaliers qui n’ont pás répondu ä Pappel devront payer leurs dettes 
incontinent; enfin, le roi reconnait aux créanciers juifs le droit de 
retenir les gages de leurs débiteurs, meme de ceux qui ont bénéíicié 
d’une prorogation d’échéance. — Mérne date.

Reg. 13, f° 239 v°. — Publ. : Pieces justiíicativcs, nu V. — Indiq. : Jacobs, 
n° 311.

304. — Jaime Ier reconnait que les aljamas des Juifs d’A ragon ont 
payé, sur son ordre, a l’infant dón Pedro le montant du tribut de la Noel 
et de la Saint-Jean prochaines. — Saragosse, 6 décembre 1264.

Reg. 14, f° 69. — Indiq. : Jacobs, n° 371.

305. — Jaime Ier fait délivrer de semblahles décharges ä toutes les 
aljamas de la Catalogue. — Mérne date.

Reg. 14, f° 69. — Indiq. : Jacobs, n° 371.

306. — Jaime !■r concede á l’aljama des Juifs de Valence qu a l’avenir 
aucun agent royal ne puisse exercer ä leur égard de contrainte ou de 
saisie, pour les tributs, peites, préts, services ou dons qu’ils sont tenus 
de fournir au roi, que deux mois aprés la publication du mandement 
royal. — Calatayud, 5 janvier 1264/5.

Reg. 13, f° 248 v°.

307. — Jaime Ier accorde sa remission ä Qahadia Aberudach, Juif de 
Calatayud, accuse d'avoir tűé son írére Maęan. — Mérne date.

Reg. 13, P 248 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 318.

308. — Jaime Ier donne décharge a l’aljama des Juifs de Barcelonę 
de 22,500 sous, qu’elle a payés, sur son ordre, ä !’infant don Pedro. — 
Calatayud, 13 janvier 1264/5.

Reg. 14, P 69. — Indiq. : Jacobs, 11° 372.

309. — Jaime Ier, äla priere du Juif Qulema de Toledos, « almoxerif* » 
du roi de Castille, affranchit son cousin Astrug Ravay, sa vie durant, de 
toute quéte, tribut, céne, őst et chevauchée, ráncon et exactions royales. 
— Calatayud, 21 janvier 1264/5.

Reg. 13, P 231. — Indiq. : Jacobs, n“319.

310. — Jaime Ier present á l’aljama des Juifs de G irone de ne pas 
inscrire Astrug Ravay, Juif de cette vilié, sur les roles des contributions 
royales. — Mérne date.

Reg. 13, P 251. — Indiq. : Jacobs, n° 320.

1. Almojarife, mot castillan, qui signific surintcndant des finances, rcccveur des 
douancs.

T. LX1, no 121. 2
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311. — Jaime Ior délivre en favettr d'Astrug Havay une charte de gui- 
dage, sons peine pour tout contrevenant de 200 morabolins d’amende. — 
Mérne date.

Reg. 13, f°25I. — Indiq. : Jacobs, 11° 320«.

312. — Jaime Ier donne décharge á falja 111 a des Juifs de Perpignan 
des 4.200 sous inelgoriens qn’elle a payés á !,infant don Pedro, et liii 
mandedc payer ä Vidal Astrug, Juif de Perpignan, 1.000 sous sur le tribut 
de la Noel 1263, et 530 sous inelgoriens sur le tribut de la Saint-.lean. 
1266. — Épila, 29 janvier 1264 5.

Reg. 13, f° 252 v°.

313. — Jaime Ier, eu égard aux dépenses supportées par les Juifs de 
la « villa » d’Uncastillo par suite de la construction de maisons dans le 
chateau de ce mérne lieu, les exempte d’impót pour l’année courante. — 
Huesca, 12 février 1264/5.

Reg. 13, 1° 253 v״.

314. — Jaime Ier accorde son guidage á Bendit de Limoux, Juif de 
Lérida, sous peine pour tout contrevenant de 300 morabolins d’amende. 
— Huesca, 13 février 1264/5.

Reg. 13, f° 254 v°.

315. — Jaime Ier remet á Astrug de Porta, Juif de Villafranca del 
Panadés, moyennant le paieinent de 2.500 sous barcelonais. la peine 
d'exil qu’il avail cncourue pour avoir blaspheme contrę le nom de Jésus- 
Christ. — Lérida, 22 février 1264/5.

Reg. 13, f° 255. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 321.

316• — Jaime Ier accorde son guidage á Astrug de Porta, sous peine 
pour tout contrevenant de 1.000 morabolins d’amende. — Menie date.

Reg. 13, I’255 ״. — Cop. : Collection Bofarull. — Imho. : Jacobs. 11322 ״.

317. — Jaime Ier concede aux Juifs de Barcelonę, Villafranca, farra- 
gone et Montblanc!! que aucun baile, viguier, portier on autre ofiicicr 
royal ne puissc les detenir prisonniers dans leurs synagogues. — Lérida, 
25 février 1264/5.

Reg. 13, f° 257. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11" 321.

318. — Jaime Ier dispense les Juifs de la villc ot de la collccte de 
Barcelono de !’obligation de repondre a quelque Erére Precheiir sur 10 
content! de leurs livres ou d’en rcccvoir des éerits. — Mérne date.

Reg. 13, f° 257. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. ’. Jacobs, n° 325.

319. — Jaime lor reconnail devoir ;1 Issach, Juif dc Barcelono, 300 sous
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barcelonais, plus 300 sous antérieurement souscrits ä l’égard de rBonas- 
trug de Porta], maitre Juif de Girone, soit au total 600 sous, qu’il lui 
assigne sur les premiers tributs de l’aljama de Barcelono. — Mérne date.

Reg.714, í° 70. — Indiq. : Jacobs, n° 373.

320. — Jaime I01' assigne ä l’aljama des Juifs de Barcelono sur ses 
propres tributs, entre autres soinmes, 2.000 sous barcelonais qu’elle a 
paves sur son ordre äJahuda de Cavalleria, baile de Saragosse. — Meme 
date.

Reg. 14, f° 70. — Indiq. : Jacobs, n° 374.

321. — Jaime Ier se reconnait débiteur ä l’aljama des Juifs de Barce- 
lone de 26.400 sous barcelonais, qu’il lui assigne sur los tributs de la 
Noel. — Barcelonę, 12 avril 1265.

Reg. 13, f° 264 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 326־.

322. — Jaime Ier concede aux Juifs de Barcelonę, de Villafranca et Tar- 
ragone, que si 1111 Juif nanti d'un gage dérobé jure qu’il ignore le larcin, 
il ait le droit d’etre désintéressé du capital et des intéréts de la créancc 
avant d’etre dessaisi du gage. — Mérne date.

Reg. 13, f° 265־. — Indiq. : Brutails, Populations rurales du Roussillon, 
p. 76, note (d’apres Arch, des Pyr.-Orient., B'234, f” 149).

323. — Jaime Ier fait comparaitre á Barcelonę Bonastruc de Porta, 
maitre juif de Girone, accuse par le prieur des Fréres Preclieurs de Bar- 
celone, Fr. R. de Penafort, Fr. A. de Segarra et Fr. Pablo d’avoir pro- 
nonce certaines paroles et ccrit tin livre dont il a domic tine copie a 
l’évéque de Girone ; Bonastruc, on presence de l’évéque de Barcelonę, de 
I’archidiacre, d’un sacriste et de deux juristes (jurisperilis], declare qu’il 
a prononcé les paroles incriminées dans la controvcrsc soutenue contro 
Fr. Pablo, ä Barcelonę, dans le palais royal, et rappelle qua I'ou vertu re 
de la discussion, le roi lui avail accordé la permission de dire tout co 
qu’il voudrait; fort de cette autorisation, ainsi que de celle de Fr. R. de 
Penafort, il ne pout étre ineriminé du fait de cette controvcrsc ; quant á 
la relation qn 11 en aéerite, on ne pent pás lui en faire un grief non plus, 
puisqu’il l'a rédigée ä la prioré de l’évéque de Girone. Le roi, aprés en 
avoir délibéré avcc l’évéque de Barcelonę et les autres diguitaires ou 
homines de lói presents, reconnait que R. de Penafort ct lui avaient vrai- 
ment donné a Bonastrug laulorisation d’argumenter a sa guise; il rap- 
pelle qu’il avail resold d'exilcr Bonastrug du royaume pendant deux ans 
et de faire brulcr sa relation, mais que les Fréres Précheurs avaient 
refuse de souserire á cette sentence; c’est pourquoi, Jaime Ier concede au 
mailre juif que personne ne puisse l'obliger á répondre des paroles et 
éerits ineriminés qu’en son pouvoir et en sa presence. — Mérne date.

Reg. 13, f° 265. — Cop. : Collection Bofarull. — Pl’bl. : Villanueva, t. XIII, 
pp. 336-337; Documenlos inédifos, I. VI, pp. 167169־; Ka\srrlinur, Die Dis- 
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pulalion des Bonastruc mil Frai Pablo in Barcelona, «Ians Monatsschrift 
für Geschichte und Wissenschaft des Judenthums, t. XIV JS65). 
pp. 310-311 (d’aprés Doc. inéd.) ; Girbal, p. 69 : Le P. Denille, Quellen 
zur Disputation Pablos Christ iani mit Moses Nachtnani. dans 
Historisches Jahrbuch der Gorres-Gesellschafl, t. VIII (1887), pp. 239-240. 
— Indiq. : Diago, Historia... de la orden de Predicadores, f° 32 v°, 2r c<d. 
(d’aprés reg. 13): Tourtoulon, t. II, p. 383: Girbal. p. 14; Amador <10 Ins 
Piios, t. I, pp. 433-437 d’aprés Villanueva): Is. Loeb, La controverse de 
1263 ä Barcelonę, dans B. E. J., t. XV (1887», p. 17, 11° 8 (d’aprés le P. 
Denille); Graetz, Histoire des Juifs, traduction Moise Bloch, t. IV, pp. 203- 
206; Jacobs, 11° 323: Lea, Inquisition of Spain, t. 1, p. 91.

324. — Jaime Ier accorde son guidage ;1 Bonastrug, mailre juif de 
!«irone, sous peine pour tout contrevenant de 500 morabotins d’amende. 
— Meme date.

lieg. 13, f° 265. — Plbl. : Le P. Denille, ul supra, pp. 210. — Ixihq. : 
Is. Loeb1, ul supra, p. 17, n° 8.

1. Is. Loeb a inai inlerprétó ce sanl'-condnil, en éerivant que ״ Bonastruc aurait éle 
púm dune amende de 500 maravédis ».

325. — Jaime Ier reconnait devoir an Juif Benvenist de Porta, baile de 
Barcelono, 10.500 sous barcelonais verses par ce dernier á !'infant don 
Jaime, 2.500 sous paves ä titre d’intérét á divers cróanciers du roi. etc., 
soil an total 15.920 sous, qu il lui assigue sur le tribut des Juifs barce- 
lonais etsur les revenus de la bailie de Barcelono. — Barcelonę, 13 avnl 
1265.

lieg. 14, 1° 72. — Indiq- ’• Jacobs, n° 375.

326. — Jaime Ier concede au Juif Aslrug-Jacob Xixo, sa vie durant, la 
bailie de Tortose. — Saragosse, 6 mai 1265.

* Heg. 13, f° 269 v". — Cop. : Collection Bofarull. — Ixíhq. : Jacobs, 11° 326 0.

327. — Jaime Ier donne quittance a l’aljama des Juifs de Perpignan 
de tout le tribut des annees 1265 et 1266 — á !’exception, loutefois, de 
1,550 sous qui lui rcstent dus sur le tribut de la Saint-Jean —, soil de la 
somnie de 8.000 sous melgoriens antérieuremenl verséé par l’aljama ä 
un collecteur des subsides destines aux galores. — Tarazona, 14 mai 1265.

Beg. 1 4, I" 73 v°. — Inihq. : Jacobs, n" 376.

328. Jamie Ier promel aux Juifs de Perpignan de no pas accorder 
de prorogation d'échéance ä leurs débiteurs ou obliges, depuis le 29 sep- 
tömbre 1265 jusqii’au 29 septembre 1266. — Tarazona, 17 mai 1265.

Heg. 13, P 270.

329. — Jaime Ier concede aux Juifs de Perpignan relalivement au pret 
sur gage le meme privilege qu’aux Juifs de Barcelono, Villafranca et Tar- 
ragone (11° 322). — Mérne date.
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330. — Jaime Ier aff’rancbit l’aljama des Juifs do Lérida de !*obligation 
de payer aux « caslars  » de la ville, en raison de detix quartiers de 
vaclie, une redevance annuelle de 40 sous de Jaca. — Lérida, 28 mai 1265.

1

1. En Catalogue, le cast Iá (castel1.tanús) est un officier charge par un seigneur ou 
le roi de la garde d’un village fortiíié (caslell).

Reg. 13, f° 272־. — Cop. : Collection Bofarull.

331. — Jaime Ier donne quittance ä l’aljama des Juifs de Lérida du 
tribut des années 1264, 1265, 1266 et 1267. — Lérida, 31 mai 1265.

Reg. 11, f4 7 ״ v°. — Indiq. : Jacobs, n° 378.

332. — Jaime Ier affranchit pour deux ans les Juifs de Girone et Besalú 
des tributs, quotes, mainlevées ou emprunts. — Lérida, 3 juin 1265.

Reg. 14, f’° 74 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 379.

333. — Jaime Ier reconnaít devoir ä l’aljama des Juifs de Girone et 
Besalú 8,000 sous barcelonais, qu’il lui assigne sur les revenns et quotes 
de Besalú, d’Osor, de Galdas de Malavella, de Llagostera et de Palau- 
Sacosta. — Meme date.

Reg. 14׳, í’° 74 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 380.

334. — Janne Ier concede aux Juifs de Girone et de Besalu, relativement 
au prét sur gage, le meme- privilege qu’aux Juifs de Barcelono, Villa- 
franca et Tarragone (n° 322). — Lérida, 4 juin 1265.

Reg. 13, f273 ״ v°.

335. — Jaime Ior accorde sa remission, moyennant le paiement de 
1.000 sous de Jaca, au Juif Jaffuda Avinemet, inculpé d’avoir porté cer- 
taine accusation contrę Bahihen Habinahagaren, adénantade, et contrę 
les tailleurs de l’aljama des Juifs de Lérida. — Barbastro, 7 juin 1265.

Reg. 13, f° 274.

336. — Jaime Ier concede aux Juifs de l’aljama de Lérida le privilege de 
ne pouvoir étre appréhendés, le jour du sabbat ou tout autre jour de fete, 
eux, lours femmes 011 leurs enfants, pour dettes souscrites au profit de 
particuliers ou pour non paiement (Pexttctions royales; le roi defend, en 
outre, aux portiers et ;nitres officiers royanx de proceder, comrne moyen 
de contrainte, á la Termetűre des portos du call. — Lérida, 3 juillet 1265.

Reg. 13, f° 275 v".

337. — Jaime Ier accorde sou guidage a Acacli Avaxqui, argentier, 
sous peine pour tout contrevenant de 100 morabotins d’amende. — 
Lérida, 6 juillet 1265.

Reg. 13, f° 274.
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338. — Jaime Ier afl’rancliil M^Abraam de Tudóié et Acach,son gendre. 
pour dix ans, de tout impot royal, les absolvant, par avarice, eux et 
leurs bions, de toute « alatma, tacana, berem »  que les Juifs de Barcelonę 
poiirraient lour inHiger ä 1’avenir. — Lérida, 8 juillet 1265.

1

1. L'olafma correspond ä I’cxcommunication ratlioliqne, 10 hemn a I intcrdil. La 
tarana est un reglement de police 011 d'adininistration.

Beg. 13, f° 275.

339. — Jaime Ier aecorde sa remission ä Berengario Durand, marchand 
de Girone, qui s'cst rendu coupable de pa !’jure en entrant dans une 
maison juive, aprés avoir jure aux Freres Precheursde ne plus frequenter 
la société d’aucun Juif, et aussi, en soulenant que certain Juif de la 
\ille avait payé comptant quelques deniers ä un portier royal; le roi dis- 
pense !edit marchand de sculpter la statue de bois qu’il est tenu de faire 
parordre de Fr. Pr. de Gaderita pour l’église Santa Maria. — Montpellier, 
7 aoüt 1265.

Reg. 13, f° 276 v°.

340. — !?infant don Pedro se reconnait debitem■ a. Astrug liavaya, 
Juif de Girone, de 1360 sous barcelonai», qu’il lui assignc sur les revenus 
de Galdas de Malavella et de Llagostera. — Girone, 5 octobre 1265.

Reg. 17, f° 83 v°. — Indiq. : Jacobs, n” 490.

341. — I). Pedro reconnait devoir á Astrug Jacob Xixo, Juif de Tortose 
et baile royal, 2767 sous de Jaca, qu’il Im assignc sur la table de Valence. 
— Valence, 5 novembre 1265.

Reg. 17, f° 34 v°.

342. — Jaime Ier engage á !’infant don Pedro, pour 1 indemniser des 
dépenses par lui faites ;1 ]a frontiéra de Murcie, la bailie de Barcelom‘, 
le tribut des Juifs de cetle vilié, la bailie de Lérida el le tribut des Juifs 
de Lérida. — Mérne date.

Reg. )3, f° 281 v° et Reg. 17, I" S2 v°.

343. — Jaime Ier concede aux habitants de Perpignan qu a 1’avenir, 
tout Juif ou Juive qui recevra en gage 1111 objet vole apparlenanl a un 
Chrétien, ou bien engage sans 10 conseutemenl du propriétaire. sera tenu 
de declarer, enjcas de reclamation, le nom de la personne qui lui aura 
remis !edit objet en gage; s'il ne pent pas faire rette declaration, 1’objet 
engage sera restitué á son legitime propriétaire sans indemnile; s'il 
désigne la personne qui lui a remis le gage et s’il est prouvé que celt(‘ 
personne n’y a [aucun droit, le gage sera rendu au propriétaire, qui 
devra rembourscr au créancier la sonime prétee sur !edit gage, mais 
seulement le capital, pourvu, toutefois, que l objet ait ole engage serré- 
lement et ä l’insu du propriétaire. — Murcie, 5 février 1265/6.
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Indiq. : Alart, Privileges et titres de Roussillon, p. 276 (d’aprés Arch, 

mun. de Perp., Livre vert mineur, f° 23); Vidal, Juifs׳de Roussillon, p. 11 
(d’aprés meme source); Brutails, Populations rurales du Roussillon, p. 75 
n. 6 (d’aprés meme source).

344. — Jaime i‘r assigne á un habitant de Saragosse íme créance de 
2.200 sous de Jaca, valeur rec lie en froment, sur les aljamas des Juifs 
d’Aragon, et spécialement, de Saragosse, Daroca et Calatayud. — Tortose, 
26 avril 1266.

Reg. 15, f° 14.

345. — Jaime Ier concede ä Azim Mardofay, Juif de Tortose, le four 
royal de Pehiscola, ainsi que la maison 011 se trouve !edit four, ä charge 
d’un cens annuel, payable au Ier janvier, de 10 masmondines d’or, 
bonnes, « jucefias’ » et de poids juste, avec le droit de disposer dudit 
four par donation, vente, engagement et autres modes d’aliénation, ä la 
reserve des droits de retrait (falig a}, de lods et de cens, enfin, avec le 
monopole de la cuisson du pain dans 1’enceinte de Pehiscola, dönt les 
habitants devront continuer ä faire cuire leur pain ä 1’unique four du 
lieu, sans pouvoir en faire construire d’autre. —Tortose, 27 avril 1266.

Reg. 15, f° 13 v°. — Cop. : Perg, de Jaime Ier, n° 1840 (copie du 25 mai 
1278b Collection BofarulL

346. — Jaime Ier accorde son guidage, sous peine pour tout contrę- 
venant de 1.000 morabotins d'amende, ä Astruc Jacob Xixó et ä sa 
familie, qu’il affranchit, lui et ses biens, dans tonte l’étendue du royaume, 
des péages, leudes, pesages, mesurages, quotes, tallies, « bovalage, 
monedage * », osts et chevauchées, et autres services ou redevances, 
avec defense ä tonte aljama juive de les imposer en les menacant de 
Therein ou du « malsenuth    ». — Mérne date.123

1. La juce fa est la yusofa, monnaie d’or frappée par le sultan almohade Abíi 
Yacúb Yusof (1182-1184).

2. D’aprés Du Cange, le mondat icum designé en Aragon un impőt de 12 deniers 
par livre peręu sur les biens meubles, le boougium (boalage) un impőt payé par paire 
de bceufs.

3. Le malsenulk ćtait la peine appliquée au dénonciateur calomnieux.

Reg. 15, f° 13 v°. —Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 405.

347. — Jaime Ier assigne á Tun de ses créanciers 1.040 sous de Jaca 
sur les aljamas d’Aragon et, spécialement, sur celle d’Alagon. — Tortose, 
29 avril 1266.

Reg. 14, f° 14 v°.

348. — Jaime Pr eonsacre les revenus tirés par la vilié de Saragosse 
des bains juifs, pendant deux ans, ä partir du 1««־ mai 1266, ä la construe- 
tion d un grand pont sur l'Ebre. — Lérida, 16 mai 1266.
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L\l>iq. : Kayseri in z, Les Juifs ä Saragosse, dan> il. E. J., t. XXVIII 
0894), p. 116 (d’aprés Art. de ayuntamiento Pet. 1, 3, 26  ,dat. Lérida ,־
16 de mayo de 1266 .

349. — Jaime Ier, ;1 la requete de Samuel, gern! re de feu Culema de 
Daroca, Juif de Monzon, qm lui a expose que son beau-pére n'avait pii, 
de son vivant, se faire rembourser ses créances, et qu’á son tour, lui- 
meine était sur 10 point de les perdre, attendu qu'elles allaient se prés- 
crire par vingt ans, mande a ses agents de contraindre les débiteurs de 
Samuel a s’acquitter de leu rs obligations. — Lérida. 25 mai 1266

Reg. 14, i° 132 v°.

350. — Jaime Ier fait remise á Paljama des Juifs de Saragosse de 
2.000 sous de Jaca sur les 10.000 de lem* tribut annuel. — Mérne date.

Reg. 14, fu 133. — Indio. : Jacobs, nu 398.

351. — Jaime Ier ratifie la reddition de comples présöntőé par Vidal 
Astruch, Juif de Perpignan. — Barcelonę, 21 juillet 1266.

Pieg. 15, f° 25־. — Indiq. : Jacobs, n° 406.

352. — Jaime Ier remet a Bollant, Juif de Perpignan, toute peine 
encourue pour avoir declare que le roi et les infants n’auraient pás le 
pouvoir de faire marier Regina, filie de feu Icacb Duret, avec le tils de 
M06se Duret. — Béziers, 15 octobre 1266.

Reg. 13, f33 ״ v°.

353. — Jairne Ior décréte que tout différend entre Juif et Juif ressortira 
a la bailie de Barcelono et tout dilTérend entre chrétien ct Juif ;1 la vigne- 
rie. — Montpellier, 27 octobre 1266.

Reg. 15, f" 33 v°.

354. — Jaime Ier accorde sa remission, aprés enquéte, á Jahuda de 
Cavalleria, bailc royal, fausseinent accuse de cache!• dans sa maison, 
entre les pages d’un livre, une croix de cuivre et un crucifix, dönt se 
seraient moqués — certains afíirmaient l'avoir vu — sa femme, sa fiile, 
son gendre Astrug d’cn Bonsenyor et autres personnel de la maison. — 
Montpellier, 17 décembre 1266.

Reg. 15, f36 ׳ v°. — G01». : Collection Bofaiiill. — Indiq. : Jacobs, 11’ 108׳.

355. — Jaime Ier domie picin pouvoir aux secrétaires de Paljama des 
Juifs de Barcelonę de lancer Pinterdit 011 alatma sur tons les Juifs de la 
collecte, de les fairé exécuter et, au besoin, de leur infligcr mié peiue 
pour les contraindre au paieineut de la quőte royale; et il mande a leur 
chapelain (rappe llano) de lancer, qiiand il en sera requis par les secré- 
taires, Pinterdit 011 excommunication, en hébreu « niduy », ou toute autre 
peine décrétée par lesdits secrétaires contrę les Juifs recalcitrants, á la 
reserve quo la peine sera appliquéc par le bade royal. — Mérne date.
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Présenté ä Jaime II paries délégués de l’aljama des Juifs de Barcelono, 
l’acte de Jaime Ier, dont le sceau s’effritait de vétusté, fut repris et lacéré 
par la chancellerie royale, qui en fit, renouveler la teneur. — Valence, 
15 janvier 1320/1.

Reg. 219, f° 208 r״ et v°.

356. — Jaime Ier regle de la maniére suivante la procedure applicable 
a tons les Juifs domiciliés dans sa juiverie de Montpellier : 1° Avant le 
prononcé d’un jugement contro un Juif, le baile lui accordera un délai 
de quatre jours, pour lui perrnettre de se concerter avec des hommes de 
loi; 2° le baile, assisié de deux jurisconsultes experiments et loyaux, .ne 
pourra infliger la question qu’aprés avoir entendu les arguments allégués 
par le Juif et la defense présentée par son avoué, et seulement au cas ou 
les besoins de la cause 1’exigeront; 3° toute enquete contrę un Juif doit 
étre faite par le baile de la cour royale de Montpellier; 4° pour étre 
valable, !’information devra se faire en presence de 1’accusaleur ou 
dénonciateur, dont le nom sera inserit en tété de l’enquéte; 5° les accu- 
sateurs ou dénonciateurs seront tenus de presenter an baile deux répon- 
dants bons et solvables; 6° ä défaut de preuves, 1’accusateur encourra la 
peine du talion, ou dans le cas oil eile ne lui sera pas applicable, une 
forte amende; 7° il sera délivre an Juif une copie de l’acte d’accusation 
mentionnant les noms de Faccusateur et des répondants, et il lui sera 
loisible d’en délibérer avec des gens de loi; 8° aucun Juif ne pourra étre 
detenu pour dette ou crime, — ä moins qu’il ne soit passible de la peine 
capitale, — s’il fournit des répondants ála cour; 9° le baile de Montpellier 
sera tenu de jurer chaque année d’observer les dispositions ci-dessus; 
10° les curiales et autres qui les enfreindront seront reputes infames et 
privés ä jamais d’honneur et de dignité. — Montpellier, Ier février 1266/7.

Reg. 15, f°• 42 v°-43 et f° 45. — Cop. : Collection Bofarull. — Pcbl. : 
Kahn, Juifs de Montpellier, dans /{. E. J., t. XIX (1889), pp. 270-211 
(d’aprés Arch. num. de Moutp., cassettes de Louvet, D XX, n° 4 : vidimus 
délivre, le 2 avril 1269, par Laurent Miquel, notaire, sin־ les instances de 
Ferrier Bonafos, syndic de la coinmunauté juive de Montpellier). — Indiq. : 
Kahn, ibid., pp. 262-263; Jacobs, n° 409; Castets et Berthelé, Archives de let 
ville de Montpellier, Montpellier, in-4°, t. I (1885), p. 142, n° 1934.

357. — Jaime Ier autorise l’aljama des Juifs de Barcelono ä surélever et 
réparer lern־ synagogue. — Barcelonę, 24 mars 1266/7.

Reg. 15, f" 50. — Cop.: Collection Bofarull. — Indiq.: Jacobs, n° 410.

358. — Jaime Ier fait restitner á Nastruc, Juif, une charte mauresque 
que ce dernier a apportée ä la chancellerie royale et qu’il declare avoir 
dressée par 0 rd re du roi, charte éerite sur papier, seellée d’un sceau 
coupée et contenant des conventions passées entre le roi et Falcaidé 
Mafumet relalivement a plusieurs chateaux, entre autres á célúi que ledil 
Mafumet tenait du roi. — [Barcelonę , 29 mars 1267.1

Reg. 15, f° 87 v°. — Cop, : Collection Bofarull.
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359. — Jaime Ier, considérant quo la Loi des Juifs lolcrc la polygamic 
et legitime les enfaiits qui en naissent, autorise Belshom, tils de Bona- 
nasch de Besah! et de fen Bonatilla, eette derűiére filie de Jncef, fils 
d’lcaeh de Barcelonę, a reciicillir ee qui Ini revient de la succession de 
son pere; et pour renforcer le droit de 1’orphelin, le roi le legitime á 
son tour. — Barcelonę, ltr avri! 1267.

Reg. 15, 1’°' 64 v°63. — Cop. ־. Collection Bofarull.

360. —Jaime Iür cerlilie exact le com pic presente par le Juif Berne- 
nist de Porta, baile de Barcelonę. — Barcelonę, 8 avril 1267.

lieg. 15, 1°2 ״ 5־  v°-53.

361. — Jaime Ier permet aux Juifs de .Montpellier d’acheter dans la 
partie royale de la \111e des maisons 011 ils puissent faire dresser ä leiirs 
frais 1111 rial destine a recevoir leiirs viandes, á charge pour !edit dial dun 
ecus annuel de GO sous, exigible a la Noel. — Huesca, 8 juin 1267.

Reg. 15, f" 55 v°. — Indiq. : (;ormain, llistoire de la commune de Montpel- 
lie1\ t. II, p. 31 (sans indication de source): Kahn, ut supra, p. 265 (d’aprés 
Arch, de .Montp., Petit thalamus, fn 166).

362. — Jaime Ier accorde sa remission ä Samuel Passarell, ä ses tils, 
Mosse et Jabuda, a son gendre Mosse Sadoch, pour le proces quo la 
justice d'Aragon allait leur inlenter. — Saragosse, 28 juin 1267.

Reg. 15, f° 58. — Indiq. : Jacobs, n° 411.

363. — Jaime Ier concede ä titre d'hdritage propre, franc el libre a 
Jacob Albala, Juif d’Alagon, line lerre en friche scalium') 011 pain 
sise hors des murs de la ville, confrontant le mur d’enceinte, line tour, 
le főssé (vail) el line lerre également en friche, avec l’autorisation d'ou- 
vrir une porte dans le mur de la ville pour 1111 permeltre de se rendre de 
ses maisons, qni sont adossees an mur, dans le dii pain, mais á charge 
de répa re r la pariié du mur d'enceinte qui confronte ses maisons. — 
Saragosse, 30 juin 1267.

Reg. 15, I'* 39. — Cop. : Collection Bofarull.

364. _ Jaime Ier accorde sa remission á tons les Juifs de Montpellier 
qui out transfer^ leur domicile dans sa juiverie. — Barcelono, Haoutl267.

Reg. 15, r6׳i v'׳• — Coe. :Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, 11” 12<׳.

365. — Jaime Ier remet tonte poursuite ;1 Astnig, Juif de Montpellier, 
tils de feu Vidal de Carcassonne, qui a transféré son domicile dans la 
juiverie royale. — Mérne date.

Reg. 15, f" 64 v”. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 0“ 413.

1. Escalio (cast.): friche, lerre sans culture.
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366. — Jaime Ier affranchit tons les Juifs de la jniverie episcopate de 
Montpellier qui ont transféré leur domicile dans la jniverie royale, pen- 
dánt cinq années consécntives, de la redevance annuelle de 20 sons qu’il 
percevait sur chaque maison de sa jniverie. — Mérne date.

Reg. 15, f° 04 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 41 '1.

367. — Jaime 1er assigne au Juif Vives le premier tiers des 1000 sous 
prétés par ce dernier ä !’infant don Pedro. — 13 aoút 1267,

Reg. 17, f° 23. — Indiq. : Jacobs, n° 485.

368. — L infant don Pedro reconnail devoir 1000 sous an Juif Vives. — 
Valence, Ier septembre 1267.

Reg. 17, f° 22 v°.

369. — Jaime Ier concede ä Muca, fils d’Acab de la Portella, le privilege de 
ne contribuer que pour la cinquieme partie aux impőts qui seront exigés 
a l’avenir de l’aljama de Tarazona. — Tarazona, 26 octobre 1267.

Reg. 15, f70״ v°. — Indiq. : Jacobs, n° 415.

370. — Jaime Ier fait remise ä 1’aljama des Juifs de Tarazona pour la 
durée de troisans de 200 sous de Jaca sur les 900, montant de leur tribut 
annuel. — Tarazona, 8 novembre 1267.

Reg. 15, f° 70 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 416.

371. — Jaime Ier donne quittance a l’aljama des Juifs de Tarazona de 
700 sous de Jaca pour le tribut de Fannee 1268. — Tarazona, 9 novembre 1267.

Reg. 15, f° 70 v°.

372. — L’infant don Pedro reconnait devoir ä Jucef, fils d'Astrug 
Ravaya, Juif de Girone, la somme de 5360 sous, pour laquelle il lui engage 
la bailie, cour et sergenterie (sajoniam) de Girone, ainsi que le tributdes 
Juifs de Girone et Besali! : et il lui concede d’y prélever chaque anime 
line remuneration de 800 sous. — Perelada, 21 novembre 1267.

Reg. 17, f° 62. — Indiq. : Jacobs, 11° 486.

373. — I). Pedro se reconnait débiteur ii Astrug Ravaya de 24.000 
sous barcelonais de tern, qu’il lui assigne surles reveniis, eens et tributs 
de Girone. — Mérne date.

Reg. 77, f• 62. — Indiq. : Jacobs, 11° 487.

374. — D. Pedro reconnait avoir recu en prét de Benvenist de Porla, 
Juif de Barcelono, un roussin qu’il promet de remettre au fils de celui-ci, 
et pour lequel il lui assignera 500 sous sur le tribut des Juifs de Girone. 
— Barcelonę, Ier février 1267/8.

Reg. 28, f° 29 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 681.
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375. — I). Pedro reconnait devoir an Juif Mn sehe to Mardofay, lieute- 
nant d’Aslrug Jaeob Sixo, baile de Burriana, pour fournilure du pain 
consomme pór !’infanta Oropesa 69 sous, 1 deniers, qu’il lui assignc sur 
la bailie de Burriana. — Burriana, 18 février 1267 8.

Reg. 17. f° 107 v”. — Ixino. : Jacobs, 11° 196.

376. — Jaime Ior accorde son guidage ;1 Aezmcl Avenczunana, Juif de 
Jativa, sons peine pour tont contrevenanl de 200 morabotins d’amende (,I 
antorise la femme dudit Aczmel ä revelir des \etements de n’importe 
quelle éíofl’e (panno , except(' « presseto ’, nibeo ».— Valence, 25 avril 1268.1 1

1. En Catalan, yirrsr/ signilic écarlale
2. Etotl’e lilanchr comnie la nei״e(‘?).
3. Ah/csnti, mot il'origine arain*, simiifianl plAlrirre,

lieg. 15, I" 95 ve. — (911׳. : Collection Bofarull.

377. — Jaime Ier inande aux ofliciers du ehiUeau et au conseil de Játiva 
de protéger les Juifs de cette ville, leurs maisons et leurs biens, particu- 
liercment levendrcdi saint, de faire fermer la tour attenante au cimetiére 
juif, prés de l’échelle appliquee contrę le mur d’ « Algesna   י>, de maniére 
ii empecher que de laditctour des pierres ne soient lancées sur les maisons 
des Juifs ; de faire placer, on outre, á la porte d’ «Algesna » le vendredi 
saint, tons les aus, aprés la celebration de la messe, un lionime, charge de 
gardcrla porte, de crainte que quelqii’enfant on autre ne pénétre dans 
I’ « Algesna » pour faire subir des dommages aux maisons juives. — 
Mérne date.

123

Reg. 15, f° 95 v*.— Coe. : Collection Bofarull. — Isihq. : Jacobs, 11° 417.

378. — Jaime Ier concede ;1 1’aljama des Juifs de Lérida que ccux qui 
seront cboisis par les adćnantades pour faire la taille (repartition) du 
tribut devronl y proceder scion la maniére accoutumée. — Valence. 
Ier mai 1268.

Reg. 15, f” 96 v°. — Cop. .־ Collection Bofarull. — I\n1Q. : Jacobs, n° 118.

379. — Jaime Ier dispense 1 aljama des Juifs de Lérida de partiéi per au 
« coinmun »et an serment des Juifs de Saragosse ou de quelque autre ville 
d’Aragon; il 1 autorise, en outre, á envoyer ses délégués an « common ״ 
des Juifs de Catalogue, charge de la repartition des 50.001) sous que les 
Juifs Catalans doivent payer au roi pour le tribut. — Meme date.

Beg. 15, F 96 V״. — Ixihq. : Jacobs, 11° 119.

380. — Jaime Ier mande aux Juifs créanciers du monastere de Cor- 
neilla, sous peine de tOO morabotins d’amende, de donner quittance par 
acte public, toiites les fois q nils reccvront en paiement des soinnies de 
Uabbaye, et de ne pas en exiger plus de 4 deniers pour livre d’intérét. — 
Huesca, 23 mai 1268.
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Reg. 15, f09 102 v° et 103 : double enregistrement. — Cop. : Collection Bota- 
rull. — Indiq. : Jacobs, 11° 420.

381. — Jaime Iür donne picin pouvoir ä Jabuda Albanca, Juif, et ä ses 
deux gendres, Junez Abnaxach et Icach Abrafona, de sortir de la ville et 
territoire de Monzon, avec leurs biens, leurs families et leurs titres de 
créance, pour aller s'établir ä Barbastro on dans une autre cité du 
royaume, et leur accorde son guidage, sous peine dc 300 morabolins 
d'amende. — Lérida, 28 juin 1268.

Reg. 15, f° 109 v°. — Cop. : Collection Bol’artill. — Indiq. : Jacobs, 11° 421.

382. —Jaime Ier confirme ä Mosse Abenbivag, Juif de Lérida, sa vie 
diirant, la sous-bailie de Lérida, !’allocation de 200־ sous (pie le roi lui a 
permis de prélever pour sa peine sur les revenus royaux de Lérida, enfin, 
a concession viagére du poids de cettc ville, fonction pour laquelle il 
Tautorise á se faire suppléer par un poseur. — Lérida, 17 aoút 1268.

Reg. 15, f° 114 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 422.

383. — Jaime Ier reconnait que Jafuda de la Cavaleria, Astruch Zaporta, 
Azmel Abenvenist de Torela, Mosse Sullam, Parfait de Zareal et Jamila, 
veuve de Benvenist de Porta, ont été nommés cxécuteurs testamentaires 
dndit Benvenist, conformément ä la coutumc des Juifs, par le testament de 
Benvenist éerit en hébreu; et il les dispense de !,obligation de produirc á 
1’avenir Tinventaire dans un procés on dans tonte autre circonstance. — 
Villafranca del Panadés, 3 septembre 1268.

Reg. 15, f° 11G v°.

384. — Jaime Ier examine un dilférend survenu entre Salamon d’en 
Adret, Juif, tuteur de Belshom, Juif, íils de Bonanasch, Juif de Besalú, 
deinandeur, et Mosse Sulain, Sámuel Sulam, llizmael de Tudóié, Parfait de 
Zareal, Juifs, cxécuteurs testamentaires de Benvenist de Porta, Juif de 
Villafranca, défendeurs : Salamon d en Adret soutient que le pere de son 
pupille est mórt intestat, en laissant deux enfants Sárrá et Belshom, 
qu'une partie de scs biens est revenue á Sárrá ct une autre partie á Ben- 
venist Zaporta, Juif de Villafranca,, qui est móri en se constituant pour 
heritier son fils Vidal, et pour ses cxécuteurs Jahuda de Cavaleria, Mosse 
Sullam, Parfait de Zareyal, Hismael, sa veuve Samuela, sa filie, Astrug de 
Porta, son fröre; les diís cxécuteurs détiennent les biens de Benvenist et 
ceux d’en Bonanasch, son héritier; Salamon d’en Adret reclame pour son 
pupille les biens de Bonanasch, et, notamment. une somme de 4.800 mo- 
rabotins donnéc audit Bonanasch par son perc ä Valence; le roi, considé- 
rant que ledit Bonanasch est mórt testat, puisque les défendeurs produi- 
sent le testament par leqiicl il a institué héritiére sa filie Sárrá, se 
prononce en faveur des cxécuteurs testamentaires. — Maison des Fréres 
Précheurs de Barcelonę, 3 septembre 1268.

Reg. 15, f״ in 1" ct e.
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385 — Jaime 1er fait remise á Faljama des Juifs d'Alagon de 100 sons 
par an sur les 1.000 sous, montani de leur tribut. — Cervera, 18 octobre 
1268.

Reir. 15. f° 120 v". — Goi*. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, 11° 123.

386. — Jaime Ier declare (pie les Juifs de Barcelonę ne sont pas tenus 
d’écouter les sermons de quelque Erére Précheur, Mineur ou autre en 
dehors des rues jiidaiques, quo person ne n’a le droit de les y conlraindre, 
attendu quo dans les predications qu'ils allaient eeouter hors de leur 
quartier, les chrélicns leur faisaient subir des avanies, et, enlin, quo si 
les dits Freres veulent venir précher dans les synagogues, ils ne s y pré- 
sentent pas accompagnés d une foule de chrétiens. mais sculement de dix 
prud’hommes. — Cervera, 25 octobre 1268.

Rég. 15, 1° 122 V״. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, n° 421.

387. — Jaime Ier dispense les Juifs de Falja 111 a de Barcelonę de l’obli- 
gátion de répondre ä ceux qui aftirment que leurs livres contiennent des 
propositions contro la fői chrétienne. ;1 moins qu'elles ne soient inju- 
Houses (desonrries) pour le Christ, la Vierge ou les saints. — Mérne date.

Reg. 15, t° 122 v°. — Cop. : Collection Bofaridl. — Indio. : Jacobs, 11° 425.

388. — Jamie Ier permet aux memos de continuer á acheter aux chré- 
liens des victuailles et a vendre dans les lieiix accoutumés les viandes des 
animaux égorgós judaíqnement dans lajuiverie. — Mérne date.

Reg. 15, f122 ״ v". — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs : nu 126.

389. —Jaime Ier continue aux meines la possession perpétuelle de leurs 
synagogues, le droit de l'aménager (aptare) loutes les fois qu’il en est 
besoin, et le privilege de ne changer de cimetiére que de leur pleine 
volonte. —Mérne date.

Reg. 15, f° 123. —Cop. : Collection Bofarull.

390. — Jaime Ier dispense tons les Juifs el loutes les Juives de Faljama 
de Barcelono du port de la roue ou de 101:1 autre signe distinctil’place 
sur la léte 011 qiiehpi’aiilrc partie du corps, á 1 exception des capes rondos 
(rapas rotundas) qu’ils conlinueront :1 porter en villi* Kpcr vitas), mais 
qu'ils pourront remplacer, quaud ils en sortiront. á cheval ou á pied, par 
um‘ cape pluviale a manches (earn manicis on par loot autre xelemrnl 
pluxial; le roi dispense meme du port de la cape rondo les Juifs qui font 
partie de sa suite on de. cello des infants, ou qui remplissent des fonctions 
royales. — Mérne date.

Reg. 15, f° 123. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, 11° 127.

391. — Jaime Ier aulorise les nu'mes á recevoir de leurs debiteurs 
4 deniers pour livre par mois d'mtérét, á vendre, exploiter, achcter aver 
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les Chretiens, et confirme toutes leurs dettes, pourvu qu’elles aient été 
souscrites au taux legal. — Meme date.

Piég. 13, f° 123. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 428.

392. — Jaime 1er accorde ä l’aljama juive de Girone les meines privi- 
leges qu’á celle de Barcelono (Voy. nos 386 ä 391). — Meme date.

Reg. 15, f° 123. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, n° 429.

393. — Jaime Ier assigne ä Paljama des Juifs de Girone et de Besalú 
sur les revenus de la bailie de Besalú les 1.000 sous barcelonais qu'il lui 
dóit; etil nomine Jucef, fils d’Astrug Bavaya, baile de Besalú, avec mission 
d’cn percevoir les revenus jusqu’ä complet remboursemcnt de la créance 
de l’aljama et aussi jusqu’ä ce qu’Astrug Ravaya, Juif de Girone, ait 
recouvré les 2.300 sous qu'il a prétés an roi. — Meme date.

Reg. 15, f° 123 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, 11° 430.

394. — Jaime Ier accorde ä l’aljama des Juifs de Perpignan les meines 
privileges qu’aux Juifs de Barcelonę et les autorise, en outre, ä construire 
une synagogue (Voy. nOs 386 ä 361). — Meme date.

Reg. 15־, f° 123 v°. —Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 431.

395. — Jaime Ier accorde ä ses Juifs de Montpellier les meines privi- 
leges qu'aux Juifs de Barcelonę (voy. n°• 386 ä 391), en spécifiant que 
tons les signes portás par les Juifs de la juiverie episcopate seront égalc- 
ment portás par les Juifs de la juiverie royale; mais si les Juifs épisco- 
paux portent des signes plus infamants que ceux des Juifs de la couronne, 
les Juifs royaux de Montpellier portcront alors les memes signes que les 
autres Juifs du royaumc. — Meme date.

Reg. 15, f° 123 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 431.

396. — Jaime Ier, ayant appris que le baile et les autres inembres de la 
conr de Montpellier, au mépris du privilege portant qu’une enquéte ne 
pent étre faite contro les Juifs royaux de ladite vilié, á inoins qu’ils u'aient 
été l’objet d’nne accusation ou dénonciation formelle, precedent ä des 
informations contrę lesdits Juifs, sous prétexte de fails délictueux parve- 
mis ä lours oreilles, mande aux curiales de so conformer aux dispositions 
du privilege qu’il a précédemment accordé ä ses Juifs de Montpellier. 
(Voy. n° 356.) — Meme date.

Reg. 15, 1” 124. — Cop. : Collection Bofarull. — Pein.. : Kahn, Jui/'s de 
Montpellier, dan* II. E. ./., t. XIX (1889), pp. 271272־ <d’aprés Arch. mini. de 
Montp., cassettes de Louvct I) XX. 11° 4 : vidimus délivré, le 2 avril 1269, par 
Laurent Miquel, notaire, á la requcle de Ferrier Bonafos, syndic de la commu- 
uauté juive de Montpellier). — Indiq. : Kahn, ibid., p. 263 ; Jacobs, n" 132.

397 — Jaime Ier nomine Mosse de Lunel et Abraam de Lödévé proco- 
reurs des Juifs de Montpellier, avec mission de recucillir les revenus de 
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l’Aumóne de la juiverie royale, et notamment de l'aumöne dile « Hćlides ». 
— Mérne date.

Beg. 15, f° 124. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixnto. : Jacobs, 11° 433.

398. — Jaime I01' autorise l’aljama des Juifs royaux de Montpellier á 
lancer, chaqiie mois, l'alatina on herein snr les faux accusateurs et les 
faux témoins. — Mérne date.

I1c‘_r. 13, f° 124. — Cop. : Collection Bofarull. — l.xuiy. : Jacobs. 11° 43 4 .

399. — Jaime Ier ratiíie la reddition de comptes (!ni lui a été faite á 
Cervera par les aljamas des Juifs de Barcelonę, Villafranca del Panadés, 
Tarragonc, et leurs délégués, Bonjttes Salamé, Sámuel Cap, Juifs barce- 
lonais, relativemenl ä la quéte du tribut des treize derniers semestres, 
dönt le montani s'est élévé par an ä 21.230 sous barcclonais et au total ä 
116.875 sons; au reglement de comptes, le roi se trouve débiteur á Vegard 
des coinmunautés susdites de 134.567 sous, soil 17.690 sons barcelonai* 
de tern, plus de 10.000 sous de tern qn’elles lui ont prétéen vuedc !’expó- 
dition dirigée contrę le comte de Foix et R. de Cardona, plus eníin de 
100 morabolins alfonsins, le tóul assigné snr le tribut de la Noel. — 
Mérne date.

Beír. 15, f‘124 ״ v°125־ v". —Cor. : Collection Bofarull. — Ixino. : Jacobs, 
11° 434 (/.

400. — Jaime Ier accorde á l’aljama des Juifs de la \ille el collect( de 
Lérida, les meines privileges qu'aux Juifs de Barcelono (voy. n0- 386 ;1389 
et 391); le roi autorise, de plus, les Juifs de Lérida á excrcer la profession 
de courtier. — Lérida, 9 novembre 1268.

1

1. Cel rrmlil et le précédent doiinrnl á tort a cel art!■ Ic niilh’simr de 12IS.

Cop. : Arch. d’Arag., Parch, de Jaime Ier, n° 1955. transcription notarise du 
10 juillet 1306. — Puhl. : Docuinentos inéditos, t. VI, pp. 170-172. — 
Ixdiq. : Amador de los Bios, t. 1, p. 427, n. 2; V. dc Balairuer י, Historia de 
Cataluüa, Madrid, 1885-1887, 11 vol. in-8°, t. IV, pp. 370372־ traduction 
»■*pagnole de l’acte latin); Lea, /mpűsition o/' Spain, t. 1, p. 92.

401. — Jaime lor abaisse pour un délai de trois ans a 400 sous de Jaca 
le tribut que doit lui payer l’aljama des Juifs de Montclus. — Calatayud. 
8 décembre 1268.

Beír. 15, f° 129 v". — Cop. : Collection Bofarull. — lxi»i<j. : Jacobs, n° 433.

402. — Jaime Ier fait remise á l'aljama des Juifs d’Alagou de 100 sous 
sur les 900 du Intuit annuel. —Calatayud, 10 décembre 1268.

Beír. 15, f° 130. — Cop. : Collection Bofarull. — ixiny. : Járul•*, n” 43(».

403. — Janne Ier assigne a son lils Sancho, archevéque de folt'dc, la 
soinme de 1.000 sous stir la juiverie de férnél. — 12janvier 1268/9.
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Publ. : F. Fernandez y Gonzalez, Estado social g politico cie los Müde- 
jares de Castilla, Madrid, 1866, in-4°, p. 362 (d’aprés Bibi. Nac., Coleccion 
del P. Burriel, T. Dd. 42, f° 215).

404. — Jaime Ier concede ä Salano d'en Salries, Juif de Girone, sa vie 
d uránt, la bailie du cercie [rodomim') de Besalú et de Banolas, avec le 
pouvoir d’assembler ledit cercie et de prélever pour ses dépcnses person- 
nelles la treiziéme partie de la recette. — Barcelonę, 12 mars 1268/9.

Reg. 16, f° 143 v°.

405. — L'infant dón Pedro affranchit du tribut ou peite les Juifs con- 
tribnant ä la quéte de Girone et Besalú qui viendront peupler Fi gu eras,' 
la cinquiéme année qui suivra leur transfert; pendant les cinq pre- 
mieres annécs, le tribut sera le mérne á Figueras qu’a Girone et Besalú. — 
Mérne date.

Reg. 17, f° 103. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 495.

406. — Jaime Ier, en recompense du subside de 40.000 sous quo les 
Juifs des aljamas de Barcelonę, Tarragon e et Villafranca del Panadés lui 
ont octroyé pour le passage d’outrc-mer, les affranchit pendant trois ans 
de tonte contribution royale, et leur mande, encore une fois, de prélever 
sur le tribut les 27.690 sous barcelonais et les 100 morabotins qu’ils lui 
ont prétés (Voy. n° 399). — Barcelonę, 13 mars 1268/9•

Reg. 16, f° 144 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — 15010. : Jacobs, n° 438.

407. — L'infant don Pedro fait aux memes semblable concession. 
Meme date.

Reg. 28, f° 23.

408. — Jaime Itr dispense les Juifs royaux de Montpellier de !’obligation 
de contribuer avcc les habitants de la ville aux taxes comniunalcs. — 
Montpellier, 7 avril 1269.

Reg. 16, f° 148 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — I501Q. : Jacobs, 11” 439.

409. — Jaime Ier accorde sa remission a Crescas d’Aix, Juif royal de 
Montpellier, courtier on ctoll'es d’écarlate q/nom) et « axeris de pes* »>, 
inculpć d’avoir frappe an visage un sergent qui lui avail, iiitimé 1’ordre de 
cesser le courtage de lecarlalc et de livrer le vase vcrmcatiun ;) dans 
lequel il portait la teiutm e. — Montpellier, 8 avril 1269.

Reg. 16, [148 ״־ v״.

1. En Catalan rodo. Le mot castillan rodon signilie : cercie dr personnes.
2. En xieii'c i’rancais, !’expression avoir-de-poids s’appliquail a des objels qui >r 

vendaient an poids et qui ćtaient employes, notamment, romme matiero colorantes 
(Godefroy, Diet, de I'anc. langue franęaise, sub uerbo].

3. En Catalan, vernigat signilie vase.
T, LXI, 121. 3
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410. — Janne Í'יי proinet a l’aljama des Juifs de Perpignan, Cerdagne et 
Conllent de s'abstenir pendant trois ans d’aceorder des prorogations 
d'écliéance ä leiirs debilenrs, sauf a ceux qui le suivront dans les parlies 
d’ou trc-mcr. — Perpignan, 15 avril 1269.

Peg. 16, f° 137 vu. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n 411.

411. — Jaime Ier permet ä l’aljama des Juifs de Girone et Besait'! 
d’exiger en justice le rembourscment des créances, qnand la somme des 
intéréts prod ui Is aura atteint le chilire du capital. — Girone, 19 avril 1269.

lieg. IG, !'152 ״. — Ixdiq. : Jacobs, u° 151.

412. — Jaime 1er, considérant quo les Juifs de Girone el de Besaht sont 
en butte aux tracasscries inccssantes des clirétiens <11ון habilent avec eux 
el, en particulier, a celles des gens de la maison royale <!ui réqiiisitimjncnl 
les uslcnsiles el les draps (superler(Hin et pannus) desdils Juifs, les dis- 
pens(‘de !’obligation de donner l'hospitalilé aux rhréliens el de. fonrnir 
des draps a loutes les personncs de sa suit(*, á la reserve, toiitefois, qu'ils 
scronl lentis de préter les draps nécessaircs ä dix Pits pour la ebambre 
royale, loutes los fois que le roi séjournera a Girone. — Mérne date.

Beg. 16. f" 152 V.

413. — Jaime 1’-׳־ affrnncbil les Juifs de Girom“ el de Besold, ä partir 
de Páques, pour trois aus, de tonte conti ilmtion róyale, le tribut excepte, 
en rćcompchso dos 10.000 sous barcelonais qu’ils Ini onl octroyés pour le 
passage d'ontre-mer. — Meme date.

Reg. 16, f” 153. — Cop. : Collection Bofarull. — IxniQ. : Jacob42 4 11° ,־־.

414. — Jaime Ier promet aux Juifs de Girone el de Besald de s'abslenir 
pendant trois ans d’aceorder des prorogations d’écliéance a lours débi- 
tours, sauf ä ccux qui l’accompagncront aux parlies d’oulre-mer. — 
Meme date.

Bog. 16, I" 133. — IvhiQ. : Jacobe, u” 113.

415. — Jaime ltír, considérant que les Juifs de Perpignan se li\reut 
adhement au négnre, ce qui les oblige a sorlir de la \illc et ä \oyager 
dans Lous los licux du lloiissillon, de la Cerdagne et du Conllent, les dis- 
pensc de !'obligation de payer, pour leiirs montiires, dans les lieux oii ils 
passeront, aiieiin droit de péage on de lende. — Barcelono, 22 avril 1269.

Reg. 16, fu 157 \°. — Cop. : Cullectioii Bofarull. — Imuo. : Jacobs, 11117 ׳.

416. — Jaime lc* concede, aux Juifs de Perpignan que les cmitrals de 
pret ne mentionnal!( pas le motif de rcmpriiiil soieiit \alables qnand 
meme en justice 011 011 dclmrs ; que dans ces centrals ils piu^siml inserer 
que tout leur c>t du. a litre de capital pru rupilali sice su/'le ; <)11e les 
créancicrs puissent faire excenter leiirs debiteurs cl les repvndants de ccs 
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derniers, meme s’il s’agit d’hommes de « mansade » on de « borde 1 », et 
quoique le seigneur de mansade n’approuve pas !'obligation laite par ses 
homines ou ses garants de biens relevant de sa mansade. — Meme date.

Reg. 16, f° 158. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 449.

417. — Jaime Ier concede ii 1’aljama des Juifs de Perpignan, Cerdagne 
etConflentle pouvoir de choisir dans son sein deux ou trois prud’hommes 
charges de connaitre des debts prév us par la charte royale du 9 dó- 
ccinbre 1241 (Voy. plus haut n° 29). — Barcelonę, 23 avril 1269.

Reg. 16, f° 158. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 150.

418. — Jaime Ier promet de ne pas accorder de franchise d’impót aux 
Juifs habitant ou devant babiter Valence, annule par avance tonte exemp- 
tion qu’il ponrrait accorder ä 1’avenir ct autorise I'aljama de cetle vilié ä 
cxcommunier et ä priver de sepulture dans le cimetiere juif tout contri- 
b 11 able qui refuserait de versei* sa quote-part en excipant d'une derogation 
au present acte. — Meme date.

Reir. 16, f° 159. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 153.

419. — Jaime Ier mande que s’il arrive que des Juifs de Perpignan, 
Cerdagne et Conflent soient en proces devant une autre com* quo celles 
du baile, du viguier on de juges royaux, et que 1’affaire ne sóit pas régióé 
conforméinent ä la coutume royale dans les qua ran le jours, pass('■ co 
délai, les fonctionnaires royaux devront oblige!־ les défendeurs ä faire 
complement de justice aux dits Juifs devant une autre juridiction. — 
Barcelonę, 24 avril 1269.

Reg. 16, f° 157. — Cop. : Collection Bofarull.

420. — Jaime 1er accorde ä I’aljama des Juifs de Perpignan, Cerdagne 
et Conflent la meme concession qu’aiix Juifs de Girone et de Besali! 
tonchant le rccouvrement de leurs cróances (Voy. plus haul 11° til). — 
Meme date.

Reg. 16, f° 157. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n<144 ־.

421. — Jaime Ier concede á tons les Juifs de Perpignan, Cerdagne ct 
Conflent la faculté de jouir de tons les privileges qu’il a accordés a 
I'aljama des Juifs de Barcelonę. — Mérne date.

Reg. 16, f157 ״ v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, no 145.

422. — Jaime Ier concede aux memes quo dans un proces ent re 
chrétiens et Juifs la preuve orale no soil acquise contrę ces derniers 
que si eile est faitc ä la fois par un tömőin (■!!rétien ct un tömőin juif, 
la preuve* éerite, par une chartc portant les souseriptions d’nn chréticn 
et d’un Juif. — Mérne date.

Rrg. 16, f" 157 v\ — Cop. : Collection Bofarull.

1. Tcnanciers quasi serfs.
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423 — Jaime 1er a appris que, commo certains sont obliges á 1 égard 
de Juifs de Perpignan, Ccrdagne 011 Conllenl, soil a litre de débileurs 
prmcipaux, sóit a litre de répondants, sans avoir fail apposeraii central 
de prét les signatures {/trmcnnenta) de leurs femmes, cos derniéres 
melleni opposition sur les biens de leurs maris en raison de leur dot ou 
de leur douaire, quoique cos biens aient une valour supérieure ä leur 
dől ou ä leur douaire; le roi maiidé ä ses ofíiciers de proceder a 1’esli- 
maiion de la fortune des débileurs des Juifs, en commenęam par les 
meubles; si le produit de la liquidation des meubles ne suliit pas á 
indemniser l'épouse, la difference sera prélevée sur la soinme réalisée par 
la liquidation des immeubles du mari ; la femme aura le elioix, repcii- 
dánt, de Fec.evoir en paicmcnl des meubles ou des immeubles; les dis- 
positions ci-dessus ne s'appliquenl (וון aux femmes habitant des cites el 
villes royales ; quant aux aiitres, elles seronl payees exclusivoment sur 
les immeubles, la liquidation des meubles devant senir ;1 désinléresscr 
les Juifs créanciers. — Mérne date.

Reg. Ili, 1• 15S v°. — Cop.: Collection Bol'arnll. — Indio. : Jambs, 1!451 ״,

424. — Jaime Ier affrancliit l’aljama des Juifs de Valence, pendant Irois 
ans, a parlir de la derűiére féle de Paques, de tout tribut, !»eile, etc., en 
recompense des 10 000 sous réaux de Valence qu’il en a !׳ecus en vue du 
passage d‘outre־mer et doni il 1111 domic quittance. Meme date.

Reg. Ui, f• 15S v°. — Cop.: Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, n" US.

425. — Jaime Ier mande a ses ofliciers de contraindre Ions ceux qu 1 
soul obliges pour dellos a 1 égard des Juifs de Perpignan, Cerdagne el 
Conllenl, tant débileurs que répondants, a acqiiiller leers obligations, 
nonobstant quelque sursis. — Mérne date.

Reg. IG, f° 159. — Cop. : Collection Bol'arnll. — Imho. : Jambs, n° 151.

426. — Jamie Ier autorise les Juifs de !)(,sain a faire ciiire leur pain, le 
Vendredi saint, la veille, le jour et le londemain de Paques, a Piiiterieur 
de leurs maisons, dans 11 n petit four (/'u?o?e//o , pmir la cmisommalimi 
familialc, sans élre tonus de rien donner au four rovil de BcmiIií pour le 
droit de « fornage », ni de paver quelque amende pour infraction an 
statut royal prescrivanl de ne faire cnirc I(' pain qn’audit four; le roi 
consent a la derogation ci-dessus pour éviler aux Juifs les dangers 
aiixquels 11s s’exposeraienI en faisanl ciiire leur pain an four royal 
pendant la semame sainh‘. — Barcelonę, 25 avril 1269.

Reg. 16, f° 159. — (’״tip.: Collection Bol'arnll. — 1ni>1<.>. : Jacobs, 11" 152.

427. — Jaime lor affrancliit l’aljama des Juifs de Saragosse, pour la 
durre de trois ans, a parlir de la féle de Ptlques passee, de tonte peile, 
tribut et exaction royal( , ä 1’rxceptioii des 2.000  sous melgoriens qn’elle ־
doit payer chaque année sur 10 tribut aux exécuteurs lestamenlaires de

1
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!’infante do na Maria, voulant par cotte exemption la récompenser des 
20.000 sous de Jaca qu elle a octroyésau roi pour le passage d’outre-mer. 
— Cervera, 2 mai 1269.

Reg. 16, f° 161 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n* 406.

428. — Jaime Ier accorde la meme exemption aux Juifs d’Alagon, qui 
ont fourni 800 sous pour le passage. — Huesca, 18 mai 1269.

Reg. 16, f° 166. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 457.

429. — Jaime Ier confirme le privilege royal permettant aux Juifs here- 
ditaires d’Alagon de peiter avec l’aljama des Juifs de cctte ville.— Huesca, 
19 mai 1269.

Reg. 16, f° 166. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 458.

430. — Jaime Ier, considérant les nombreux services que lui a rendus 
son médecin Acach, de Barcelonę, afifranebil ses parents Perfeyt et Azmel, 
fils de feu en Abenvenist Avenbenvenist, Juifs de Tudéle, de toute peite, 
tribut, exaction, et leur accorde sa sauvegarde, sous peine pour tout 
contrevenant de 1.000 morabotins d’or. — Daroca, 12 juin 1269.

Reg. 16, f° 170 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 460.

431. — Jaime Ier reconnait de\oir ä Duena del Cano, Juive, veuve de 
Samuel de Nagera, et a ses enfants 195 sous de Jaca, reliquat d’une dette 
de 275 sous qu'il avail souscrite par albaran ä l’égard de feu son mari 
et qu'il lui assigne sur les prochains tributs des Juifs de Térnél.— Téruel, 
17 juin 1269.

Reg. 16, f° 171 v°.

432. — Jaime Ier concede ä tons les Juifs de Majorque (Palma) que dans 
tout proces entre chrétien et Juif la preuve ne puisse étre faite par 10 
temoignage d’un chrétien on d'un Sarrasin, mais par celui d’un ebrétien 
et d’un Juif, on encore d'un Sarrasin et d’un Juif; il les autorisc, en 
outre, á habiter librement dans leurs maisons de Majorque, sans crainte 
d’en étre expulsés. — Valence, 24 juin 1269.

Pl'hl. : Fidel Fita et Llabrés, Judios inallorquines, dans Boletin de Ma- 
drid, t. XXXVI (1900!, pp. 22-23, n° 7 (d’aprés ins. Pueyo, f07 ״ et 8).

433. — Jaime Ier concede aux Juifs de l’aljama de Majorque les privi־ 
leges suivants: 1° droit d’acbeter des maisons d’liabitalion (slaticuni , des 
\1gnes et autres immciibles dans ladite cite et an dehors, et d'habiler les 
maisons achetces ou louoes ; 2° privilege relatif ii la preuve judiciaire 
(voy. n 422 ; 3° un Sarrasin eaplif ne pourra porter temoignage contrę un 
Juif; 4׳' si queique Sarrasin, esclave d'un Juif ou de l’aljama juive, enlre 
dans uno église de la cite ou de 1'ile de Majorque pour s'y faire baptise!•, 
le bapldme ne lui sera pas dóimé auint !’expiration du délai prescrit, et 
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unc fois baptise, le Sarrasin deviendra esclave du roi ; 5° si les Juifs 
inajorquins créanciers ne soul pas remboursés an bout de cinq ans et 
demi, terme établi par le roi'en Catalogue. ils pourront porter plamie ;1 
la cour de Majorque, qui les aidera ä recouvrer, non pás le capital, mais 
les mtéréts. — Majorque, 21 juillet 1269.

Pcbl. : Ibid., p. 23-25, 11° 8 d'aprés ins. Piieyo, f** G v"-7).

434 — Jaime 1er mande aux secretaires el á l’aljama de Barcelonę de 
payer á Bérengerde Porta, chanoine de Barcelono, 6.760 sous barcelonais 
a valoirsur lour prochain tribul. — Barcelonę, 20 aoüt 1269.

Heg. 16, f° 187.

435 — Jaime J'r mande a ses viguiers el .*nitres ofíiciers de Perpignan 
qn'en rrcoinpense des nombreiix et gracieux services qiie ses lidrles Juils 
de Perpignan lui ont rendiis et ne epssent de lui rendre, il les a all'rain liis 
de Iont péage 011 leude ponrleurs personnes et lours inonlure.s dans tons 
les lieux des vigueries rovales; le roi presrrit, en consequence, de roli- 
liier auxdits Juils toutes les somines pereues 011 les saisies faites a lem* 
detriment á !’occasion des Imides depuis !’octroi de Tarte d'exemptiou. — 
Perpignan, 10 octobre 1269.

P1a!1,.: Alarl, (Privileges et titres de Roussillon, p. 296 d’itprr* Areli. 
dcs^Pyr.-Orient., Prornracio real, reir. 11, 1° 25). — l\1>1!j. : Vidal. Juifs de 
Roussillon,[}. 11 pd'aprés meme source).

436. — I,,infant don Pedro concede ä Abraam de la Torre de Bar- 
celom*, .Iliit‘de Villarreal, inovennant le droil d’entrée en possession de 
400 sous barcelonais, et á charge d im reus de 200 sous barcelonais de 
tern, payables cheque aimée ;1 la Noel, one maison d’habitation sladiuiu 
sise ;1 Villarreal avec le « casal » y altenant avec les « sutl’eriinonlis ». 
les tables, les bancs de pierre (ped rissis'), les« embaraiiis », les feiiétres, 
les rez-dc-ehaiis.sée et les élages solid is el seduriis]. les cloaques 1*1 les 
éviers, tonics choses doni, le tenanrier pourra disposer ii son gré, ;1 la 
reserve du eens, du droit de lods et veutes (falién et du domaiue direct.— 
Villarreal, 18 déceinbre 1269.

licu. ‘O, 1° 3. — Im>iq. : .l.icolo, 11° 711.

437. — I). Pedro domu* lircnre h Jncef, lils de len Abraham, di* faire 
surélever, ćlargir et allonge!■ la partii* du innrdii chAteau de Besah! «jtii 
confronle le, verger altenant aux maisons diidit Jucef. — Mérne date.

lieg. 37, f° 3.

438. — Jaime le' interdil a lout Juif royal de .Montpellier dr dire 
on de chanter les heures dans la synagogue aux ,.eles soleimelles, ;1 
moins qu’il n’enail élé charge par les c(dlech*11rs des aumoiie^ jmv t*s; il

1. En Catalan, ped t is: Dane de pierre mi pirrre de senil.
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defend, en outre, ä quiconque de tro übler 011 de suspendrc la celebration 
de !,office dans la synagogue, si ce n'est par ordre de l’aljama, sous peine 
do 50 livres d’amende. — Valence, 10 février 1269/70.

PiPg. 16, f° 148 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, nG 410.

439. — Jaime Ior accorde sa remission ä Vidon de Carcassonne, Juif de 
Montpellier, inculpé d’avoir proféré des outrages, blasphemes el malédic- 
tions á 1’adresse du roi. — Meme date.

Re-. 16, f° 149.

440. — L'infant don Pedro accorde sa remission ä Salamon, fils do 
Bonjiicu de la Torre, inculpé de blosseres sur la pcrsonne de Salamon 
Vidal, Juif de Burriana, moycnnanl la composition de 200 sous de Jaca. — 
Tarazona, 11 juin 1270.

Reg. 37, f° 7. — Indiq. : Jacobs, 11° 712־.

441. — Jaime Ier accorde sa remission ä Jucef de Paro, Juif de Térnél, 
meurtrier d un Sarrasin, mais en cas de legitime defense. — Valence. 
28 jnin] 1270.

Reg. 16, f” 196 v°.

442. — Jaime Ier aviso par ocrit le mailre de la milice de Saint- 
Jacques que 10 Juif Mayrins a declare par devant lui qu’il ólait pre! a 
fair( complément de justice audit mailre, qu’il a fonrni commo répon- 
danls deux chrétions, qu’il Ta supplié de lui faire rcsliluer l'alqueria de 
Anna, et que linalement, il a consenti ä co qu’il fúl sursis pour quiir/e 
jours au reglement de son affaire. — Valence, Ier juillet 1270.

1

Reg. 16, f” 198 v". — Indiq. : Jacobs, 11° 461.

443. — Jaime l0r accorde son sauf-conduit et sa sau\egarde ä Barchel 
Avenmenage et Mancer Avenmonage freres, Juifs d’Alexandrie, ־וווסין leurs 
personnes, leurs families et leurs biens. — Valence, 4 juillet 1270.

Re-. 16, f° 199.

444. — L’infant don Pedro accorde son guidage, sous peine pour tóul 
contrevenant de 500 morabolins, ä Salamon, lils d'en Bonjua d’eu Adret 
et á Suyllam, son fils. — [Tarazona , 18 juillet 1270.

Rc~. 37, f° 7 v°. — Indiq. : Jacobs 11” 713.

445. — Jaime Ier concede a Naci Azday, Juif de Lérida, en heritage 
propre, franc cl lihre, avcc le droit dĄ balir des maisons, le palu silni' 
dans la «Cuiraęa» des Juifs de reite vilh'dans la lour de 1’inel, palu qne 
1(' Juif Vives de Limoux a donné a l’aljama do Lérida, el qua son tour
aliama a donno :1 Bonét Avinres t, Juif défiinl. Valence, 22 juillet 1270.

Ri’ir. 16, f’ 202 v”. — : Coll1‘c(ioi1 Bofarull. — Indiq. ; Jacobs, 1P !6,3.
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446. — Jaime Ier nomme Naci Azday, Juif de Lenda, aux fonctions de 
rabbin des Juifs de Lérida dans les commandements de l’Ancienne Loi 
{in mandatis Legis veteris) et de juge de l'aljama juive de la mérne 
vilié, lui reconnaissant le droit de regier les proces entre Juifs selon 
1’ « azuna* » juive et de s'adjoindre ä cet eilet deux prud'hommes juifs, 
qui seront tenus de lui préter conseil ä chaque requisition, ä inoins 
qu’ils ne soient malades ou absents de la ville, sous peine au profit du 
roi d’une amende de 10 inorabotins. — Valence, 28 juillet 1270.

Reg. 16, f° 202. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, 11° 462.

447. — Jaime Ier confirme en favour des Juifs de Barcelono la sen- 
fence rendue par le viguier de celto ville sur le fait des intéréts dönt les 
versements doivent étre consignćs dans un acte public, ala reserve quo, 
si quelqu’un so plaint álui á co sujel, les Juifs seront tonus de faire droit 
an plaignant selon la forme du statut royal. — Alcira, 9 aoüt 1270.

Reg. 16, f°* 203 et 231 v°. — Cor. : Collection Bofarull. — Imhq. : Jacobs, 
n° 464.

448. —‘ L’infant don Pedro accorde son guidage a Jucef de Villafranca, 
Juif de Barcelonę, sous peine pour tout contrevenant de 500 morabotins 
d’amende. — [Tarazona], 17 aoutl270

Reg. 37, t8> °־.

449. — Jaime Ier accorde uno exemption triennale d’impóts au Juif 
Samuel,lils d’Alfaquim de Montblanch.— Valence, 2 septembre 1270.

Rog. 16, 1° 211. — Imhq. : Jacobs, n° 467.

450. — L infant don Pedro accorde son guidage a Icach SuxUain et ä 
Samuel Suyllam, sous peine pour tout contrevenant de ;>00 inorabotins 
d’amende. — [Tarazona], 3 septembre 1270.

Reg. 37, f° 8 v°.

451. —1). Pedro remet a Cresquas, fils de Qarcli, Juif de Besalú, el á 
son domestique {nuncio), moyennant 500 sous barcelonai«, tonte peine 
encoiirue pour agression et coups perpétrés sur la personne de deux Juifs 
de Besalú, Mayron Zabarra et Jucef Azday. — Villareal de Figueras,
5 décembre 1270.

Reg. 37, f10 ״. — Imhq. : Jacobs, n* 711.

452. — I). Pedro accorde sa remission ;1 Salomon, tils de ęaracosa, 
inculpé de coups sur la personne de Ilaym, fils de Jucef Jape], Juif de 
Lérida, moyennant la composition de 200 sous. — Villareal de Figueras,
6 décembre 1270.

Rpg. 37, 1° 10. — Indiq. : Jacobs, n° 715.

1. Voir p. 9.
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453. — D. Pedro accordc sa remission á Mair, fils de Jucef Zabarra, 
qui s’était dispute avec Icach Cabrit, Icach Cresquas, Cresquas, fils d’en 
ęarch et Salomon, fils de ęaracosa, et leur avait porte des coups. — 
Mérne date.

Reg. 37, f° 10. — Indiq. : Jacobs, n° 716,

454. — D. Pedro accorde sa remission, moyennant 100 sous de Jaca, 
ä Abrahim Amnerdutoyes, Juif de Huesca, et a sa fémmé Marie, filie de 
ęaragozan, accuses d’avoir trouvé et récéié un trésor dans leur maison. 
— Lérida, 9 janvier 1270/1.

Reg. 37, f° 12.

455. — Jaime Ier accorde son guidage et sa remission á Jucef de 
Tudela, Juif de Lérida, sous peine pour tout contrevenant de 300 mora- 
botins d’amende. — Castillon del Campo de Burriana, 21 janvier 1270/1.

Reg. 14, f° 108 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 389.

456. — Jaime Ier accorde son guidage a Maliabubli, Juif de Murcie, 
pour la durée d’un an, et. au terme de la concession, pour tout le temps 
qu’il fera residence dans up lieu du royaume, sous peine pour tout con- 
trevenant de 200 morabotins d’or. — Valence, 29 janvier 1270/1.

Beg. 16, f° 228 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 469.

457. — Jaime Ier adjuge définitivement ä Naci Azday, Juif de Lérida, 
le patu qu’il lui a dója concede (Voy. n° 445), ä la reserve qu’il devra 
payer aux adélantades et ä I’aljama le cens annuel que G. de Namonta- 
guda, baile, et Domingo de Cardona versaient á la cour de Lérida; le roi, 
aprés avoir fait cette donation, Tavait révoquée, I’aljama y ayant mis 
opposition. — Valence, 16 février 1270/1.

Rog. 16, f° 232. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11" 471.

458. — Jaime Ier rati fie le statut {tacanam} dressé par Jahuda de 
Cavalleria, baile de Saragosse, paries adélantades et 1’aljama des Juifs 
de Saragosse dans Pintérét du roi et de la communauté et concede que 
trois Juifs choisis scion !edit statut puissent juger les causes de leurs 
coreligionnaires de Saragosse, ä la reserve, toutefois, du droit de Sala- 
mon Alfaquim. — Valence, 31 mars 1271.

Reg. 16, f° 210 v°. — Indiq. : Jacobs, n" 474.

459. — Jaime Ier a donné ä David Almascaram, Juif de Valence, tin 
banc ou siege de cinq palmes royales et demie de long devant 1 arclie du 
role (9’Oiii) de la synagogue de Valence, cntre le banc de Bucetrim Aben- 
vives et celui de Jucef Abinafia. — Valence, 2 avril 1271.

Reg, 16, f257 ״ v° (Charte notice). — Indiq. : Jacobs, 11° 480.
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460. — Jaime I' ' aulorise ]'aljama des Jnifs do Ba1־basl10־ a ousrir dans 
le mm־ d'euceinle, an bont de la porchorie Mf), \ers le cheinin de 
llnesca, mi porlail par óit les ])éles chargees piiisscnt untrer dans la 
« suta  » el cn sorlir, a charge de ]'(,n trolién dudil mm־. — Valence, 
18 avril 1271.

1

1

lifL200 !־׳ 16, ״.  v". — Cop. : Collection Bofarull. — Imho. : Jacobs n״ ■iS2.

461. — Jaime Ier examine I'all'aire snivanle : Mosse Alconslanti f‘t 
Salamon, son fröre, se plaignenl (pie, inalgré le ehoix fail {)ar le roi de 
lenr uncle Salamon Alfaqnim comme jug(' de tons ]es proces outre les 
Jnifs de Saragossc el du royanme d'Aragon, el le ponvoir délégné audit 
Salamon de faire executor les sentences {)ar les ofliriers rovuix seion la 
loi juive, .lafnda de Casaleria, Jneef, Salamon Abenbrueh el d'anlros 
Jnifs de I’aljama de Saragosse ont promulgiié nn statui portant ({ne les 
proces soraién! eonliés ä I’examen de Irois Jnifs do I'aljama, Salamon 
Alfaqnim, Samuel Almeridi el Acaeli \benbrnrb : on consequence, les 
plaignants dematidenl la coiidamnalion <|e lafnda et des antres Jnifs a 
GOO morabolins d’or d’amende : ils prodnisenl a 1'appni de lenr demande 
nn art(‘ dn 22 lexrier I2G7/S, dans leqnel Jaime kr mande de Torlose ä 
ses ofliriors de faire executor les sentences reiidnes par Mosso, 11e\eu el 
snbslilnl de Salamon Alfaqnim, seion la loi liobraiqne, enlre les .!nil's dn 
rosatime de Valence; Jafnda sentient, a son lour, (pie Mosse. A lemislan I i 
a nsnrpé les fone.tions do juge dn rosamne de Valence, son uncle ii'en 
a\anl jamais obtonn le pmixoir; presse d’exhibor les commissions de 
jug( dóiivrées on favour de Salamon, Musse se derűbe, (,I 10 roi le con- 
darnin' par eonlnmaee ;1 la confiscation de la moilic de ses bions, menhles 
ej immeiibles. — Valence, 24 avril 1271.

1

]!•'ír, 16,1®* 261 v°-262. — Cop. : Collection Bofarull.— 1mh<j. : Jacobs, u ix3.

462. — Jaime Ier accorde son guidage, sous [)eine pour lout centres 0- 
mint de 300 morabolins d amende, a kalema Sastro, a ses enlauls el a son 
gendre Arab de Melina, Jnifs de l’éruel. Valence, 26 avril 1271.

Reg. 16, 1" 26().— Imho. ־. Jacobs, !r ׳»SI.

463. — l/iiifanl don Pedro accorde son guidage a leach do Palafolls, 
Juif de Barcelono, sous peine pour lout contrevenanl de 300 morabolins 
d’aiiH'iid(‘. — [Barcelonę], 26 mai 1271.

Rcur. 3“. f'° ׳IS — Im'H.1. : Jacobs, 11" “IS.

464. Jaime l׳'r reconnail d('\oir an Juif l)a\id Almasearam 1120׳ 
sous réanx de Valence, qu’il 110 assign(' snr los lexemis des chfileanx de 
(oiadalesl, Confrides, Penaguila 01 ('.astellon. Valence, 29 mai 1271.

Beír. Ii. I" 121), — Im«1׳j. : Jacobs, 11" ■'!1•2.

I. Belli rtii■ sn/it a-l-il ici le iiićnic sens <ןןן< le mol ,ir.ibt ii'.-.Mii/i/aי < cl isc, piisr 
d’ean cl, par siiiti■, abreuvoir.
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465. — !/infant don Pedro reconnail avoir cmprnnlć aux secretaires 
el á Paljama des Juifs de Barcelonę 200 morabotins dor alfonsins et 
10.000 sons barcelonais sur gage de quatre boncles d'or sorties de pierces 
precienses. — Barcelonę, 4 juin 1271,

Reg. 35Ł f° G3 v°.

466. — Jaime Ier reconnait devoir an Juif Vivos, Ills do Jucef Aben- 
\1ves, baile royal de Sollana et Trullas, pour les sommes dépensées a la 
construction du palais royal (realli) de Valence depuis le 2b novembre 
1 270 jnsqu'an 4 ievrier 1271, 2.865 sous réanx, qu'il lui assigne sur les 
revenns de sa bailie. — Valence. 3 juillet 1271.

Reg. 11, f° 120 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 393.

467. — Jaime Ier domic <ן nit tance a Paljama des Juifs di. Barcelon( do 
;>.000 sous barcelonais qu'elle lui a avancés snr les tributs luting pour 
la construction du palais royal de Barcelono. Valence. 5 juillet 1271.

1 1

Reg. 14, f° 120 v״. — Indiq. : Jacobs, 11° 391.

468. — Jaime Ier autorise l’aljama des Juifs de Valence ii achoter la 
vlande dans lesboueberies de la ville ctä la faire preparer par leur rabbin 
scion la loi mosaique, sous peine pour tout! infraction d ime amende de 
10 sous. — Valence, 20 juillet 1271.

1

Reg. 1G, f° 248 v°. — Cop. : Collection Bofarull. —- Indiq. : Jacobs, !1" !76.

469. — Jaime Ier assigne an Juif Vives, fils de Jucef Abeuvives, baile 
de Sollana,sur les revenus royaux de ce lieu, les 2.100 sous qu’il lui doil. 
— Meme date.

Reg. 1G, f° 249. — Cop. ־. Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 477.

470. — Jaime Ier rcnouvelle en favour de l’aljama des Juifs de la cite 
de Majorque le privilege relatif ä la preuve judieiaire (Voy. 11132 ׳ . — 
Valence, 30 juillet 1271.

Reg. 21, f" 4 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Pi ni,. : Fita et Llabres, 
Judios mallorquines, dans Holelin de Madrid, t. XXXVI 1990), pp. 25-26. 
11" 9 (d’aprés ms. Pneyo, f° 7).

471. — !/infant don Pedro accorde sa réniission á tmis les Juifs de 
Girone el de Besalú accuses d'usnre. — Girone, 13 aout!27i.

Reg. 18, f" 91 \°. — I.ndiq. : Jacobs, n° 503.

(.4 '.wwc.)
Jean Rió.ní:.
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IV. — Les ocvhages de II. Méib.

L’amvre lilléraire de 11. Meir est aussi considerable par son élen- 
due que précieuse par son contenu. Cependanl il n’a pas conęu 
un de ces grands onvrages talmudiques 011 il aurait mis I’einpreinle 
de son esprit créateur. II manque généraleinent aux glossatonrs le 
sens de la forme el le besoin d’nn ordre syslemalique: lours tra- 
vaux n'onl pas de eharpenle, pourainsi diri‘, mais s'appnienl sur 
10 texte (!n ils commenlenl. De mérne les écrits de Meir soul des 
recueils sans unité dans le plan et sans cohesion dans la eoncep- 
lion. Son aclivilé lilléraire se dópense en explications, decisions, 
régies halae/iol), observations exégéliques el consultations: a 
part cos dernieres el quelques onvrages imprimes, la majciire 
parlie de cetle production n’esl connue que par des citations 011 est 
ensevelie dans des manuscrits.

De son enseignement soul sorties les gloses, lossa/'ut dhiddou- 
srhim, stir dillerenls trades du Talmud. Dans les ecoles lossalis- 
liques l’étude consislait surtoul dans la notation des commentaires 
el il n’esl pas impossible que Meir ail dója commence á rédiger des 
gloses en France.

1 — Méir a ecrit des Tossafot. 3 et des HiddouscJiini 1 — on no

1. Voir Herne des Eludes juires, (. LV11I, p. 22(i, t. I.IX. p. '02 rt 1. LX, p. 313.
‘2. Voir Ziinz.’Z. '!I) ; Mirharl, Or ha-Cha jj:111, 520-52I.
3. Apprises תרהפרת [Mordechai, Schchoiioi, פרישה (/A/1 ,./׳, ~

holm, p. 31 ; Tesch. Maim , יקכין ״ o •»•3.) Les citations sunt prrcćdres des mots ,כהב 
,ישרן פסק ■

A. הידרש (Consultations, ód. Prämie. 51-D, ב"כד ג־ה״דרשי  ih., S71, 95i'. 
7 ר"נ הידוםר  Maim., התררה יכרדי , v. 5).
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pent pas distingue!’ ces deux genres — sur les traités suivants : 
BerachotSubbat Eroubin2, Yoma 5 — ce sont ceux qui iigurent 
dans nos editions — CrwWn5, Ketoubotd, Yebamot1, Kiddou- 
schin\ Ne dar im 'S Baba Kamma^, B. Mecia", ß. Batra'-, 
Schebouot{\ Sanhedrin {, Menahot'2, Bechorot^, Houlltn'*.

2. — Gloses sur le sixiéme ordre de la Mischna ,8. Connues de 
Yomtob Lipmann Hellerły, elles ont élé imprimées dans !’edition 
du Talmud de Romm (Wilna, 1897׳).

3. — Pis ke Eroubin ou Hilchot Eroubin 2,’.

4. — Halachot Pesoukot2'.

1. Mordechai, Berachot, 2;m.
2. Hag. Maim., Sabbat, xix, איכזיגשהיים במגדל זר תשרבה קבע רשרב  

בהמצכיע תמצא בחדרשיר :xxi, 2 ;בחידרשיר .
3. ibid., Yomtob, v, 8: שהרמיארהר כלי בס' שכתב הר״ם7כ עכ״ל  ; Mordechai, 

Schebouot, 1125-1128: מאיר־ רביכר כתב הדר פרק  {ibidem une citation du Coni- 
mentaire du Peiitateuque de Joseph Bechor-Schor, terminée par ח׳ מפרישת הו־עתק  

הדר מפרק מאיר ) ; Hag. Mord., Sabbat, 260. Uno glosę de nos Tossafot YEroubin 
(66a) porte ז״ל מררטכבררק ר״מ בםם הגה״ה .

4. Hag. Maim., Tefilla, 1, 8 ; ni, 5.
5. Mord., Guittin, 542.
6. Consultations, éd. Berlin, 69, n° 619: הר״ר האריך ככרי שהיה מי רבפ׳  

בדבר מאיר  ; éd. Prague, 871, 959; Mord. Ketoub., 220, 333, 358, 400-1 ־, Ascheri 
sur Ketonból, xm, 17.

7. Mord., Yeb., 22, 28, 82; Consult., éd. Prague, 567.
8. Consult., éd. Berlin, 113, n° 293 : כתבתי קידרשיה לקבל קטנה ריגל  

.Consultations de Salomon b. Adret, \, 867 ; בקידרשין
9. Teschoub. Maim., 35 ,קכין.

10. ibid., 29,30 ,אישרת; Hag. Maim., התררה יסרדי , v, 5.
11. Consult., éd. Berlin, 68, nos 517-519 ; éd. Prague, 954.
12. Ed. Pi-ague, G9I, 700,703930 ,4־; Schitta Mekoubbécet sur B. B., 38«, 40/;, 

446, 926, 95a (d’aprés הראש תרספ׳ ).
13. Teschoub. Matm., משפטים 61 העדרה( רעת שב פ' חידרשיר, )•
14. Éd. Prague, 710.
15. Hag. Maim., 1 ,ציצית; Mord., Hal. Ketannol, 1299.
16. Consult., éd. Lemberg (éd. Prague, 353 ; Crémone, S3) : הר"ר מררי לשרן  

בכרר יש פ׳ שי׳ מאיר •
17. Mord., Houllin, 908, 1091, 1160.
18. V. Michael, op. cii., p. 519; Benjacoh, n° 374.
19. Dans I introduction de son commentaire stir Tohorot ii raconte qu il .1 ulilisr 

une copie de ces gloses que Samson Wolf Oppenheim lui a\ait envoy•'‘•' d’aprés son 
manuscrit. 11 cite Méir sur les traités de Kélim (11, 6, ív, 1 ; vm, 8; xi, 6, 8 ; xn, 3 ; 
xiv, 5 ; xv, 4, 6; xvi, 7 ; xvn, 15; xvm, 2, 3), Oholol, Megáim, Para, Mikvaot, et 
tient souvent eompte de ses leęons.

20. Le second titre dans Ascheri, in, 6. Citées dans Hayyirn Or Zaroua, Consul- 
tations, 81; Hag. Malm., Sabbat, xvi, 4; xvn, 2, ש; Eroubin, 11, 1: Yomtob, it, 
8; v, 8; Taanit, v, 1, 8; Mordechai, Eroubin, 1, 651 ; 11, 463.

21. Neubauer, Catalogue des manuscrits hébreux de la Bodléicmie, n° 781, 2 a.
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.5. — Hilchol fterachot, souvcnl eilens *, reprodniles dans pin- 
sieurs recueils 2 ainsi que dans beaucoup de Mahzorini manuscrils 
et ódilées ä part á Riva en 1508 sous le titre de מהר״ם ברבת ס׳  :í.

1. Ila!/. Malin., llerachtd, v, 6; Sabbat, xxix, 13; Terouinal hu-Desrhen, 
 ,Leket Yoschrr ;//«׳lose de R. Pért'i; sur le Semak, G//; Aboudirhain, 18״ ;91 ,30 '11°
éd. FiHiiiaiin, 1,31 ( נלהר״ם בברכות מצאחי וכן , avec pluses), 39, ׳»o, 41, 43
80 ,( כלהר״ם ברכרת לסכיו כנצלמדתי .

2. Tasrhber, 322 ; Purnéx, 37 1, ill ( ברכרת הלכות ); l'uii.sullalion.s•, éd. Beilin, 
ז״ל מאיר רב׳ מר׳ נצל ברכות כסקי :liire ו>. 298-310  .

3. Voir Mirháéi, p. 520 ; Bcnjacob. 11" GG2 ; Steinschneider. Calal. Hadi.
i. Ila!/. Maim., Sabbat, xxvi, 3 ,כל; Yomtob, 1, y -, vu, כ; Abel, 11,3; ív, 2, 8 ; 

v, 3, 9, X; Vi. 7; vili, 3; ix, 3, 5; x, 9; xm, 2; Teschoubot, Schofelim, 17-19 י״וו; 
Mordechai, Mord Katan (ei’. Kohn. op. eil., 85); Ascheri, sur Oeruchot, in, 2; Ter. 
ha-Drxchen, 287; Léket Yoscher, 1, 13, LOS; 11, 9G. — Vnir Benjacoh, n° 1010; 
Michael, p. 320.

3. I’eut-élre visées dans .1/0/•׳/., Hindiin. 1213 ( ר״נל׳ פסקי ). Cilées daus Ila!/. 
Mau11.,Schehita,1u,iJ,'D; Joseph Colon. í’״//.s//Z///Zí״//.s, 3G □" כלהו־ בריקות הלכות ,'. 
Voir .Xeiibairer, 0/1. cit., mss. 1171, 2275; Benjacoh, 11" 388; Michael, p. 520.

G. Benjacoh, 11" G22 ( כתובה וכוסח הכנצראין הכהגות סדר  .
7. Znuż, Z. 92.
s. Benjacoh. ir 1100 ( רוטכבורג נלהר״ב מכהגי ).
9. Benjacoh, 118; Michael, 520; Znuż., Li terűt ur!/eschi<׳/de, G23.

10. G'eM. ainsi ipie (Indeinann, (iesehie/de des Erzic/u11t!/x1rcscnx, I, 110, ecril ; 
« Moir Rotheiihmir״ p.irle tie relations cmnmvrriales th* I Allemaunc aver la I'oloune, 
d une pail, el la llonurie, de I'aulre. מ Les consiillalions mu* lestpielles il s’appme ^'■d. 
l'ra״ne, 883, 903, 90 I) n'apparliciincnt pas a Meir, ina!» soul lirees <111 קך״בין ס׳;  de 
Juda h.i-Coheii. Cl. Kolm, lieber Kullforrdxok. p. 3«׳-í8. De meme, up. cd., p. 117: 
« Meir Rothenhoiir״ emit que rerlains oiseaux poinsent dam. l air d’.iprcs Consul- 
tut unis, éd. Lemheiar, 160. Back, p. 103, u. 1׳, atlribiie cello consullalion a Isaac Or

O. — Hilchol Xeinahot, édilées dans כריה מחכה ׳ Livourne, 1789) 
et sou vent ci lees

7. — Hilchot Xchehita, dans les Consultations, éd. Berlin, 312
מהר״ם נצל נצחיטה הלכרת )זה3.

8. - Tratte sur les coutunies du tnariaf/e, en manuscrit au 
Vatican G.

.9. — E.rpHcations massorélu/ues, en manuscrit ä Oxford et au 
\ a lica n 1.

tO. — I sufjes^.

II.— Consultations^. On en a rdilé plnsieiirs collodions : 
1° Cremono, 1501; 2° Prague, 1608 (Sdylikow, 1825; Budapest, 
1895); 3° Lemberg, 1860 ; 4° Berlin, 1891-1892.

Cos recueils conliennent beaucoup d elements elrangers: des 
exlraits de dillcrents ouvrages yont élé incorporés. Aussi faut-il 
élre prudent quand on on cite des consultations anonymes
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/2. — Poesie* synayoyales dönt Pune, l’élégic ס־רופה שאלי , a 
élé traduite par Geiger.

011 a attribué encore á Méir les écrits suivanls : Likkoul(' ha- 
M aimoimi-י ex traits du Miseimé Tora de Maimoiiide, un Sé/'er 
Emounot3, attribution cjut repose sur un malentendii, car it s'agit 
d’unc citation des Emoimot ee-Déot de Saadia et Beér Mayim 
Hayyim

V. — Les éléves de R. Méir.

Parmi les nombreux éléves de Méir, noinmons les suivauts:
Abraham hazzan b. Moise de Sinsheim, appelé aussi II. Ábra- 

ham baal Teüllin 6, étáit hazzan ä Hei fart (Erfurt). Ses Hilchot 
Te/illin torment la base du Baroiic/i schéimiar de Simson b. 
Eliézer.

Zaroii.1, pai.'ce qu’on 5 lil אריה גרר כלװ־י ואכלר  qii’Isaac Or Záróim est le disciple 
de Juda Sire Léon (Gone Aryé). Mais celui-ci a en beaucoup d’élévcs, qui pouvaieiit 
leim• de lui cette commuiiiealiou ; il n’y a done pas de raison d’attribuer la consul- 
ta-tion á Isaac Or Zaroiia. En tout, cas, vile u’apparticiit pas ä Méir cl ne pent done 
servir a caractériser ses conceptions. Sur le fond de la question, voir Semak. 210; 
Mordechai, lloullin, 1231 (733); Orhot llaijijim, p. 369 (at! mini de R. Veliicl.) 
Ac/ouda, Ihmllin, 150; Maharil, Cons dilations, 111; Ar/our, 1233 (an num d'Or 
Zaroua;; Tour Yore Dea, 81; Midrasch l'alphpd, אילכות ענה  . Isaac b. Joseph de 
Corbeil, qui étáit le gendre de R. Yebftrl <10 Paris, connait certaines oies qui poussent 
snr Les arbres.

1. Zunz, SijiTarjor/ale Poesie, 310, 312; IJdei'aturrjescldchle, 339.
2. Voir Kohn, p. 8-7. Cf. Hag. Maim., liroubin, v!, 1 : ר'־ בפסקי בלהר״ם לכגון  

הבליכלוכי בס׳ לכלורי נראה וכן הר״ם וכ״פ :ibid., 220 ; בלכגה •
3. Zunz, Z. (i., 165.
4. Taschbeę, ^ 116: אחד כתוב  [J אוכלר ז״ל הר״ם ],[ יכג אבלוכות בספר  

וכר׳ לעולם כלבולע כגיהא ע בל □י כל ובלע איכלר  (ccite citation est eiic-mcme ]!rise á 
line citation, car on lila la fin: ברוך רבינו כלספר כעהק ). La nieme idee est expri- 
nice dans les Emounot de Saadia, ch. vu i. f. : '□כלל בלתי□ □'אין כגאיבלר בלי י  

וכר׳ ויחיו יבלותו כגארבלר בלי וים הבלות בלע באכלרו ונתלה • ®ette partie des 
Emounol a circulé au inoyeu age, dans la vieille traduction hébraique pl laudrait 
ajouter notre texte dans Zunz, Ges. Sehr., Ill, 231 els., sous le litr«• de Di.r questions 
sur la resurrection ; eile est citéc notamment par Simson b. Vbraham de Sens voir 
liecue, V11, 18), et Aaron llaccolnm, Orhot Hwjyim, ms. (Liizzalo, Lelires, eil. Gräber, 
m.xn, p. 1231: הכלתים תחיית על רס״ג תסגוברת  ; manque dans !’edition Schic- 
singer). Elle a été phrsiem־s Ibis éditée en dernier lieu parCh. M. Ilorovilz, Halarhische 
Schri/len des (laonim, Eraiirlort a M, 1881. Voir Brüll, Jahrbücher, IV, p. 133; 
J. Guttmann, Die lleli(jiuiLs1>hilosophie. des Saadja, Göllingen, 1882, p. 28.

3. Zunz, Z. G., 128. Cf. Steinschneider, ('al. llodl., Benjaeub. 165.
6. Abraham de Rahnes, Mikiié Abram, p. 9. V. sur 1111 Azonlai, Sehern, 106 ; 

Gradz, Oeschichle, VU , 307 ; Luncz, (}7a\<■ Jerusalem, II, 12, 37: Loweiisleiii, Zur 
Geschichte dee Jaden in der l\t1rp/alz\ Mouatsschrifl, 1868, 28Í, 11° 88 ; Z./'.II. 1!., 
\l, 3, 87. Slciiischiiuidcr, Cat. Dodi., Im altribuc le פאר ס׳ •

2
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Abraham b. Eliézer ha-Lévi י.
Arve 2.
Ascher b.Yehiel, de Cologne vers 1200-1327). Menahem h. Zérah 

appelle Méir son principal mailre3.
Ascher h. Moise se (lit une fois le disciple de Méir'׳, mais ce 

pourrail étre une formule de respect, car il ólait un pen plus age 
quo Méir.

Azriel b. \ ehiel•\
Baruch G.
Hayyim Eliézer h. Isaac Or Zaroua7.
Hayyim b. Machir8.
Hillel b. Azriel 9.
Isaac b. Hayyim Oppenheim Freimann 1 idenlilie avec Isaac b. 

Hayyim Or Zaroua; si cettc identiiicalion est cxacle, 11 n’aurait pas 
élé l éiévé de Méir, car co dernier Lien L de son perc des renseigne- 
ments sur Méir el ne páráit pas avoir cntretenu avec lui des 
relations personnellcs.

Isaac de Düren, auteur des Schaaro Donra, ou Méir esi assez 
rarement cilé 11.

Méir ha-Cohen, un des compilateurs des Hagahot Maimoniol 
Menahcm b. David ,3.

1. Tesch. Maitn., 32 ,קכין (sigiie תלמידך).
2. Von Z. f. U. IL, ll. ce.
3. Céda la-Dérech, \w1.rod. נלובהק רבר עגהיה מרוטכבררק ונלהר״ם • Voir sm• 

Im Gra’lz, op. eil., 251 ; Brisch, Geschichle der Jaden in Köln. I. 97-101 ; Weiss, 
Dor, V, p. 77; Michael, 11° 513 (Michael eile, p. 258, 11. : ' ך ומורי הזקן מורי  

יהודה בר יצחק , coimne si c'úlaient les inailres d’Ascheri, aims • pic co soul ceux de 
Hasclii).

1. Consultations, éd. Crémmic, 7.
5. zíchron Yehoitda, 18b: זצ״ל מאיר הר״ר גזורי פירט• וכן • cf. Koh״, p. 101. 
G. Michael, 641 °״.
7. idein, 878 °״ ; Revue, LIII, 71-81; 267-269; LIV, 102-10G.
8. Zimz, Llg., 363 ; Back, 109.
9. Consullalions, éd. Grcmonc, 3, 23, 205; éd. Prague, 92: מעה גכ״כו מ*גת  

כלאיר ר‘הר ,גלו נגױכחן . V. Bamberger, Geschichte der Rabbiner Wilrzbur!/, IS, 19.
10. Consullalions, éd. Prague, 1020 ; Moise Minz, Consultations, liii, 103 il ii'eu 

résulli pas, d’ailleurs. rpi’lsaae Oppenheim ail suivi les lecons •le Méir, romíné le dii 
Mirhád, p. 519) ; Lékel Yoscher, Introduction, xxxvii. li esi cilé dans ce dernier 
mivrage, II, 37, 39 (mailre de Menahcm de Mcrsebourg), dans Terounud ha-Déschen, 
196; I Brünn, Consultations, 197; 1. Weil, Consullalions, 28. — Isserlcs, dans srs 
additions au Yohassin, appelle Jód Oppenheim un éleve de Méir.

11. Voir ii, 4; ni. 5, p. 37. — Taschbeę, n° 312. — Isaac b. Méir signe mir 
consullalion avec Ascher I). Vehid cl Isaac b. Juda ha-Lévi (49 , *הודה זכרון a) el 
avec le second, mais sans ל,*י {ibid.. 51 6). Des Consultations de lui se Irouvenl dans 
le recucil de cdles d’Ascheri, xi.n, 1; ci, I.

12. Voir Michael, 1097; Wdlesz, dansVII, p. 42.
13. Voir /{. E. ./., LX, p. 59.
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Meschoullam b. Méir de Wurzbourg4.
Mordechai b. Hillel2.
Moise b. Jacob ha-Lévi, le Parnés, de Rothenbourg3.
Salomon b. Machir de Prague \
Simson b. Sadoc, surnommé 3מסירת, !,auteur du Taschbeę 

( צדוק בר שמסרן תיקון 011 תשובות ), ouvrage glosę par R. Pćreę et trés 
souvent cite; en outre, ii est probablement Tun des glossateurs du 
Yad G.

Enfin, Isaac b. David, Salomon et Méir, en écrivant ä Méir de 
Rothenbourg, signent « tes disciples7 », mais il n'en résulte pas 
nécessairement qu’ils aient été effectivement ses éléves.

VI. — Les derniéres années de Méir ; son emprisonnement et sa mórt.

Nous sommes peu renseignés sur l’activité de Méir pendant les 
derniéres années de sa vie. Dans les écrits de ses éléves on ne 
trouve que rarement des remarques comme : « C’estainsi que notre 
maitre a decidé sur la fin de ses jours 8. » Un autre passage 9 nous 
apprend qu’il alia en dernier lieu ä Nuremberg, oil il prit part ä la 
reunion des communautés. Nous ne savons pas ce qui fut decidé 
dans ce synode; on y regia probablement cerlaines questions alors 
ä Vordre du jour, entre autres laconduite ä tenir e 11 vers une femme 
rebelie ä l’autorité maritalé : Méir expliqua la procedure á suivre 
aux délégués des communautés rhénanes *°. Une autre decision pro-

1. Voir Magazin, x, 81; Ozar Nechmad, II, 115-6; Kohn, p. Ill ; Bamberger, 
Geschichte der Rabbiner der Stadt Würzburg, 21.

2. Kohn, Mardochai ben Hittel, tirage ä pari de la Monatsschrift, 1858.
3. Voir Perles, dans Jubelschrift Graelz. 20, n. 1 ; Revue, LIII, 50, n. 1.
4. Hayyim Or Zaroua, Consultations, 110.
5. Schalschélet ha-Kabbala, 286.
6. Voir Weiiesz, i. c., •17. Cf. Kolbo, n° 127 i. f.: הרב לפכי אחד תלמיד חברו  

ניררטכבררק מאיר ר' והמובהק . — Jo doute qu’il au été lévite (Z. f. 11.11., xn, 189; 
XIIII, 21), car הלרי pourrait élre une corruption de זל״ה. Mérne faule dans le n° 108 
des Consullalions, éd. Lemberg, signé הלךי רךןי־אל ה״ן- בן* אשר •

7. Consultations, éd. Prämie, 237 (éd. Cremonę, 208 ; Tesch. Maim., 11 ,קכין).
8. Mordechai, Guitlin, 528 : יכלרך בסוף איר7כ ר' ופסק  ; Húg. Maim., טריבן 

ימיו בסוף זצ״ל רביכר מורי ודן פסק :vi, 2 ,רכטען  ; Hag. Ascheri, Kiddouschin, 
i ,״ 16: ימיר סוף ר״מ •

9. Hayyim Or Zaroua, Consultations, n° 155: כמה זצ׳ל ניאיר רבי רן רכן  
שברייכרס הקרש לקהילות פירש בכררכבררק בהיותו ולבסוף פעמים  ; n° 69: 

לתקן לקהלרת רכ״כ פסק ימיר בסוף אבל .
10. C’est de cc synode qu’il est question dans Hag. Maim., אישרת, xiv, 10 : ריבוד 

בביריכבורק יחד בהיותם תקכר שהקהלרת  (lire כרריכבררק et mm Bernburg, 
comme Zunz, Z. G., 181). Nuremberg avait un הװעד בית , c’cst-á-dire deux Tribu- 

T. LXI, n° 121. 4 
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noncée par le mailre pendant son séjour á Nuremberg nous a éle 
conservée L Ces synodes ólaiéul de la plus haute importance pour 
la vie intérieure des Juifs d’Allemagne 2. Qu’ils aient eu lieu ä une 
époque déterminée, coniine ceux de Mayence en 1220, en 1245 el 
en 1286, 011 celni de Worms3, ou qu ils aient élé convoqués en cas 
de besoin, il est difficile de le decider, ils avaienl pour bul d'eta- 
blir une pratique uniformé el certaines régies nécessaires ä la 
collectivité. La vie religieuse aussi bien que !'administration de la 
juslice et la gestion des coinmunautés avaient besoin d’un organe 
qui, dans le 11 ux des circonslances, pút donner une au lóriié iudis- 
pensable á la lói ou aux inesures occasionnelles. L’ordonnance de 
R. Guerschom touchant la monogamie ólait strictement observée; 
néanmoins il y avail des cas ou il faltait examiner et apprécicr les 
raisons de celle ordonnance. Ainsi R. Méir, dans une occasion 
donnée, posa en principe que R. Guerschom n’avait nullement voulu 
protéger la femme de mauvaises moeursL La tendance á tourner 
les lois rabbiniques 3, le désir de se rendre populaire ä force d in- 
diligence0 rondáiéul nécessaires les conferences de coinmunautés. 
R. Méir joua un role preponderant dans celies de son temps. Mais 
c’esl a ces synodes, d autre part, quo ses decisions doiienl d'awir 
acquis une aulorilé generale. Sa correspondaiice si élendue, sa 
renomméc croissante ne soul pas dues a l’activité qu il exeręail 
dans le cercie étroit de son école de Rothenbourg. C est parce qu il

naux avec le droit de prunoncer tles peiues corporelles [Tuachbeę, 513 ; Mordechai. 
úanhedriH, 111, 581: קנ7רכ דיכין בתי בגכי בגם בגיבג קהנה הייכו הוועד בית  
; Nuir consultations, ed. Prague, 9 .;ורצועה ע1ך : בכררכברק כדין באר רכבה s3 : 

קהכר בבגניחות אני בא אברהם ר קרובי זה כי דעו־ כררכבערק קהנ אכרפכר  ; 
ed. Berlin, 42, ״״ 293: כנך ארבר ובגבעון בררטיכבררק כאן נדרן ר7אנ ראובן  

רכר׳ בכלריכבררג הררעד כבית . Le num de la vilié ppii mampie dans l’cd. 1‘rayuű, 
90Uy n’est pás Marienburg ,Back, 36, 11. 1), mais hurember4 (lire כרריכבררג : כר  esi 
devenu ?י;. Le nem de celle vilié esi d’ailleurs soméul corrompu (voir phis loin, 
eh. vili).

1. ihifj. Maim., Tefiiia, ix, 3: בכירבערק הביכו־ ררי7כ הררה רכן •
2. Voir Brüll, Jahrbücher, Mil, p. 61; Giidemaun, (ieschichte den Erziehmigs- 

icesens.
3. Ascheii, Consultations, lxxxiv, 3: ענלכר בבכי רב פרץ הבגם בגפרץ אחר  

בעסקי אחד פה כדין בגא(7]ברררכ בררכמבגא רכועדכר הקהבג קהנרת רכחרגר  
כפינות ו־בדיכי כחברת •

•1. CnasuKaliun.s, cd. Crémone, 161 ; Eliczer b. Joseph יתכר72ע  avail pris une 
femme deja inhdcle ( כזכרכי־ם הרה ) an mumcnl du mariayc. D’apres B. Meir, 11 a le 
droit d en cpouser une autre si eile reluse d accepter l ade de repudiation : חנינה 

•••רכל נפררכברת תקכרת נעבגרת הגרנה( ארר7כ )בגה דעתו־ ענ ענתה נא חלינה  
דין ניתן עתיד תקן בר רכירצא זר כ ע בגגם בר האר .

5. V. Gudemaiui, op. eil., 1, 11. 1.
6. CoHsaitaiioHs, 6d. Crémone, lül: הבררה נהירת ירכל בגבקנ יו־ךע ראתה  

לו יגיד רבקלר יבגאל בעצו י7ע: לר עין7בגבגוג נהיתר .



MÉIR B. BARUCH DE ROTHENBOURG 51

se méláit á la vie publique qu’il conquit le respect de tous dans les 
grandes questions qui intéressaient la collectivitó. Ses éléves ont 
transmis son nom ä la postérité, mais c’est pour de toutes autres 
raisons que les contemporains ont vu en lui la plus haute autorité. 
II n’est, d’ailleurs, pás besoin de prouver qu’il nedűt pas son pres- 
tige ä une position ofticielle. Nous connaissons son opinion stir les 
fonctions accordées par le souverain et pouvons étre assures quit 
n’aurait pas accepté d’étre nőmmé par I’empereur d’Allemagne 
grand-rabbin des Juifs de !’empire. Son autorité reside dans sa 
nature fonciérement morale et profondément religieuse, dans la 
gravité et tout á la fois dans la simplicité avec lesquelles il juge le 
monde, bref dans toute sa personnalité, qui l’éléve au-dessus de 
son milieu. C’est 1’homme qui unit l'étude et la vie, qui sail conci- 
Her les principes du judaisme avec les conlingences.

Reduits, pour racon ter les événemen ts de la vie de Méir, aux 
renseignements occasionnels des Consultations et aux ouvrages de 
ses disciples, nous aurions pu erőire que le fait bien élabli — car il est 
altesté par plusieurs relations — de son exit et de son arrestation 
n’aurait pu fournir matiére ä d’insoutenables hypotheses. Mais les 
goúts romanesques des his torién s et des biographes ont embelli un 
événement trop simple et meló inutilement la poésie ä la vérilé. 
Aussi est-il nécessaire de reprendre l’examen des sources.

Le « Minhag-Buch » de Worms donnę le récit suivant A R. Méir, 
fils de R. Baruch, se mit en route pour aller en mer avec sa femme, 
ses ülles, ses gendres et tout ce qu’il avail. II arriva á une vilié 
située entre les hantos montagnes qu’on appelle en allemand les 
Monts lombards; il voulut y rés tér jusqu’á ce que tous ses compa- 
gnons de voyage l’eussent rejoin t. L’évéquede Bálé (Henri), venant 
de Borne, passa justement par cette vilié; il avait dans sa suite un 
Juif baptise, nőmmé נןכי־פפא (Variante קכפל), qui reconnut noire 
mailre et le dćnonęa á l’évéque. Celui-ci le lit arréter par le comte 
Meinhard de Görz, le seigneur de cetle vilié, le 4 tammouz 5040 et 
le lit livrer au roi Rodolphe.

Nous ne pouvons que chercher á deviner la cause de ce depart 
et le but de ce voyage, les sources étant mueltes lá-dessus. Ce 
n’est pás le goul de l’aventure qui a pu pousser le vieillard á 
l’étranger. II ne doit y avoir attain rapport entre le voyage de 
Méir et le fait qu’un hőmmé d’État juif était parvenu a de grands 
honneurs á la courdu Khan de Mongolie et que des Juifs émigraient 
en Asie. Nous ne savons mérne pás si c’est en Palestine qu’il

1. Voir Gnutz, Geschichte^ VIP, note 9; Back, p 62. et».
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voulait se rendre. 11 considéraitl emigration en Terre Sainte comme 
une oeuvre mériloire, si l'on pouvait s'y nonrrir et y mener une vie 
sainte ’. Depuis les Groisades, plus d un coeur pieux aspirail ä ce 
voyage et ces grands pélerinages élaient hien dans !,esprit du 
temps. 11 n’est done pas impossible que la Palestine ait été le but 
de Méir, mais le bon sens suliit pour faire écarler l'idée d’une érni- 
gralion en masse ä la télé de laquelle il se sorait mis. Un exodr 
de ce genre n’étail pas sans danger et !!,aurait pás manqué de faire 
sensation, étanl donnés les moyens de communication de celle 
époque. Les compagnons de voyage que Méir doit attendee ne sóul 
pas des emigrants; le sensie plus natúréi est que le vaisseaii n’élait 
pás prélá prendre la mer, les passagers n'étanl pas encore réunis. 
La falalilé poursuivait le fugilif. Car Méir fuyail alors devant le roi. 
Une autre source, I Exhortation (ou Testament) de Juda ben 
Ascher, nous apprend, en ellet, que le roi éleva une accusation 
mensongére contrę Méir, et nous somines en droit de combiner ces 
deux sources. Le depart du rabbin avail done un motif tout per- 
sound el son incarceration doit avoir élé légitimée, au moins en 
apparence, par les lois de !’Empire.

11 nest pas possible de precise!’ la fausse accusation doni Méir 
redoulait les suites. 11 se pent qu’il ait promis au roi une soinine 
considerable au nőm des coinmunautés, ou qu il ail garanl! celte 
somrne et que, n’ayanl pu la réunir, il ail pris la fűi le. On s'expli- 
querail ainsi son emprisonnemenl. D’aprés la lói allemandc, le 
débiteur on son garanl pouvait étre incarcéré aussi longtemps que le 
créancier n ,avail pás été désintéressé ; la promcsse constituait une 
obligation el celni qui s étáit porté caution (fidciiissio) répondailen 
lout pour le débiteur. On relenail meine son cadavre2. Méir ful 
done arrété comine olage, sans qu’on puisse dire si c’élail pour les 
emigrants. De son éléve Ascher b. Yehiel, Guedalia ihn Yahya 
racon le qu’il s’étail porié garanl de son mailre Méir3. 11 passa, lui 
aussi par la Suisse4, d’oú il se rendit en Provence. Coincidence 
curieuse! Il sagissail peut-élre d’un inipol (pie les représenlanls 
des communaulés juives s’élaient engages á réunir.

Le fait qui nous occupe reęoil un pen de lumiére d’une consul- 
talion de Hayyirn b. Yehiel lléfec Zahab3, connu parailleurs comme

1. Tasckbe{', 559; Consultations, éd, Berlin, 5, 11"' 14, 15; Kolbo, 157.
2. Voir Is. Loeb, Le corps de Meir de Rothenbourg, Revue, XX, 23.
3. Sekalschelet, 21 d.
4. Cos! ainsi qu’il laut coniprendre צןאךך dans }!inkát Kenaol, 1152 ־, el non la 

Savoie Lnzzallo, Abné '/Áccaron, j>. 9).
5. Consultations, éd. Prague, 241,
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envoyé de la communauté de Cologne pour le rachat de captifs 
« Un pére et son fils, écrit-il, avaient rempli au mieux leur mission, 
lorsque survint le mallieureux événement bien connu : l’évéque 
(hegmon) fut pris ; il avail déjá commence á iníliger le chátiment, 
en avait fait exécuter deux et condamner á mórt les autres. » Quel 
est ce mallieureux événement? Back 1 2 pense ä la balaille de Wo• 
ringen fajúin 1288) dans laquelle Tarcbevéque de Cologne Siegfried 
fut fait prisonnier. Mais il sorait singulier que Hayyim Hefeę Zabab 
ait considéré comme un malheur la capture de cet archevéque- 
brigand. II est d’autant plus important d identifier ce hegmon que 
la mérne consultation nous apprend un autre fait: « L’année der- 
niére, dit !,auteur, nous avons promis, ä douze, vingt-trois miile 
marcs au roi s’il remplissait certaines conditions. » S’il s ágit de 
l’arclievéque de Cologne, ces négociations avec Rodolphe auraient 
eu lieu en 1287, aprés !’incarceration de Méir, et la somme aurait 
été Offerte en partie pour son rachat. Mais c’est invraisemblable. 
Je suppose que le hegmon est l’arclievéque Mayence Werner d’Ep- 
penstein, qu’on voit protéger les Juifs en 1283 3 4. II instruisit un 
procés en régle contrę les débiteurs. La consultation qui nous 
apprend son malheur nomine aussi Eberhard, qui fut soumis en 
1287 ä Essling. S’il est difficile de determiner la date, il ne l’est pás 
moins deconnaitre les conditions auxquelles les représentants des 
communautés juives prornirent au roi 23,000 marcs ; peut-étre 
était-ce pour la protection des Juifs de Boppard et d’Oberwesel.

1. Consultations, ćd. Berlin, 58, n417 ״; éd. Lemberg, '136 (□ הר״ר גבן דאיקלע  
.(דזד״ח en הר־״ר -cm-rigm ; מקלרכיא

2. Op. cii., p. 5ד.
3. Gr.rlz, Geschichte, VIP, 186.
4. Hayyim Or Zaroua, Consultations, 161,
5. 11 taut corriger בכו eu רבכו.

Back tire les conclusions les plus aventureuses d une consulta- 
tion d’Isaac b. Elia, de France ״׳. Celui-ci écrit á Hayyim Or Zaroua 
que Méir, qu il n’avait jamais vu personnelíement, lui ólait apparu 
en réve, et qu’il avait vu dans cette apparition un signe l’invitant á 
rélablir dans le texte du Talmud íme leęon ancienne ä la place 
d'une autre plus moderne. 11 avait eu Finten lion de l’entretenir, 
lui Hayyim Or Zaroua, de ce passage talmudique et s’ctait meine 
rendu ä deux reprises ä Mayence. mais ne Tavait jamais trouvé 
librę; la premiere fois il était affligé parce que son mailre — et 
non son fils 5 — avait élé emprisonné, la seconde, parce qu il avail 
quitté la vilié. Back disserte avec prolixité sur !’incarceration du 
fils de Méir; comme il s’est mépris sur le sens de ce texte, 
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toutes les deductions qifil en a tirécs tombent du meme coup1.

1. V. llevue, Lili, 106.
2. Back hésile dans son clioix, parce quo la premiere incarceration páráit avoir 

elé plus severe quo la deiixieme. Ces sorles de considerations son! sans valour. Les 
disciples de Méir coinninniquent avec Ini anssi bien ä Ensisheim qne dans la Wasser- 
burg (llai/oren, VII, •41).

3. liar/. Maun., vi : װכגבררק Ce nom est eorronqm ailleiirs en רררכגרביא (Moise 
di Trani), ררשפבוו־ק (apud Znuż, Lhj-, 361, u. 4), אי־צגפררקיא [Tasc/ibeę, 207'. 
Dans le dernier mol Zuuz voil Amrsbourir (ibid., 338) el Bamberger, Wurzlmurir 
(lleschielile der Rabbiner Wiirzburi/, p. HD.

4. Une 11 ,s 5 4 maisons juives énumérées par Schaab, Diplnma/ische (Icsc/iic/ile 
der Juden in Mainz, p. 61, 1119 ״ elan! appelee «zur Wasserburg», Bark, p. 80, 
admet quo Meir Cut d’abord emprisonné dans celte maison. Inutile de refuler retie 
opinion: Méir fut incareéré dans la Wassorlunir, mm dans um* maison de mérne nom.

5. Apud Böíirncr, /■'onles, II, 72. Voir (Jra'lz, (tcsc/iichle, VU*, note 7.
6. Yam nc/1el Scbelomo, duil/in, ív, 66.
7. Hayyim Or Zaroua, Consiiltalious, 110. J’ai propose d'y corriger הרצרכר 

אלף כ׳ כמלך גדול מס כיהן  cn רודאלף למלך  (Revue, liii, 74; cf. uv, 102).

II est d’ailleurs incontestable quo cette consultation esl d’une 
cerlaine importance. Nous savons quo Méir fut interné dans deux 
prisons; d’abord dans la Wasserburg, puis ä Ensisheim La 
Wasserbourg 1 2 3 4 5 11 est pas un nőm delien; cost une «Wasserburg », 
c’est-á*dire un chateau fort protégé par un large főssé rempli d’eau. 
La premiere prison pent avoir été la Wasserburg de Mayence ’. On 
s’expliqiierait ainsi quo Hayyim Or Zaroua ait élé atlristé par le 
depart de son eher mailre ; dans la prison de Mayence, il ólait plus 
prés et pouvait plus facilement communique!’ aveclui. De la Méir 
fut transporté dans la tour d’Ensisheim (Haute-Alsace], 011 il 
démonra assez longtemps. C’est Iá qu’il inourut.

Les communanlés juives voulurent racheter le mailre tant vénéré. 
Ce fait est diversemenl !,apporté. Les Annales Colmarienses■' 
racon tent qne les Juifs promirent en 1288 íme ratięon de vingt miile 
marcs á l’empereur; celui-ci accueillit leur requcte el rendit la 
liberté au prisonnier. Salomon Louria 6 sail que rempereur exigea 
une lourde taxe des coininunautés et que ces demieres voulurent 
aussi racheter Méir, mais le mailre ne le souíTrit pás, disanl qn’on 
ne dóit pás racheter les prisonniers au-dessus de leur valenr. 
Comme on La vu plus hant, Hayyim Héfec Zahab éciit qu’on avail 
oíferl á rempereur 23,000 marcs. Eutin, Hayyim b. Isaac Or Zaroua 
!,apporté que, lorsqu'il revint de France el s’arréla dans le pays 
ihéuan, les commiinaulés juives tinrent une reunion ä Mayence, 
parce qu’elles avaient á payer un impőt considerable á rempereur 
Kodolphe7. Etait-ce pour la délivrance <1<י Méir. alors prisonnier? 
Nous ne savons. Les indications variéul sur le montant de la
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somme. Ce qui páráit élabli, c’est que Rodolphe de Habsbourg 
exigea une somme enorme des Juifs d’Allemagne. Méir n’étail pás 
d’avis qu'on imposat les immeubles, comme il en était question ; 
aussi l’ímpótne put*il pás étre leve. Le synode de Mayence dévait 
en délibérer. Méir, qui s’était peut-étre porté caution auparavant, 
ne put tenir sa promesse; il prit la fuite, mais fut pris et arrété. II 
est possible que la délivrance des prisonniers dépendit de cette 
taxe. Les négociations train érent en longueur et pendant ce temps 
Méir mourut en prison.

Son emprisonnement n’avail pás élé rigoureux 11 pouvait com־ 
muniquer avec l’ex térien r et ses disciples restérent autour de lui 
dans la Wasserburg aussi bien qu’á Ensisheim. Il ypoursuivit son 
activité littéraire, remania ses commentaires et y intercala ses 
consultat:ons. Il corresponds avec Ascher b. Yehiel, Abraham b. 
Eliézer ha-Lévi. Son famulus Simson b. Sadoc a compose á cette 
époque le Taschbeę2 et commencé á rédiger sous ses yeux les 
HayaJwt Maimon!ot\ dönt nous conjectnrons qu’il est un des 
compilateurs. Cette incarceration de sept ans n’en fut pás moins 
triste pour le vieillard, l’espérance de recouvrer la liberté s’aflaL 
blissant chaque jour. Ce fut la mórt qui le délivra, le 19 iyyar 5003 
(27 avril 1293).

Mais sa tragique des tinóé ne dévait pas prendre fin avec sa mórt. 
Son corps rosta pendant quatorzc ans dans les cachots d’Ensisheim 
sans recevoirla sepulture. Eufin, un hőmmé généreux, Alexandre 
b Salomon Wimpfen, le rachela et le confia ä la terre de Worms, 
sa vide natale (4 adar 5067). Le noble bienfaiteur qui avail fait ce 
sacrifice pour la depouille mortelle du mailre, mourut le jour du 
Pardon de l’année sui van te (5068) el fut en térré, selon ses derniéres 
volontés, ä la droite de R. Méir L

VII. — La personnalité de R. Méir, son caractére, son importance.

11 laut etre prudent pour apprécier le caractére de Méir. Les trails 
épars qu'on pout recueillir dans ses decisions et dans les usages

1. Graclz, VII’, 190; Back, p. 81.
2. Azoulaí, Sehern, I, 187,
3. Voir llagoren, Vlí, 47.
4. V. Back, 89-93 ; D. Kaufmann, Die Grabsteine II. Meir’s von ilolhenburg und 

Alexander Wimpfens in Worms, Monatsschrift, XL, 126-130. Dans le passage 
douteux de l'épitaphc de Süsskind Wimpfen, p. 129, I. 10 : הכדיב כה ײך , jo 
lirais הנדיב זה צגבא נד ’, ce qui convicndrait au conlc.xle.
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notes par ses éléves pour on composer on portrait doivent étre, si 
l’on veutque le portrait soil fidéle, examines avec attention, car il 
est nécessaire de s’assurer qu’ils sont bien ä lui et nont pas été 
einpruntés á dautres. Le caractériser comme un hőmmé d une 
piété oulrée, ce ne serait diminuer en rien la valeur de sa person- 
nalité; mais ce serait aussi inexact que de voir en lui un halachiste 
froid et sec, étranger aux reveries mystiques. Comme il ne traile 
pas de questions supranaturelles, nous ne pouvons savoir ce qu it 
en pensail. 11 s’oppose ä Juda ha-Hassid dans la mérne mesure que 
les talmudistes allemands du xme siécle, Eliézer b. Joel ha-Lévi, 
Simha b. Samuel, Isaac Or Zaroua, Abigdor Cohen Cédek, dönt, 
nous connaissons aussi pen les opinions á ce sujet. Si la postérilé 
ne lui a pas donné le litre de « hassid » — ce qui ne prouve rien — 
il est appelc par ses éléves « le saint» el celte épithéle ne se rap- 
porte pas seulement á sa fin tragique, mais aussi ä sa vie, qui fut 
exemplaire, comme en lémoignenl précisémenl les noles prises par 
ses éléves. Disciple des lossafistes franęais, doni !*esprit s’élait 
transmis dans les écoles allemandes, comme cell(' de Wurzbourg, 
11 n’est pourlanl pás éloigné de 1 éta! d’áme des mystiques de 
Ratishoiine et de Worms; d'ailleurs, l’étude du 'lalmud n’exclut 
nullemeul une moralilé austere el la croyance au surnalurel.

Dans les rites el dans les usages synagogaux on est surlout 
frappé par un besoiu de concentration el comme <1 Interiorisation, 
par une tendance ä s’élever en dépassanl 1<» sensible. On peręoil 
chez Móir un echo de Juda ha-Hassid. C’est ainsi que, dans la 
priére, 11 s’arréte au calcul des letlres el invoque á ce sujel un 
passage des Ih'chalo/1 ; il se laisse aller aux « guematriot1 2», limit 
compte des tradilions de Juda ha-Hassid 3 *, insisle stir la pronon- 
ciation exacle de cerlaines syllabes comme פי, qu'il ne faul pas 
prononcer «Í1», pour éviter lapparence d un blaspheme II motive 
des usages culluels par des interpretations massoreliques ; la 
valeur des leltres du mol ריבדל lui apprend le nomhre des « hah- 
dalol » d une année 5. II se laisse guider par des roves'־, en quoi il 
ne faul pas voir un signe d’exaltalion, car il ólait de son temps. 11 

1. Taschbeę, 218; cf. 11" 115.
2. Ibid., 255, 155.
3. Ibid., 219, 218, 251, 531.
1. Ibid., 220.
5. Ibid., 135, 1.56.
G. Mordechai, llaba Ka1nma,1, I ; Tcscboiib. Maim., 31: Parties. ■115: רכן

חהום רײ" בעצנלר הרא כהג  ; aulreiiirul coinpns (Ians Teroumal ha-lh'scbeii ; רכן 
כל להתינכרת צריך בר״ה חלו□ העכית אחה פע□ כזנלה״ננה י7ד: גלהר־״כ נהג  

.ימיר
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parié des souffrances que supportent sans les sentir les martyrs de 
la fői, et explique ce phénoméne par la Massora et un passage du 
Séfer Héchalot1 ; il reconnait ne pás savoir sí en Palestine les 
tornbeaux pésent, ce qui prouve qu’il le croyait pour les autres 
pays ־. II est d’ailleurs peu indépendant, s’efforęant de tout appuyer 
sur l’Écriture. 11 tend vers la pratique rigoriste; il évite anxieuse- 
ment de se prononcer dans les questions qui ont été controversées 
par les autoritás. Aussi mettait-il deux paires de «tefillin », pour 
satisfaire a !,explication de Raschi et á celle de R. Tam1 2 3 4, ne buvait 
pas de vin nouveau avant le deuxiéme jour de Rosch ha-Schana 
pour pouvoir prononcer la benediction de־i^nrra ׳; il ne permettait 
pás de faire chauffer la maison, le jour du sabbat, par des non- 
Juifs. parce que c’est une des choses permises pour lesquelles 
d’aucuns suivent 1’usage plus sévére5.

1. Taschbeę, 415.
2. ZózíZ., 560.
3. Ibid., 271.
4. Ibid., 120.
5. Consultations, ód. Crémonc, 5 ; éd. Prague, 92.
6. Geschichte des Erziehunysicesens, I, 172.
7. Tossafot dc Yoma, lib.
<S. Taschbeę, 542 ; Ochot flayyhn, U. 231.
9. Tossafot Nazir, 59/7.

10. Or Zaroua, Aboda zara, $ 151.
11. Ibid., II, 28a.
12. Ibid., 39 6.

On ne doit pas exagérer certaines opinions de Méir et erőire 
qu’il repoussait les usages superstitieux, comme le ditGildernann6. 
S'il ne prend pas garde au danger de manger ou d’utiliser des 
choses qui vont par paire (זרגרת), c’est, dit-il, parce que ce danger 
n'est pas plus ä craindre dans nos pays que 1’eau dans des vases 
non converts ( מים וגלדי■  ou le mauvais esprit qui se pose sur les 
aliments7. 11 permet !'usage du miroir, dönt Simson de Sens ne se 
servait que pour un mai d’yeux et en se couvrant la tété, quand on 
se fait couper les cheveux par un non-Juif ou qu'on se rase soi- 
mérne8, ce que les Tossafot permettent également9 et ce que, au 
témoignage de Pereę, Samuel d'Evreux, son mailre, faisait lui 
aussi, tandis qu’Isaac Or Zaroua ne 1’autorise que lorsqu’on se fait 
faire la barbe par un non-juif10 11.

Reaucoup de paragraphes du Taschbeę sont pris ä des sources 
auxquelles il fant remonler. Ainsi, ce n’est pas Méir qui permet de 
fendre des fetus de pai lie le samedi pour se eurer les dents, mais 
Juda Sire Léon, au témoignage d’Isaac Or Zaroua11; meme obser- 
vation pour le port d’une clef d’argent le samedi 12. Ailleurs, il faut 
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consulter les passages paralleles, p. ex. pour la permission de 
sortir le samedi avec une de ces amulettes qu’on attacliait aux 
enfants pour les preserver du mauvais <ril '. Méir n’est pas le 
premier ä avoir des scrupules toucbant !’inscription des noms 
(Tanges sur les gateaux de miel qu’on donnáit aux ćcoliers1 2. II 
permet de recourir meme le Sabbat aux « mesures » employees 
contrę les maux de tété ; Juda ha-Cohen le défendait3 4 5 6.

1. Taschbeę, 60. Glosę : קררי־רל ; Consultations, éd. Lemberg, 140: ־קרלד. 
Parties, 167 : ערר בתרך רהוא בצראר ההלרי קכלײג . Gndeniíinn, Geschichte des 
Erziehungswesens, I, 215, ćcrit: « Les enfants porlaient des corails an ron» ; Back, 
p. 99, parte de «chainettes». En rćalitć ce sont des amulettes qu’on enlourait d’nn 
fourreau de cuir. Collare, Goller, Collier.

2. Taschbeę, 416; v. Z. (7., 169, 11010 a.
3. Tour Orah llayyim, 306: Panics, 282. La source est j. Sahhat, xiv, 3 (note 

de M. Bloch sur la consultation 512 tle l’éd. Prague), Le mot franęais est corrompu : 
) :(Sabbat, !xiv, 4 ,.!«׳Hag■ Mai) פזכי־יר ;(Taschbeę, 45) פייאכרר )סזמיר פזכיר  
(Consultations, 6c\. Prague, 512), פױכר (Mordechai Sabbat, 528), פייכא (ibid199), 
Jona, Issour vahetter, ćd. Pracue, p. 85, 11° 31 אכפיזמ״ט• Cf. Güdemann, 0/>. cit., 
215, n. 1. Ce n’est ni « einpauner », ni « pause!־ » (explication de I). Kaufmann, á la fin 
de 1’édition Bloch des Consultations de Prague), mais « pannier מ : toucher do la 
main (Godcfroy, Lexique de I'ancien franęais, 382).

4. Consultations, éd. Prague, 199. Les n*'• 196-200 appartiennent á Simson b. 
Abraham.

5. Back, p. 51, n. 2.
6. Idem., p. 60.
1. Zcbahim, hi, 1.

« Damnée sóit la femme qui a un mari et qui ne se pare pas; dam- 
nee soitcelle qui n'a pas de mari et qui se pare»; celte condamnation 
n’est pas de Méir, mais de Simson b. Abraham Back avance sans 
la moindre raison qne Méir la reprend pour la recommander á son 
tour3; il aurait pu pn dire antant pour tout ce qui a trouvé place 
dans les recueils de ses Consultations. Qu'il ait été partisan de «la 
plus grande égalité possible dps femmes pn matiére religieuse », 
qu'il leur ait permis Tabatage des animaux, etc.G, pure invention 
encore. La consultation en question est de B. 'lam pt cost la 
Mischna qui autorise les femmes a a bal I re les animaux7. La réfu- 
tation d’erreurs de ce genre nous conduirait trop loin.

Méir unit en Ini les grandes vertus dps docleurs juifs, le sen- 
timent religienx et la termeté dans la fői, l’humilité et 1’amour dp 
la paix, la solidarity de la race el Tattachcment respechieux an 
patrimoine in tolled tie! et moral du judaisme. « Que Celni qui est 
noire refuge accroisse notre force et noire vigueur pour que nous 
puissions le servir en ton te piété et en tonte purple ». « Que noire 
rocher éclaire nos yeux de la 1 műiére de sa Loi » : ces formulas 
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terminent souventses lettres1. Ses signatures décélent une extreme 
humilité1 2; offense, il pardonne facilement3; comme vertusjuives, 
il prise la pitié 4 5, l'égalité entre le riche et le pauv're3; il parte des 
égards dus ä la femme par son mari6 7; il deplore avec affliction les 
trahisons de ceriains individus 1. Il condamne la j List ice trop stricte 
comme !,injustice 8; les fils d Israel ne doivent pas pécher contrę 
la vérité9. Ge ne sont lä que quelques traits d’un caractére qui 
s’efforce d’atteindre á la perfection dans !,ideal de la vie; mais ils 
suffisent ä monlrer combién la personnalité de Méir était impo- 
sante. Si nous ajoutons qu’il domine avec une assurance sonveraine 
le domaine illimité de la Halacha, nous ne nous bornerons pás á 
l’appeler « un hőmmé de talent et de caractére 10 11 », nous compren- 
drons !,admiration respectueuse des contemporains et de la pos- 
térité. 11 n’était pás poéte ; la prose rimée des introductions de ses 
consultations, qui rappelle souvent le style des pioutim1avec ses 
rimes penibles12, ne montre pás un sens de la forme bien déve- 
loppé ; mérne Télégie qu’il a composée á !,occasion de l’autodafé 
du Talmud n atteint pás fart des maitres espagnols. Mais comme 
halachiste, il est solide et penetrant. II ne cherche pas á briller par 
la subtilité dialectique ; ce qui !,intéresse avant tout, c’est une 
solution claire. S il respecte les avis de ses prédécesseurs et n’ose 
se prononcer contrę eux, il a une tendance evidente ä chercher le 
juste milieu dans la mélée des opinions. Il est lui-méme une des 
derniéres autorités rabbiniques; son importance réside en ce qu’il 
aappliqué la méthode tossafislique dans son enseignement et, par 
Tintermédiaire de ses éléves, aux grands codes d’Alfassi et de 
Maímonide. Depuis II. Guerschom, il est la personnalité la plus 
caractéristique des Juifs allemands, et son influence a été pendant 
plusieurs siécles considerable.

1. Consultations, éd. Lemberg, 378; éd. Prague, 96; éd. Crémone, !“12,
2. Voir plus haut, LV1II, p. 230.
3. Consultations, éd. Berlin, •48, n° 304.
4. Éd. Prague, 83.
5. //>., 104.
6. lb., 81.
7. Éd. Crémone, 214.
8. Voir plus haut, p. 68.
9. Ed. Crémone, 246.

10. Geiger, Nachf/el. Schriften, II, 160.
11. Ed. Crémone, 35, 53.
12. Éd. Prague, 76, 79, 92, 104,

J. Wellesz.



MOISE TAKO B. HISDAI
ET SON KETAB TAMIM

R. Moise b. Hisdaí, le célébre lossafistc et commenlateur de la 
Mischna, étáit généralemcnt considers comme identique avec Moise 
Tako lauteur du תמים כתב , ouvrage de polémique contrę Saadia, 
Ibn Ezra et Maimonide, dont un fragment a été public par Kirch- 
heim1 2. RécemmcntM. Tykocinsky3 * a conlesté lidenlilé de Mo'íse 
b.Hisdaí avecMo'íseTako el meine 1 'idén tité du fragment Kirchheim 
avec le תמים כחב  Mais ses arguments soul si faibles, á mon avis, 
qu’on doit s’en tenir sans hesitation a !’opinion courante.

1. Voir la Bibliographic dans !'article dc M. Tykocinsky citć n. 3.
2. Ozar Nechmad, III, 58 ot sni\. (citć dans la snilc par les initiales 0. A’.).
3. Monalsschrifl, LIV, 1910, 70 el s.
i. Considlulions, n° 126־, et Torát hii-Ola, eh. 70.
בעגיר העגוכר עגעיכח מהרעג״כ הגאון עייאירכו בעיים אדו:י לי כחב אעןר .5  

כועגן יעיין אחח בס׳ עייכתרב כלה סכלך עכ הארגלרר עילא בכלק״גדר רגזר היחרד  
זה הרי בכל ראתה הכל את סובב החרוז האומר כ־ תמים (1. )כתב כתר כקרא  

ומגדף מחרף  (cf. 0. .v., !>. 81 ci 98;.

Examinons d'abord la paternilé du fragment.
M. fykocinsky croit quo les citations d'lsscrlés 5 ne suffisent pas 

á établir l'identité du fragment Kirchheim avcc le Kotab Tamim, 
car, en ce qui concerne I appreciation du Scbir ba-} ihotid, «l au- 
tour du fragment pout tout aussi bien !’avoir empruntée an Ketal) 
Tamim 011 avoir euTsur ce point la meme opinion ». « Le. passage 
du Torai ha-OLa, ajoute-t-il, prouve 10 conlraire. t'andis quo le 
Ketab Tamim, d’aprés M. Isseiies, altribue le commenlaire de 
Job a Nabmanide, 1 auteur du fragment en fait un ouvrage de 
Maimon ide. »

Pour ce qui est du premier passage, on fora bien de rcmarquer 
qu’il est citć par Isscrlés an nom de Salomon Louria ה ; or, il est
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súr; comme je le montrerai plus loin, que celui-ci possédait noire 
fragment. Consulter aussi les additions d’Isserlés an Yohassin ’, 011 
il cite, an non! de אומרים יש , ce qui se lit dans le fragment sur la 
paternite du Schir ha-Yihoud 0. A־, III, 81, 98) 2. Quant an 
second passage, M. Tykocinsky, comme Graetz3, s’en est !,apporté 
a Kirchheim, qui dit avoir trouvé les citations du commentaire de 
Joi) dans le commentaire imprimé de Job de Nahmanide, d'ou il 
suivrail que ce commentaire aurait été altribué par erreur, dans le 
fragment, ä Maimonide an lieu de Nahmanide. En réalité, le com- 
inentaire de Nahmanide (éd. de Venise, 1018) ne contient rien qui 
réponde ä la citation du fragment tandis que (p. 66) j’y trouve 
lout le contraire 1 Dans le fragmen L on lit:

 שאינן הפילוסופין את שהיה כליימון בר משה לר׳ היתה זר מדה ערד
 הפילוסופין איכר יאמין לא בעבדיו הן באירב רפי׳ התורה את מאמיבין

 הא רשמים מציאותו, סרד להודיע להם האמין לא אותר העובדים אילר
 בעיניו זכר לא במדברות התברדהר אשר המדבריים הפרושים בעיניו זכר

כאן, עד כלחזררו רכרד אלהרתר פלארת להם לגלררה

Nous lisons; par contrę, dans le commentaire de Nahmanide sur 
Job, ív, 18 :
'* האכ־ כי יאמר הרא כאמן ביתי בכל כדרך יאמין לא בעבדיו הן  

ביתר כאמכי ראיכם רמחשברתיר דרכיר בם לה להגיד בעבדיו־ ברמת איככר  
הרללים אצלו הם כי תהלה בדעתר ישים רבמלאכיר רסרדרתיר. סתריר לדעת  
מחשברתיהכ מחשבותיו רלא דרכיהם דרכיו כל לא כי בסודר, כלבוא  

יסרדבם בעפר רהם דרכיר ידער נש ד א בכי כי ראך ...; sur xv, la : 
הטעכד־ז זאת אליפז יחזיר איש, רכאלח כתעב כי אך רגו׳ בקדושיו הן  

זכר לא רשמים הראשון, במעכהר דבריר פירשתי רכבר .דה האל בפסוקים  
ישיבם רבמלאכיר בראשרן אמד כאשר שמיכם ה לצבא רמז בעיכיר  
לא מררמא ראכגלי יהימן לא עילאי בקדישוי הן אמר והתרגום תהלדה  

קדכלרהי זכאן .

Ainsi, Nahmanide, comme Maimonide3, !,apporté עבדיר קדושיו

1. Ed. de Cracovie, 165 íZ.
2. Cf. Landshut, Amoudé ha-Aboda, 213 ; A. Epstein, Schetnouel hé-Hassid, 

p. 19, n. 32.
3. Geschichte, VII, 1G8, n. 2 ; cf. plus bas, p. GG, n. 3.
4. p. 75: פירש שהוא אירב בפירוש כלרכח רכן כתב... מיימרן בר כלשה רד׳  

עשירי והרא השכל גלגל הרא עליו ככרן הכבוד כסא אשר השמים כתב וכן  
החכמה הכפש כאצלת רמשם המלאכים גלגל הוא תחתיו הכבוי והרקיע העליון  
המשרתים שבעה המזהות גלגל ושתחתיו הגרך כלן בצאתה ללכת תסוב רשמה  

כתב עזרא ואבן ..חככ״ל. שצ״ם .... Cf. p. 76: ר׳ שמוסיף שכל של הגלגל אבל  
דיברו הא הם אפילר כליימרן בר׳ משה ..., et p. 84: בד כלשה ר' כדברי ולא  

השכל גלגל ועשירי רקיעים... עשרה שאמרו עזרא ואבן מיימון ...,
5. More, III, 13. Cf. 0. N., p. 55.
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,מלאכיר שמים  aux serviteurs célestes, saints 011 anges, et nullement 
aux philosophes et aux ermites. 11 faut done que 1’auteur du 
fragment ait eu sous les yeux urf commentaire dun pseudo- 
Maimonide surJob, commentaire qui n’a rien de commun avec 
celui de Nahmanidc. Par contrę, רמב״ן, dans le Torát ha-Ola, est 
súrement une laute de copie pour רמב״ם ; cetle confusion est fré- 
quente. Notre texte constitue ainsi un argument valable en favour 
de Pidentité.

Passons aux autres preuves :
1° Salomon Louria, dans la seconde preface de son Yam schel 

Sc/zeZomo sur ZZoz/ZZ/n, cite ainsi leKetab Tamim : ר״מ חכם והכרה  
גד כ (1. )חמים תמיד כ׳ שחיבר בתשר׳ הגדולים בין שהוזכר אי חסד בל  

כת אשי ורב רביכא רז״ל מצאתי 2 1רבו י קטנה יריעה רעשה הפילוסופי׳ ' 
התלמוד את .... Tout le content! de noire fragment est resume ici en 

deux mots : « contrę la philosophic ».

1. Ouvrage conipleleineiit incoimu des bibliographes.
2. Dans ce dernier ouvrage ?
3. Comparer Monatsschrift, 1882, 413, 1. 20 el suiv., avec 0. A., p. 87, 1. 2! et suiv.
4. Le « second passage » (comp. Monatsschr., 1882, p.416, 11° 2, avec 0. A'., p. 62, 

1. 16), qui n’a qu’une « loiutaine analogie ״ (Tvkocinsky, I. c., p. 811, u’est pas 
emprunté au Kelab Tanúm, mais an commentaire du mérne auteur sur Middot, ainsi 
qn’il esl formellement indiqué (... בפ״ררש ראיתי ) j cf. Kaufmann, Monatsschrift, 
I. c., p. 417-418.

5. 0. 1V., p. 87, I. 20: בכ״י אחר הף חסר פה .
6. Monatsschrift, 1877, 364.
7. Ibid., 1882, 410 et s. (le teile p. 412-416).
8. Voir Taam Ze/cénim, f0• 58 et s.

2° Un autre argument de poids est une citation du fragment 
Kirchheim dans VArougat ha-Bossem d’Abraham b. Azriel. 
Al. Tykocinsky cherche ä I’alfaiblir el aflirme que ce passage3 4 
« presente des divergences considerables '■ ». « Fút-il lout ä fail le 
meme, ajoule-t-il, il ne serail pas encore prouvé que le fragment 
ail servi ä VArougat ha Bossem. L’hypolhése contraire serail tout 
aussi possible, ou encore ce passage, qui n’est qu’une citation 
de V Alphabet de B. Akiba et des Birke de B. Eliézer aurait pit 
avoir été emprunté par les deux aulęurs ä ces sources. »

Or, le cas doni ii s'agit est le suivant. On sail que le fragment 
Kirchheim abonde en lacunes; une de ces lacunes est parliculié- 
rement considérable 5 6, et c’est juslement une grandę partie de ce 
passage qui s’esl conservée, avec la lin restée dans le fragment 
Kirchheim, dans PJro^aZ ha-Bossem, fait signalé d’abord par 
PerlesG, puis par Kaufmann, qui a public le texte en question7. 
Aprés avoir repród ui t la célébre consultation de Hai 8, 1 auteur de
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VArougal ha-Bossem la fait suivre des paroles de Moise b. Hisdai, 
qui y rattache ses explications :

 ב״ר משדה ה״ר דברי ואכה כל, ז׳ האי רב הגאון דברי כאן ...עד
 הט וארץ שמים שאילו כומר רוצה איכו האיר( )ר׳ הצדיק זה חסדאי
 כלה מיהו 1יהיו גופים בלא שהנפשות כומר רוצה איכו וכן הבא לעולם

 איש יוסף בן משיח שנהרג כאחר בא (1. )שאליהו שאילו 2 כמעלה שכ׳
 שזרובבנל גאון הארי ,ר שכ׳ ומה אליהו... דבי כתנא מוכיח (1. )אינו
 יתקע בעצמו הק' המתים תחיית כיל תקיעות מיהו .. 3בשופר יתקע

 יורד המתים תחיית בשעת עקיב׳ דר׳ בית' באלפ׳ גר׳ דהכי
הם׳ שנוטל מלמד הבא לעולם המתיכם את מחייה צד ובאיזה הנן׳...

1 . Cf. 0. 93 .1! ,.א.
2. V. Taani Zekénim, f° 59.
3. Ibid., 1° 60, I. 4.
4. lei une lacuna.
5. La reference á ?Alphabet de 11. Akiba est due it Kirchheim, niaib eile doit étre 

trausportée á la litjiie piécédenle, devaut גם. Cette transposition parait avoir iuduil 
M. Tykocinsky en erreur.

6. Signe d’abréviation du copiste.

 אמה אלף שיהיה בידו גדול “שופר
מתקבצין. עצמותיהן שלישיות

Ozar Nec hmad :

 איכריכם רביעית בתקיעה *............
 החמישיות בתקיעות מתמ]ת[דד]ן[

 שישירה בתק' מתקרמין עורותיהן
 בתקיעה כגופיהן מתכנסות כשמות

 רגליהן על ועומדין חיין שביעיות
 וג׳ ושתו אכלו צבאות דת׳ יגן שכ׳

 פיכם גו ה (1• )כמו כאן גבם
 ,5כאכול )העתידים הבא כעולם
 שמעון ר׳ אמה א " ר ד ובפרק

 הארץ בעפר כטועות הגופות '“כ כ
 אלא הגוף מן כשתייר שאינו עד

 שכל טל 6 — וכ׳ רקב תרווד מלא
 מראשו יורד הוא מקום מאיזה ת״ה
 הקב״דה של שראשו הקב״דה שכ

 לבוא ולעתיד טכ תחיירת ]מלא[
 ומוריד ראשו שער את כוער הקב״ה
 ומחדש המתים ומחיה הטכ תחיית

 עד טכה. כמכא שראשי שנ׳ הככ
ן. א כ

בתקיעות ... בו תוקע שלו באמה

Aro ugat ha Bossem :

 מתמתחין איברים רביעית בתקיעה
 מתקרמין עורותיהן חמישית בתקיעה

 כשמורת רוח ששיות בתקיעות
 שביעית ]בתקיעה גופיהן כ מתכנסות

 יגן שב׳ רגכיהן על ועומדין חיין
 וגו ושתו )האכלו :צבאות[ דת׳

 בם כ ו ע כ ן י פ ו ג ה כמו וגם
 ובפרקים כוכ א ל ן י ד י ת ע הבא
 ככה אומ׳ שמע׳ ר׳ ׳ ע י כ א דר'

 עד הארץ בעפר בטועות הגופורת
 (1. )הגוף המן מן נשתייר שאינו

 כבוא וכעתיד רקב תרוו־ מלא אלא
 פקדון כיתן כארץ הק׳ כשיקרא

תחיירת של טל ........הגופוות כל
 יורד הוא מקום מאיזה המתיכם
 הק׳[ של ]שראשו הק׳ של מראשו

 הק׳ לבא ולעתיד טל תחיירת מלא
 טכל ומוריד ראשו שער את נוער

 ארה ומחדש המתים את ומחיידה
כאן, עיר טל. במלא שראשי שנ׳ הכל
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Aiiisi notre passage conlient non seulement des citations concor- 
dantes de 1’Alphabet de H. Akiba et des Pirke de R. Eliézer. mais 
encore line assertion de I'auleur intercalóe enlre ces citations כפם 

לאכול עתידים הבא לעולם הגופים כמו ) el qu'Abraham b. Azriel combat 
(f° 11 a) : לא לאכול עתידין הבא לעולם הגופים כמו גם 1 הצדיק דה שכת מה  

בימורח דההיא דקדק ...; cf. f°84«: דצ״ל הכדאי בד׳ משה ה״ר ובדברי  
2 המתים בתחיית תהיה עדן גן שאכילת כתוב  ; v. encore O. N., p. 90.

1. Moisei». Hisdai; v. Monalsschr., p. •414, 11. 3.
2. Cf. Kaufmann, I. c., p. ill.
3. II. II,1i. Ce passage manque dans led. du Taain Z.cktnim (p. 60, I. 16), mais 

figure dans V Arouf/at ha-llossem {Monatsschrift, I. c., p. ■411) el dans d'antres 
manuscrits (/6., p. 565): הוא ועליהם ויחיו בלבד ימים שלשה ימותרן אימ׳ ריש  

הנער כי נאמר ראשר לפניו. ונחיה יקימנו השלישי ביום מיומי□ יחייכו אומר  
ימות שנים מאה בן ....

4. L. c., p. 411.
5. Or Zaroua, I, n° 336; if. Monatsschr., 1. c., p. ”3.

 La meme citation de I’Arousal ha-fíossem conlient encore un י׳3
second passage concordant, qui se rófére directemenl an fragment 
Kirchheim. Comparer Monatsschrift, 1882, 413, 1. 3 : 1 2 3 4 שאמ׳ מה וגם  

כן חכמי׳ שאמרו מקומו :פרש לקמ׳ ]ימים[ שלשה רק מתים אינם , avec O.A., 
p. 91 : ... שכיבש באותן הנולדים עם אד החיים כל ימות המשיח ימות בסוף  

במדרש כדדריש שלימים ולא ימים ג׳ המיתה בצער ויהיו המשיח ימות שכל  
בב״ר־יי וכן וג׳ מיומייכם דיחייבו מקרא מגילה  .

4° Ainsi que Kaufmann !,a dója justement remarquó ’, la consul- 
tation de Hai doit avoir précódó chez Moise b. Hisdai la discussion 
qu’il y ratlache. Or, de courtes allusions ä celte consultaiion se 
conslalenl dans le fragment; voir p. 88 : על גאון האי רב דקאמר והיינו  

הטל כי נפש חיי אור בו שיש 1. טל ...) ; cf. Taam Zeke nim, f18 .60,1״ ; 
p. 92: האמונות בס׳ הוא כן הגאולה ימי ביאת האי־ רב שפי׳ (1. )כעכין בענין  

ח׳ מאמר ; ibid., פקיד את המשיח מלך ויהרוג כתב האי רב כי חסר ובכאן  
אדום מלך , cf. Taam 7, eke nim, f° 59, 1. 16.

5° La Ihése de la palernitó de Moise b. Hisdai pent s'auloriser de 
ce passage (0. AT., p. 80) :

 בפירוש מצאנו כן כי והמיניבש הקראים בין נשארה הקבלה ואותדה
 לרוסיה מבבל בא המעוקל כפר שאותו לנו והגידו שלהבש... הרמש

לרגינשפורק. הביאו ומרוכיא

11 suit de lä que l'auleur du fragment vi vail á Balisbonne, ce qui 
esi vrai de Moise 11. Hisdai5.

L’idenlité du Kelab Tainim avec le fragment óditó par Kirchheim 
el la paternitó de B. Moise b. Hisdai ólául ainsi assuróes, passons 
ä la seconde question, celle de l'idenliló de Moise b. Hisdai avec 
Moise lako. On sail qu’Israel de Brünn aflirme celle idenlite ä plus 
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d’une reprise. M. Tykocinsky conteste !,exactitude de cette indi- 
cation, parce que la designation de « Tako » est inconnue des 
contemporains de Moisei). Hisdai ainsi que des auteurs postérieurs. 
Moise Tako serait done distinct de Moise b. Hisdai et serait iden- 
tique ä « Moise surnommé Tako », qui vivait en 1291 ä Goslar 1 et 
qui serait le meme que le rabbin de ce non! cite dans le Migdal 
Oz1 2. Un autre argument contrę Tiden tile serait le fait qu’une 
consultation reproduitc par Hayyim Or Zaroua3 4 avec cette 
remarque : של יד מכתיבת שנעתקה כלתשובה העתקתי שסיימתי זו תשובה  

זצ״ל תקר משה ר׳ הרב  se retrouve dans les Consultations de Méir de 
Rotlienbourg 5 6 avec cette fin : חסדאי בר כלשה רשלרם  ; d'ou il résül- 
terait que Hayyim Or Zaroua distinguait Moise Tako de Moise b.

1. Méir de BoUienbourg, Consultations, éd. Lein beru476 "11 ,•׳.
2. Migdal Oz, Sehe kai im, ni: הקבלה מפי ז״ל חקו כלשה ר׳ חרב פי׳ וכן •

Cf. 0. N., p. 87 : ... הקבלה ומן •
3. Consultations, 11° 1 79־.
4. Ed. de Lemberg, n° 114.
5. Monatsschrift, ib., p. 77-78.
6. 0. N., p. 5Í.
7. Voir Neubauer, Catalogue, 156. Sur le compilateur cl son m litre 11. Samuel de

Bamberg, v. A. Epstein, Maaseh hu-Geonim, p. xv, 11. 36 i. f.

T. LXI, 121 י׳א.

Hisdai 3. Mais la seule conclusion qu’on pilissé en tirer ä la rigueur 
est que Hayyim Or Zaroua ne connaissait pas !,auteur de cette 
consultation ; il savait seulement que le texte qu it copiait provenait 
d’un autographe deMoiseTako; il a pu ignorer, lui, que celui-ci en 
était aussi !,auteur, ce que nous apprenons parié texte des Consul- 
tations de Méir de Rotlienbourg. 11 laut remarquer, en outre, que 
cetle consultation figuráit dans le petit Or Zaroua, 11° 163, avec une 
note analogue : כלשד־ל ה״ר של־ מכ״י שהועתקה מתשובה העתקתי זו תשובה  
6 ז״ל ת)א(קו ; il est done probable qifelle se trouvait dója dans le 

* grand Or Zaroua de son pere R. Isaac b. Moise et il serait alors 
impossible qu il s’agit du rabbin vivant ä Goslar en 1291. En tout 
cas, la note finale ajoutée par Hayyim Or Zaroua prouve que la 
designation de Tako n'était pas inconnue des contemporains. De 
plus, il est difficile d’admeltre que Hayyim Or Zaroua — ou a plus 
forte raison son pére — ait appelé זצ״ל ... ר׳ הרב  un rabbin qui 
vivait vers 1291 et consulté Hayyim Paltiel, contemporain plus 
jeune que Hayyim Or Zaroua. Moise Tako de Goslar, doni 011 ne 
sail rien si ce !!,est son proces avec un certain Mordechai et qui ne 
recoil que le litre de )ר׳ החבר הח״ר ), n’était probablemenl pas un 
savant de marque. D’aulre part, le compilateur du ms. d’Oxford 
794, R. Abraham de Worms7, !־apporté unc decision de ses mailres 
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R. Moise Tako et H. Samuel de Bamberg '. R. Moise Tako était done 
un contemporain de R. Samuel de Bamberg, qui lui-meme ólait le 
contemporain de R. Simba de Spire ־’. L identification de noire 
Moise Tako avec Moise Tako de Goslar esl done absolument impos- 
sible, alors quo ce synchronisme s'accorde paiTaitemenl avec 
i Hypothese de l’idenlilé de Moise b. Hisdai el de Moise Tako1 2 3 * * *. 
Ajoutez quo le Ketab Tamim, on des citations de cel outrage, soul 
nienlionnés par les uns — R. Abraham I). Azriel el R. Salomon 
Louria — an nom de Moise b. Hisdai, et an nom de Moise Pako par 
les aiilres, — R. Israel de Brünn, qui insisle meme a plusieurs 
reprises sur 1 identilé, 1’auleiir du pelil Scheut ha-Giiedolhit '׳, qui 
est bien renseigné sur la littéralure rabbinique de cetle époque. 
Eníin, il esi lóul natúréi de erőire que Moise fakó, dönt le Mit/dat 
Oz cite un common laire de Schekalini, esi le meme que Moise b. 
Hisdai, commonlateur de la Mischna •\

1. F5 ״W/: רהרכידד בפסח אחת אשה אחד בחרו־ נשא אחת שפעם שבלעתי  
שנלראכ ר׳ הרב רבלררי תקר בלשה ר׳ חרב בלררי דרבנים כר רהיתיררה דש:׳ ברא׳  

רירכדת כשבעה ירכדת שדאשה טעם ראבלרר  J. ■נלבבנבררק :ברדק מבי  
אע״פ שביעי חדש דרא שתשרי תבלצא נלכיסן שתמכה רכבך כמקרטעים  

כברכה זכררנם ׳* ...c) רברתיכר רברתי• פירשר כך ככרם. בכך אין שחכירין . 
Je dois la copit• 11«• ce passage á l’ainaliilil«'■ <1י• .M. A. Cowlex.

2. Ilaypin (11־ Zaroua, Consultations, 11"’ .’ili-Gl.
:1. Cl'. Tykocinsky, p. 7í. — Gr,víz. Ocsc/iic/itr, VII, ItiS, 11. 2. vcril : « lakó 

«oimaissant dans son mivrage le coininenlairt’ <k Aalimanidc s!;r Joli cl le conl'oiidait 
111011«■ aver Mannonidv ; 11 וויו r«‘si11t<• <p! il vtait bcanrunp phis jcinie qii«• Ilii, ele. ״. 
J’ai nioiitn• pins haul <|11r 11■ Iáit <>l íih \íi<׳I. C’ol dour a tort <p!c Gra tz placc miire 
.pciidaiil la di’iixiciii(■ Iliit«* pour vt Contrę Mauiionid«* : \<«1r pin* Imii ׳111)1111

i. V. lic/iit rule AI , p. !•.
ó. \ . Zim/. /./,7., 31b. — Le cmiino nlaii<■ de .Mols«' I». Hisdai sor Xcdurun « st oiirnit 

1:111■ par II. Eisik Stein, dans son coimiienlaii r du S«111־aur (Senni(/, cd. Kopusl, 2S</, 2'.h/ .
<i. Gra-tz, op. eil., 170.
7. Voir .Inda Barceloni, i'oiiiineii/uirr 1111 S. Yecira, p. 20. 3׳! ,Saadia a refute un 

sertaire qui avail prétendu יוווןו les talniiidislrs i’royaienl aux anll1r0poin0rpl1nn1cs\ 
1:5; 15. Ilanancl dans *mi (,,mnincnlaire «le l!1‘1‘11eliul «•it«■ Or Ztiroun, I, 21, •■te.). Cl'. 
/•,.s<7ílíol /id-ko/er, 7 *■:יS el *. (3'<</ .

L auteur du Kelab Tamim est done le célébre lalmudiste Moise 
I). Hisdai. G’esl lui qui prend ä la lettre les passages bibliques ainsi 
quo les agadol, repousse toutes les explications íigurées. erőit fér- 
moment aux aiithropomorphismes, á la resurrection corporelle et 
a !,existence des demons. En cela, il n’élail pas isolé C'élail 
!'opinion generale des rabbins les plus célébres de l’Allemagne el 
de la Erance (il faul en exceptor, en parli(1, la Provence aprés 
! apparition de la familie Ibn l'ibbou). Ge sont los Garailes qui 
avaient provoqué les premiers la lulle contro les anlbropomor- 
pliismes par lours atlaques contro 10 I'almud7. Aussi cello Hille 
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resla־t-eJle confinée presque exclusivement aux !)ays oü deinen- 
raientdes Garaites '. La France et I’Allemagne restérent fideles ä 
!,interpretation litterale de la Bible ainsi que des agadot2 ; on le 
voit par les Akdamot de R. Méir b. Isaac, officiant ä Worms, 
poéme devenu populaire, par les explications litterales des com- 
mentaires attribués á Guerschoin et de ceux de Raschi3 sur les 
agadot anthropomorphiqnes, par differentes interpretations des 
Fossafot, par le témoignage de R. Abraham b.David \ enfin par les 
livres et épitres de polémique écrits par maimonistes et antimai- 
monistes pendant les années 1232-1234, époque ä laquelle vivail 
précisément noire auteur5. « Les plus grands et les meilleurs » 
des rabbins franęais el allemands pensaienl done comme luiG.

D’autre pari, il fait preuve, comme Kirchheim est oblige d en 
convenir en parlie, d’esprit critique el d’intrépidilé. 11 s’éléve avec 
la plus grande vivacitéméme contrę R. Juda he-Hassid, qu'il vénére 
d'ailleurs 7; il combat la cabbale pratique des mystiques de son 
temps8, met en doute Lauthenlicité du Schiotir Koma et de I’/IZ- 
phabet de R. Akiba*, lien I pour falsifies le Pérek Schira el le 
Sebem ha-E barim 1Ü. Il écarle certaines agadot parce qu'elles ne

1. Cf. Milhamot Adonai, llanovre, 1840, p. 7 en has. Pourtanl voir plus loin, 
p. 69, n. 4.

2. Sur les anlhropornorphismes voir Yedaya Bedarsi dans les Consultations de 
Salomon b. Adret, I, n° 418 ; il cite á co propos les poesies de En Vidas, c’esl-a-dire 
Meschoullam b. Salomon Da Piera (v. Dibré llahamim, p. 76, 77, 78 et comparer avec 
\e Ke lab Ta mim, p. 71, 74,. Voir encore Samuel Saporta (ibid., IV, 44) et la lettre 
de Nahmanide; puis Milhamot Adonai, p. 17 et O. X., p. 86. Sur la resurrection 
corporelle, of. Meir Abulafia et Simson de Sens dans le Kitab Arrasail; voir encore 
Milhamot Adonai, t. c., el Saporta, p. 63; sur les explications ligurées, ef. Simson de 
Sens, I. c., p. 136, et Da Piera, op. cit., p. 76 el 78, avec O. X., p. 77 ; sur 10 renou- 
vcllement du monde (□ הערל חדרם ) dans le passage eile par Abraham b. Azriel (voir 
plus haul), cf. Saporta, I. c., p. 62; sur sa confession de foi, p. 97, cf. Da Piera, 
op. cit., p. 78.

3. Les antimaimonistes défendaient d’expliquer autrcmenl quo Baschi (Ginze 
Kislarot, IV, 64).

4. Gloses surMaimonide, il. Tcsckouba, m, 7: לכר“ בר7כ7כ רטרביב גדרהים רכביה  
האגדרת בדברי םראר ה7כ7כ רירתר בכלקרארת םר־אר כדה לכי הכלחםבה בזר  

הדערת את הכלםבםרת . La leęon כלכר7ג רטרבי□ גדרכים  esi coniirmée par Samuel 
Saporta (Guinzé Nistarot, IV, 30).

5. Voir plus haut, p. 66, 11. 3.
6. Voir encore Luzzalto, llalichol Kédem. 3940־ (of. O. Ar., 5960־) et Kérem Heinéd, 

UI, 67-70 ; O. X., IV, 116117־ ; ef. Kérem llémed, V, 3, 8.
7. Voir plus loin.
8. P. 84. Cf. consultation de Nahmanide dans les Consull itions de Salomon h. 

Adret, I, n° 413.
9. P. 61-62, 63. Dója Saadia avait conleslé rauthcnlicilé du Scluour Koma (Juda 

Barceloiii, op. cii., 21).
10. P. 62.
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figurentpas dans le falmud Il est le premier et d’ailleurs le seid 
entre les rabbins allemands qui ait étudié et qui eile des ouvrages 
caraites2. 11 critique, ce qui est particulierement caractcristique, 
la maniere d’etudier le Talmud de son temps3. Il s’en prend surtout 
ä Saadia, le créateurde ces speculations pbilosopbiques qn'il combat 
notamment aussi parce que Vauteur du Séfcr ha-Emoiuiol, — c’esl 
presque toujours ainsi qn’il l’appelle, rarement par son nom 1 — 
repousse tine agada5. II sc montre égalemenI sévére Ms-a-vis d I bn 
Ezra0, mais beaucoup moins vis-á-vis de Alaimonide ־, ce qui doit 
s’expliquer par !’ignorance ói! il est du More, — car il ne connail 
que le MiscJuié Tora.

Voici, d’ailleurs, les auteurs qu il cite et qu'il me parait utile de 
rétinir :

R. Eleazar Kalir 8 ;
Saadia '־’, son Séfer ha-Emounol (trés souvent; 10 et son Com- 

mentaire du Séfer Yecira" ;

אדים רואה אם :מלמדים היו לפנינו כבר שהיו רבותינו וכן :63 .<! .1  
באגדות נתפרש שלא מאחר •כליו יחוש •כל תמהון של דבר החצרנים בספרים  

11 . סומכין אנו שעליהם תלמודנו של  s’agil d’mi passage du Midrasch Mischte.
2. 1». 80-81.
3. Passage cite par Salomon Lonria, Yarn sehet Schelomo, lloullin, pref. (\oir 

plus haul) :
 והניחו סדרים לד׳ רכן הגמ׳ כ׳ לא ראעפ״כ .. התלמוד את כת׳ רר״א רבינא

 מניחין ואנו סדרים בד׳ וללמוד להספיק שיכונים כדי נוהגים שאינם סדרים ב׳
 ולמחר א׳ בעמוד ולילה יום וביעורי' כלסבתרת חצאי במקצת רמעמיקי׳ רובן

 בחכמים ומציבו ויגיעיה[ המורח ומצאנו ניסינו רכ״ז ואיננו בו עיניך התעיך
 הדבר על נענשו התורה פ( מרביצי כמה לינה בחזיון ראו הדבר על המצירים

 ריבוי על כי לילה בחזיון להם נגלה וכן רלרמדיה התורה נתמעטה ידם על כי
 כתובורה תוספי כשראה (Jacob Tam) ד״י כי ושמענו הגזרות נתחדשו הדעררח

 ואמר שתתמעט התורה על ונצטרע בעיניו וירע פירושיה על וגלגולים דקדוקים
 ביאת עד להמתין ראוי אמר אחותו... בן ב״ש ר״י (1■ )והקדוש והקדם שאמר מה

 לומדים ונהיה וגו׳ בשר כל על רוחי את ואשפוך המקרא שיתקיים עד גואל
גללפניכו הזה המכשול להסיר שיודע גלי אשרי עתה אבל שוכחים... נהיה .ולא

Les Tossafut doni il s’agil out saus donié ólé rédigées á Ralisboniie par •les éleves 
d’Isaac b. Ascher 1, co pourqtioi Moise Tako préfére taire les paroles dc R. Tam 
( שאמר גלה ואמר )• Cf. Séfer ha-Yaschar, * ,׳ 282: הוא ריב״א הרב שתירץ רמה  

תסמכו ולא שמו על קראום המעתיקים תוספות, אותם עשה לא והוא תירץ לא  
שגיאות רובם כי עליהם .

4. Voir plus loin ; < f. p. 66: היצירה פירושי בס׳ האמונות ס׳ בעל כתב .
6. P. 70; cf. p. !13, 03.
G. P. 84, 06, 07.
7. p. 77 : לדקדק שהתחיל הראשון כי הן שלו ולא שלו פטפוטים עשה ועוד  

האמונות ספר הקב״ה של בהוױת ....
8. P. 38 (01 ,83 ,' ,)הגאון 83 אלהים( מלאך .
0. P. 68, 70, 06; dans des citations d’aulres murages p. 67-68.

10. v. surioiii p. 70 : חתום אינו כי שלו הוא האמונות ספר אם סעדיה רב  
ושמא סעדיה... רב גלפי זה דבר יצא אם גדול תמהרן והוא : p. 06 ;עליו  

נתכון למינים להשיב .
11. P. 66 (voir plus haul, 11. 4), 70.
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Hai Gao 11, sa consultation 1 ;
Le Gommentaire des Chroniques édité par Kirchheim2;
Isaac b. Ascher ha-Lévi 13;
Jacob b. Simson, disciple de Raschi et mait re de R. Tam, son 

commentaire d'Abot 'י ;
R. Abraham (b. Hiyya) ha-Nassi3;
R. Abraham Ihn Ezra, ses commentaires (souvent), son 6 החיים ,ה ; 

sa mórtד ;
Un commentaire du Séfer Yccira par des savants de Narbonne 8;
R. Juda hé-Hassid 9;
R. Beęalel etR. Samuel, auteurs du Schir ha-Yihoiid 10;
Des explications talmudiques anonymes 11 ;
Des ouvrages (mystiques) de Worms 12;

1. Voir plus haut. Hai est appcté הצדיק.
2. P. 69. C’est dans l’éd. Kirchheim ä la fin ; contro Steinschneider, II. B., HI, 62.
3. P. 79 : זצ"ל הלרי יב״א רביכר כחב . C’est probablemciit une citation de ses 

Tossafot sur Haguiga.
4. p. .39 : עומי עןס ]כתב[ )כתרב( אברת מכ׳ עופירעו עומעורן בר יעקב רה״ר  

מי כלומר הרא. מין עומא חייעויכן ארתר ברא אלהים בצלם בצלמר עומפרעו  
צלם הקכ״ה עואין לרמר עוררצה מעורם בצלם, אצל פסק עוערעוה ....

Dans le commentaire d’Abot inséré dans le Mahzor Vilry (tirage ;1 part, p. 51), on 
lit sur ce passage :

גרבי דכא ראית המקרם. עעואר עצמר אלהים בצלם אלהים בצלם כי עוכאמר  
הרא מין שמא חייעויכן כזה שארמר מי תמרנה רלא דמיון לצרר דאין דכירן הא  

הי־קף רבעברי די״י בצלמא רלא עבד ה׳ בצלמא ארי מתרג׳ אית בצלם, כי ראן:  
הטעם לפיסק בצלם עול בצהין גדול •

Une deuxiöme lecon dans le Nachtrag, p. 109: עצמר בפני בצלם שנברא חיבכר  
שמא חיישיכן ירצרר עול בצלמר האומר רכס רערפרת רחירת בהמרת בצלב רלא  

הרא מין  ; elle-méme ne concorde pas avec !’explication de Moise Tako. — Sur Jacob 
h. Simson, V, Particle de M. A. Epstein, Bevite, XXXV, 210; Monatsschrift, 1897, 
p. 259, n. 2.

5. P. 68.
6. P. 96. Mannscril de Munich, 207’ (Steinschneider, Catal. de Munich, p. 88-89, 

cf. ibid., p. 202).
7. P. 97 (addition?), cf. II. B., I. c.
8. p. 71 : אלף אמר אמש, : כרברכא חכמי עול היצירה כפר בפי׳ ראינו רכן  

אריר ובבריא ... .
9. P. 65: הכברד ספר שקראו בספר כתב יהרדה ררבינר  ; p. 67 (ובספר 

... :p. 71 :(החסיד נדפיר זה דבר להרציא רשאי היה כיצד ופלא רהפלא  ; 
p. 75 (aprös la refutation): ,; הבד ער דיברנו שיחנו מררב כי לן עורי רחמנא  

שלא תררתר רככברד גדרלהר לכברד אלא ככברדינר לא כי הירדע הרא ה׳ אכל  
רפלסתר מעול ;תיעשה .>! 70, 73, 95 החסיד( ).

10. P. 81, 98. V. A. Epstein, Scheinuel hé-IIussid, p. 19.
11. P. 77 : רברתינר לכר פירעור כאעור (= II. Tam, dans les Tossafot de Ilaguiga, 

116); p. 92: 'רברתיכר רמפרעוי  (= R. Meir, pőre de 11. Tam, dans les Tossafot de 
Ketonból, 103 6).

12. p. 77: מעעוי עייל דרעורת רברתיבר לבר פירעור כאעור הם בראעוית מעעוי ךא  
דררעוין דרררמעוא רספרים .הפסרקים.. מן הירצאיב הקדרעויב רהעומרת אלהינר  
עורין כאחד עוכיהם אם יכעור איזה ידענר רלא אחר בעכין בראעוית מעעוה • 

S’agit-il des ouvrages d’Eléazar de Worms? Cf. p. 59: כגנזר האמוראים ואחר
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Un commentaire anonyme de Daniel 1 ;
Un commentaire de Pseudo-Maimonide sur .lob2:
Une citation d’un commentaire caraite du Pentateuque :t ; les 

caraites Anan, Saül, Abou-Sari et Abou-Ali '׳.
Un mot encore sur ]a patrie de Moise Fakó. Le passage cité par 

Nahmanide au nőm de R. Moise b. Hisdai de Pologne ■\ Fest par 
R. Yomlob b. Abraham au non! de R. Moise le I ranęais \ Cette 
circonslance pourrait étre invoquée en faveur de Fin polliése de 
Carmoly T, si les Espagnols ne désignaient pás des Allemands 
cominc « Francais8 ». Notre rabbin me páráit originairc de Böbémé 
parce qu’il est surloul cilé par des auleurs de co pays — Isaac Or 
Zaroua, Abraham b. Azriel, R. Abraham de Worms, son éléve, 
qui a été en Boheme et a des gloses slaves 11, 01111•(* ceu.\ du pays 
rhénan. En tout cas, il u’est pas nécessaire que le nom de «Tako » 
indique une ville.

11 n’est pas evident, non plus, que les formes טקא טקר, , qiFon 
trouve chez R. Israel Brünn soient identiques avec le surnoin 
« Tako» (תקר) ; les differentes orlhographes données par Israel 
de Brünn prouveraienl plulőt le contraire.

Vienne, juillet 1910, J.-N. EpSTEIN.

 נלעט רק מהם ברייתא ולא מטינה לא בדררכר ואין בראטיית :לעטר הלכות
בראטיית טיל ואותיות תיבות רדררט במקומות •ככלצא

Sur Latitude de l’auteur ;1 l’égard d’Eléazar de Worms et du nnsticisine en general, 
v. p. 85: ... -רך אן- יצירה טיל מפסוקין ריוצאין טימות מזכירין ריו רתם  

רהייכר מרן ריוצאים טימות ונלזבירין ביתא אלפא טיערי רכ״א תדזלר מגלגלין  
0’> , יצירה בס' עוסקי דקאכלר  qui concorde a\ec le passage de la ]>.77. CL le Com- 
mentáim du s. Vecira d’Eléazar, 15 א : בגלים רעפר ויגדל .. יצירר בספר העוסק  

אבר כל טיערים רכ״א טיל ביתא באלפא לגלגל ויתחיל אחד גולם ויעטר חיים  
כנגדו יצירה בספר באות טיכתב אבר כל לבד, . Dans un om׳ra״e cabbalistic!!!״' 

d’Eléazar, le S’. ha-lłuimini (Cod. Oxford, 1568;1). on lil res mols : טצריך עד מכאן  
חסדאי בר מטיר ר״ר דברי לקטירם  («•L Zunz. /./7., 31 c», u, 2 — 11 0י!ו״ו». iiisdai est 

encore cite dans le ms. d’Oxford, 1210, 1° 86 : לא חסיד[אי בר כלטר רר' ורחיות  
ורחירת וביו״כ בר״ה לוכלר רצה . Lems. d'Oxi'm-d 208, ײו is 4, menümmé 1:. Mmse 

נלפוליא ׳<( L Txkoriiisky, /.r., p. 75, 11 : Gallia, p. í10׳ , diflicilemenl idenliquo axec 
nőire rabbin.

1. p. 70: כוכבים טיל גלגל זרו דינור נרר :לפרטיים ראיתי כאיטר .
2. Voir !»Ins haut; cf. II. I!., I. e.
3. P. 8081־.
4. P. 02, 04, 81.
5. Novel les sur Guillin, lb (נלפולרכיא).
0. Novel les sur GuiUiu, atl ennui, loe. (רצרפתי).
7. V. Tykocinsky, /. e., p. 73, 11. 4.
8. CL Salomon b. Adret, Noeelles sur Eroitbin, 31 h : אפרים ר' ררב רקטר  

בתוספות ותרצו ..ז״ל. רצרפתי  ; il s’agit la sOrement dc I’. Ephraim h. Isaac de 
Raiisbonne. er. Geonieti, éd. c.in/burg. p. 57: נלרב בן מטובם כלרב טאבות  
55•<! • פרנגר בארץ איטר לוכר :למדינת אנקולינימוס ־׳ , note de i’editem•.

9. Neubauer, Catalogue des mss. hébreux de la Rodleienue, 150; el" A. Epstein, 
Maase Ha;/eonim, p. x et xv (v. plus haut, p. 65, n. 7 et p. 06, 11. 1).



LA COMMUNAUTÉ JUIVE A ROME
AI’ TEMPS DE JULES II ET DE LEON X

Les Juifs qui habitaient an commencement duxvi* siöcle ä Rome 
au n ombre d un millier peut-étre, vivaient groupés pour la plupart 
dans la région qui devint plus tárd leur ghetto, entre le Active, le 
Portique d Octavie, la Via di Pescheria et la placc Giudea; néan- 
moins un certain nombre s’étaient établis dans les autres quartiers 
de la vilié selon les besoins de leur commerce on leur fantaisie. 
11 exislail mérne une synagogue dans le quartier de PArenula L 
!/obligation de vivre enfermés dans une région spéciale ne fut, en 
eífet, imposée aux Juifs que vers le milieu du siede par les papos 
rigoristes, Paul IV, Pie ÍV et Pie V.

Leur familie etleur domesticité étaient parfois assez nombreuses; 
le recensement de 1526 menlionne plusieurs Juifs ayant cliez cnx 
« dix bouches2 ».

Les metiers qu’ils exeręaient plus parliculiérement étaient ceux 
de chargeurs, fripiers, savetiers, regrattiers, marchands demeubles 
et d’étoífes3.

David Gahi achéte d un marchand de Norcia des tapis de soie 
« ä la moresque » an prix de !)ducats I’un s; leaac, fourreur, achéte 
d un marchand de Brescia des tapisseries, de la soie el tin chapeau 
an prix de 12 ducats (152!)\ Certains Juifs étaient teintnriers, co

1. Archiv, stor, capil. S. II. G. Inst., vol. XV. p. 5 (1511).
 ,■D. Gnoli, Descriplio Ui’bis o Censimen to della Popolazione di Homa, Bonn .־2

1894. D’nnr faron gvnrralc A. Berliner, Gesehichte dee .luden in Hom, Franrfurl. 
1873; Eslore Nalało, Il ijhello di Iloma, llomr, 1887 ; Votrelslein el Bieirer, Ileschir/de 
der Juden in Hom, Berlin. 1895.

3. D. Gnoli, op. oil., passim.
4. Bonn*, Archiv, di Siato, Alti P. de Pacilicis, Prot. 1189, fnl. 62.
5. Archiv. Seg. Vat. Div. Gamer, vol. 75, fol. 143.
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qui leur ere a des difficultés avec les agents du fisc, qui, ne recon- 
naissant pas dans les etolTes qu ils mettaient en vente celles sur 
lesquelles ils avaient dója peren la laxe, voulaient oblige!• les 
marchands ä payer deux fois'.

Les médecins de race juive ólaiéul assez nombrctix malgré les 
defenses ponti ficales; d'aillenrs, les Statuts de la villi?, loin de con- 
firmer cette interdiction, accordaient un traitement de lavetiraiiv 
médecins juifs en les dispensant de porter le signe diacrilique 
jaune1 2 3 4; les papes eux-memes avaienl souvent recours á len!• 
science; Jules II consulla plus d une lois Samuele Sarfadi, auquel 
il accorda, ainsi qu a son lils Joseph; des dispenses et des privi- 
léges que leur avaient dója consenlis le pape Alexandre VI et le 
roi Louis XII Son gendre ólait fintendant du pape dans la pro- 
vince des Marches'׳. Leon X s’adrcssa au médecin juif Bonnet de 
Lales5 6. Avant eux, Innocent VII avail pris pour médecin Elia Sab- 
bati et lui avait accordé le droit d’exercer en tonte liberte'־. 
Eugéne IV, Nicolas V s’étaient également fait soigne!• par des 
médecins juifs, ainsi que nombre de cardinaux7. S'il fant en 
erőire Infcssura, Innocent Vili, se trouvant en danger de mórt, 
permit á un empirique juif de praliquer sur lui la transfusion du 
sang; trois jeuncs gens se prélérent á cello tentative éten inon- 
rurent, et le pape ne fut pás sauvé8.

1. Archiv. Seg. Vat., vol. 67, fol. 90.
2. Statuts de 1319, Liv. III, art. 159,101. 26. Toutefois les papos dinen! confirmer 

quehpiefois rette dispense.
3. Marini, Degli Archialri Ponlifici, Rome, 17S4, I, p. 290.
4. Ibid., II, p. 270, Appendice. Le 20 jiiillet lull, Jules II accorda 1111 privilege a 

Moise de Blancs, médecin juif. Archiv. Seg. Vat. Div. Gainer., vol. 61, fol. 99.
5. David de I’oinis, He Medico llebriro, p. “0 ; David Kaufmann, Leon X el les 

.luifs de Ilonie, dans lierue des Etudes .Imres, t. XXI, p. 185. Privilege accordé ;1 
Emmanuel Ronetli, « médecin romáin juif ע, en date du II janvier 1513, Archiv. Seir. 
Vat. Div. Gamer., vol. 64,101. 100, cite par llcrgenroler, Iley. Leon X. 11. 13.631.

6. Theiner, Codex diplom. S’. Scf/i.s llouie, 1862, 111, p. 147.
7. Marini, David de Pomis.
8. hd’essura, ed. Tommasini, p. 275. II dit anssi, p. 132, que le pape Sixte IV tit 

examiner par un médecin juif le protonolaire Lorenzo Colonna qu il veuait •le faire 
torturer cl dérapiler.

Certains Juifs étaient trés bion vus en cour; Elia Levita ensei- 
gna la littératiire juive ä phisieurs hauls prélats.

Les expulsions d Espagne avaient naguere sensiblement accru 
la (‘Oininunauté, qni s'élait aussi grossie des réfiigiés des pays 
d’oiilre-monts, Allemands et Eranęais, en so!!!' qu elle se coinpo- 
sail, au debut du xv1ü siécle, de deux élémenls dislincts et un peu 
hostilcs, semble-t-il, les Juifs romains el les Juifs « ultramontains ». 
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Ghaque nationalité avail ses synagogues ou écoles, dönt le rite 
différait quelque pen; elles étaient au nombre de onze en 1019 et 
de vingt en 1024 et cependant il y avail defense d’en créer de non- 
veiles1. 11 résulta de ces differences d’origine que, vers 1524, de 
graves dissensions éclalérent dans la co mm וו na úté touchant For- 
ganisation du culte et la repartition des secours aux nécessilenx; 
on fit appel pour les accommoder ä un hőmmé dönt la haute situa- 
tion, la sagesse universellement reconnue et !,experience dévaiéul 
en impose!• á tons ; les représentants des diverses classes qui com 
posaient la juiverie procédérent á sa nomination avec un grand 
appareil de formalités, et eile fut solennellement proclamée devant 
témoins; un acte notarié en fut dressé1 2!

1. Articles de D. Castelli dans Archivio Slorico Italiano, 1893. disp. 2, p. 398, et 
D. Kaufmann, Revue des Eludes Juives, 4890.

2. Article Castelli. Castelli donne comine inédil ce document que nous avons dejä 
signalé dans noire ouvrage sur Le Saint-Siege el les Juifs, cn 1891.

3. Rome, Archivio di Stato, Miscellanea, Ehrei.
4. Basnage, Histob'e des Juifs, La Haye, 1716, Liv. IX, p. 89G.

Dániel de Pise, qui avail été ainsi designé, s’occupa aussi tót de 
donner á la communauté un réglement qui écartát les causes de 
trouble et de dissentiment et lui assurát dorénavant une existence 
paisible, ou platót, da moins cela páráit probable, il amenda et 
perfectionna un reglement qui étail en vigueur et qui dalait sans 
doute de lóin3 4.

!;,organisation de la communauté fut ainsi établie : á la léte, un 
conseil de soixante membres élű par les trois castes dans lesqiielles 
étaient répartis les Juifs, les banquiers, les gens riches et les gens de 
condition moyenne « qui ne sont ni riches ni pauvres ». On le voit 
les indigents n avaient pas part au vote; il semble, d’ailleurs, que, 
pour étre eligible tout au moins, on dút payer une capitation de un 
ducat. Les élus devaient étre des homines « craignant Dieu » et de 
bon conseil, verlueux et dévouésaux intéréts de la communauté. 
lls étaient nommés it vie, ce semble, et on ne les remplacait que 
lorsqu’ils étaient morls ou avaient été jugés indignes de remplir 
désormais leurs functions. Le róle du conseil ólait de gérer les 
affaires communes, de decider des taxes, d'accorder le titre de 
rabbin, titre d’antant plus envié que les synagogues romaines 
avaient une sorté de preeminence stir celles des a litres villes 
d’ltalie L

D’ailleurs ce conseil ne se réunissait que rarement, tons les trois 
mois, les motions devaient y rénnir, pour étre admises, les deux 
tiers des voix , les membres qui n y assistaient pas paxaienl un 
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ducat d’amende; ccs amendes servaient á doter des jeunes lilies 
pauvres.

Les membres du conseil désignaient par un inode de rotation 
fort compliqué trois Faltori, dönt deux devaient étre Romains el 
un ultramontain ; cos Fattori étaient, en fait, les chefs de la coinmu- 
naulé et lőnie la responsabililé el le poids des affaires reposaient 
sur eux ; ils avaient ä veiller á la tranquillité publiqne, á présiderá 
la repartition des taxes, ä decider des dépenses ־, toulefois ils ne 
pouvaient mandator un pavement siipérieur ä plus de 10 ducats, ni 
dépenscr durant leur magistralure plus de 100 ducats sans en réfé- 
rer au conseil; les rabbins ne pouvaient prononcer, sans leurauto- 
risation, la peine terrible de !’excommunication* ; á leur sortie de 
charge, ils élaient sounds au a syndicat «, c’est-a־dire a un exanien 
public et conlradicloire de leur gestion; tout plaignant pouvait 
venirdéposer contro eux el sa requéle étail sur-le-champ entendue. 
D’autre part, qu’un Juif recherche par l’autoritéeűt pris lafuite sans 
qu ils pussenl indiquerle lieu de sa retraile, qu’un objet dérobé eút 
étó porté au quartier juif sans que le recéleur eut pu étre décou- 
vert, il y allait pour eux de la prison, voire des supplices. Pour 
les seconder et diminuer leur responsabilité, un conseil reslreint, 
une commission permanente de vingt membres avail élé inslituée, 
qui se réunissait loules les fois qu’il étail nécessaire et donnáit des 
avis aux Fallori. Leur charge étail de courte durée, ii est vrai, de 
six mois, et ils recevaient une faible indemnilé, maison estimáit, 
du moins un pen plus tard,qu’ellecoulait ä son tilulaire, 50 ducats2.

I ons les trois ans, on procédait ;1 !’election de trois laxateurs. 
dont deux Romains el un ultramontain ; ils devaient préler serment 
den’agir (pie suivant leur conscience et la justice el de ne selaisser 
guider ni par la baine ni par la Sympathie ; leur mission étail, en 
etfet, des plus délicales ; ils dévaiéul recueillir les declarations des 
contribuables sous foi du serment, on, si cette declaration leur 
était refusée, apprécier cux-mémes lours ressources el élablir ce

1. Le Juif rejctí* de la rommiinauté el souvent repousse des rlirótieus se Ironvait 
dans une situation telle qu jl faliul parfois prendre des nirsiires pour (pie lc condaninr 
tie luourut pas de faim. Basnaue, Liv. \ I, chap. 21 ; Leon de .Modem•, 2׳' parlie. 
(,hap. in. Le ras de Uriel Acosla. qui de chrelien se lit juif et vonlot ensuite réfuriner 
le Judaism(■, monlre hien tonie I'horreur de ce clultiineid. II I'nt excommuiiie. On le 
!■(,gárdáit roninie uu hibou ; le«. pelils enfanls conraii'nl apres lui dans les !•m-s aver des 
liuecs el le rhargraieiil dr inalcdiclions, « nies propres freies, d1l1־I, doni j'avais éle 
le coiivei tisseur, 10• soulaieiit plus me recomialfre sur la !dace puldique ». II 11c pou- 
vail jniiir du rrptis ni dans sa maison ni dehors. De guerre lasse, il rélracta les opi- 
uions qu’il a\ait soutcniies. Oci se passail á Amsterdam en plein seizirme siecle 
(Baylcj.

2. L institiilion des Fallori rcmontail an moins an xvc siecle. Cod. Vat. Lat. G792. 
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que chacun dévait payer; leurs taxations étaient soumises en secret 
aux Fattori, qui, selon les besoins de la communauté, exigeaient 
les sommes imposées ; sí elles n’étaient pas payees dans le délai de 
hűit jours, le contribuable était frappe d une amende de 20 ducats 
au profit de la Chambre Apostolique ; cette amende était doubl ée 
en cas de resistance opiniátre.

11 y avait. en outre, deux camerlingues, un Romain et un ultra- 
montain, qui exercaient alternativement les fonctions de trésorier 
et de comptable ; leurs fonctions étaient de six mois ; il y avait éga- 
lement deax « collecteurs d’aumónes », qui allaient dans les syna: 
gogues recueillir les oíTrandes, qu’ils répartissaient ensuite ä leur 
gré, mais non sans rendre compte de leur gestion aux Fattori et au 
conseil.

La charge des « défenseurs des Statuts » était, sinon la plus 
absorbante, du moins la plus importante ; its étaient cinq, dönt 
trois Romains et deux ultramontains, et avaient pour devoir de 
veiller au respect des réglements ; ils constituaient une sorté de 
tribunal dontles pouvoirs répressifs étaient grands.

Toutes ces magistratures dévaiént étre exercées par ceux que le 
sort ou le vote de leurs pairs en avaient investis ; des amendes 
proportionnées ä !’importance de la magistrature imposée frap- 
paient ceux qui se dérobaient a ce devoir ; elles étaient de 0 ducats 
pour les défenseurs des Statuts, de 3 pour les Fattori, de 2 pour 
les camerlingues, de 1 ducat pour les autres charges.

Daniel avait longuement établi le mode par lequel il serait pro- 
cede ä une revision de cette constitution si besoin était ; un conseil 
special serait nőmmé par les trois classes des banquiers, des gens 
riches et des gens de fortune moyenne, en presence de notaires et 
d’un délégué du « cardinal-protecteur » de la communauté 1 ; les 
élus devaient étre pour les deux tiers Romains, pour un tiers 
ultramontains. Mais la constitution était bien adaptée sans doute 
aux besoins de la juiverie, car eile demeura longlemps en vigueur, 
et, deuxsiécles plus tard, eile servait encore de base ä I’organisa- 
lion communale du Ghetto.

1. Chaque corporation, confrerie 011 autre association avait ;1 la Cour un cardinal- 
protecteur charge d’en défendre les intén'ts.

Ln href de Clement VII, en date du Ier décembre 1524, lui donna 
force de loi.

Le Saint-Siége, on le voit, prélait la main á la bonne organ’!- 
sálion de la communauté juive. II était pl us rigoureux en appa- 
rence qu’en réalité, et si les réglements qu'il édictait contrę lesJuifs 

I
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leur imposaient de dures obligations, en réalité, dans les Etats de 
l'Eglise ä lout le moins, ils n’avaient jamais été bien strictement 
appliques. Cela tanait ä des raisons multiples d’utililó et de senli- 
ment doni la plus singuliére ólait que la presence des Juifs ä Rome, 
miserables et ponrcbassés, servail á montrcr la superiority de la 
Ibi cbrétienne sur l’ancienne foi. Eugene IV, alors qu’il se trouvait 
en exil ä Florence, avail public, le 8 aoút 1442, íme bulle, badam 
ad imslram aadien/iam qui, au commencement du xv!e siede, 
réglait encore dans ses dispositions essentielles le sort de la com- 
munanlé. 11 y ólait interdit aux Juifs de bőire 011 de manger avec des 
chrétiens, de leur donner des soins ou de leurfournir des remédes 
(]!!and ils ólaiént malades, d'exercer des fonctions de courtiers en 
marcbandises ou de courtiers en mariage, celles de gr rants, de 
feriniers pour des biens appartenanl á des chrétiens ; les femmes 
juives ne pouvaienl étre accoucheuses ; defense ólait faite de cons- 
Imire de nouvellcs synagogues ou meme de reslaurer et d em- 
bellir celles qui exislaient dója ; les chrétiens pouvaienl élre 
tćmoins contrę eux en justice, mais eux ne pouvaienl l'étre contrę 
les chrétiens ; ils ne dévaiéul pas avoir de serviteurs chrétiens, ni 
se montrer dans les rues á certains jours de féle, parlicnliérement 
pendant les journóes pascales ; un quartier de la vilié leur ólait 
assigné commo residence el il leur ólait impose de porter un signe 
diacritique jaune, bande d’étofle ou ronelle hien apparente, placée 
sur la poitrine 011 par-dessus la coiffure.

])’autre part, les anciens Statuts, ä peine modifies par ceux de 
1519, leur inlerdisaient de faire de l'usure á peine de 25 livres 
(!’amende par infraction 1 et leur imposaient le port du signe dia- 
critique, qui, d’apres cette nouvelle rcglementalion, dévait élre 
rouge; loutefois les módecins excitant babituellement á Rome 
ótaient dispenses, comme on a (lit, de cette sujetiou2. Defense 
aussi de travailler ou de faire travailler les jours fóriós et d'en- 
lerrer les morts « dans les rues el sur les places 3 ».

D’ailleurs, depuis des temps trés loinlains, les Juifs avaient leur 
címedére parliculier ; il fut d'abord situó en dehors des murs, 
prés de la porte Porlese, puis au 1 ranslevére, dans un lieu qui fut 
ensuite dénommó Ortaccio degli Ébrei prés de S. Francisco a 
Ripa3 ; cutin, quand ils se furent groupes dans le quartier qui

1. Livre 111, art. 124, fol. 21.
2. Liv. Ill, art. 159, fol. 26.
3. Liv. Ill, art. 162, fol. 26 v.
I. Ralfaelc Garrucri, Cinii/erio degli aulrichi Itbi'ri, Rome, 1S62.
5. Le lien en est dóterinine par 1'iiiventaire des biens d’un certain gentilliomine 

nomine Luca di Stefano dello Crapulo, du quartier du Capitole, qui possédait sept 



LA COMMUNAUTÉ JU1VE A ROME 77

dévait étre leur ghetto, ils établirent leur cimetiére á proximité, 
surleversant du mont Aventin, derriere léglise S. Maria in Cos- 
mediu C’est la, dans un coin de !,immense cirque Maxime qu'on 
le voyail encore au siecle dernier, tout embroussaillé de eignes et 
d’orties, avec scs murs ero ulan ts et ses tombes blanches dépour- 
vues d inscriptions.

Eugéne IV, pas plus que ses successeurs, ne songea á soumettre 
les Juifs de Rome au régime severe que leurs bulles prescrivaient. 
Bien au contraire, le Sainl-Siége intervenait ä !,occasion pom־ 
teinpérer les rigueurs de Pau tori té séculiére ä Regard des Juifs; un 
médecin Israelite Emmanuel Bonomi, ayant été en train é « par son 
ardeur juvenile » á frequenter chez certaines femmes chrétiennes 
etnotamment chez une sage-femme, s’était vu condamner pour ce 
crime ä une amende de 20 ducats qu’il avail payee ; mais il craignait 
que, en outre, on le traduisit devant d’autres cours et qu’on !'em- 
prisonnát « ä cause des rigueurs dönt les Juifs sont 1’objet » ; e'est 
pourquoi il eut recours au cardinal camerlingue, qui accueillit sa 
req u été et le garantitde toute poursuite pendant le laps d’une année 
(1014)2.

En 1018, les marchands juifs se plaignirent vi vemen t á la 
Chambre Apostolique que les agents de la douane et ceux de la 
gabelle vinssent perquisitionner dans leurs boutiques et dans leurs 
maisons sous prétexte de fraudes qui, en réalité, n’exislaient pas. 
Le pape leur donna raison et défendit les investigations abusives, 
imposant aux officiers taxateurs de specifier 1’objet qu’ils venaient 
rechercher comme ayant été soustrait aux droits et de n’opérer que 
munis d un mandat en régle délivré par un des membres de la 
Chambre Apostolique, á peine de 2 ducats dor d’amende3.

En 1019, Léon X déchargea par un href les Juifs de Rome d’une 
taxe temporaire de un ducat par feu et de 10 ducats par comptoir 

pieces de térré, planlées de vignes, ä l’intérieur des murs, enlre le Heine et la voie 
piiblique, au lien dit « Campo Judei » (Archivio del Salvatore, arm. IV, mazzo II, 
11° 106, dans les notes inédites de P. Adinolíi). La denomination de Campo on Ortacem 
indique hien, ce semble, la presence d’un cimetiére, et non d’une agglomeration.

1. Martinelli, Iloma ricercala, p. 53; Bernardini, p. 192־. Quant ä son anciennelé, 
voyez Marlianiis, Topographia, 1588, f. 124, qui en parle comme d’une chose exis- 
tanle depuis longtemps dója. II dit qu’il se tronvait au Champ de Mars ; or, e’etait 
alors la croyance du vnlgaire que le Cham!) de Mars avail du élre sitiié entre 1’Avcntin 
et le llcuve {Ibid., f. 8, 112). L’ouvragc anonyme intitule Homa anligua dislinla per 
regioni, 1741, p. 159, confirme celto opinion. C’est par erreur, sans doule, que Marli- 
nelli (foe. cit.) fixe la creation de ce cimetiére au pontifical d’Innocent X. Moroni, 
Diz. Eccles., XXI, p. 40.

2. Archiv. Seg. Vat. Div. Gamer, vol. 72, fol. 155.
3. Ibid., vol. 07, fol. 89.
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de change, qu il leur avail imposée au debut de son pontifical; en 
meme temps, il leur accordait !’abolition d’un tribunal d’exception 
qui procédait contrę eux par void inquisitoriale, sans suivre les 
rögles de la justice ordinaire et avail, droit de les condamner sans 
specifier la nature du délit; les amendes imposées par ce tribunal 
furent levees et les poursuiles en cours suspendues*.

Les agents de la maréchaussée ne dévaiéul exigerd'eux le paye- 
ment d aiicune sornme de leur propre aulorité2. On no les pres- 
surait pas trop d’ailleurs ä cette époque. Les Statuts défendent 
aux consuls des corporations dönt relevaient les marchands juifs 
d’exiger deux une contribution pour 1’achal du cierge de la 
mi-aout3. Lorsque les souverains pontifes avaient besom d'argenl, 
ils s’adressaienl á eux mais en sollicileurs el les Juifs leur four- 
nissaient volontiers de Largent quils empruntaienl aux chrétiens. 
On leurprelait volontiers, car c ólaiéul de bons payeurs, el (,ell!־ 
combinaison avail pour les Juifs !’extreme avantage de les garanlir 
contrę des exigences excessives, car, si on ne les ménageait pas 
siiffisammenl, ils menacaienl de faire faillile, ce qui cut mine lours 
créanciers. Cet argument revient fréqiiemment dans les suppliques 
de la Communaulé

Une laxe spéciale leur étáit imposée pour subvcnir aux jeux du 
I'eslaccio et de LAgone ; cette taxe d’abord fort modique fut portóé 
au xv° siöcle ä la sornme de 1.100 florins, plus 30 florins, en sou- 
venir et en expiation des 30 pieces qu avail recues Judas pour prix 
de sa trahison ; commo eeux de 140(5, les Statuts de 1519 ordon- 
nent que 49 florins sur les 30 seront alloués au prdIre qui ofíicie 
pour les prisonniers du Capitol!‘3. Le resté dévait élre consacré á 
la celebration des jeux.

Celle imposition ólait pour les habitants du Ghetto la source de 
perpétiiels conflits avec les commuiiautés des provinces voisines : 
trouvant la charge trop lourde pour leurs settles ressources, ils 
prétcndaienl y faire contribuer les Juifs de !’ancien duciié de

1. (topie dr er dóriiméul se trouve ä .Modem‘, Archiv, di Stalo, Canrrlleria Durale, 
Document! di Stal. Est. Ruma. I». Kaufmann, Leon X et les Juifs Je Home, »I ins 
llevue ties Etudes Juivcs, XXI, p. 283 rl s., en domic !’analyse cl le texte.

2. Statuts de 1521, Liv. Ill, art. 10.
3. Ibid., Liv. Ill, art. 161.
4. Il ircro Stalo deę/li llebrei, Varese, 1668, £ vin.

Liv. Ill, art. 209, fol. 36. Plus lard (1580 les 30 llorins furenl .ilfectes a cot 11>,u:r. 
 article 221, fol. 38 r, stipule qu’aucun Juil ne devra !’■Ire exempli* des taxes impiisees,״!
a la Communaulé, mérne s’il a été pmirvu de privileges « justement ou injiiblrincnt 
accordés Reserve ólait falle pour les privileges accordés par la Communaulé eile- 
meme.
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Spoléte ; ceax de Trevi se monlrérent en 1504 assez pen enclins 
a cetle participation ; ce fut le Saint-Siége qui servit d’intermédiaire 
entre les deux parlies; le cardinal Rallaello Riario, chancelier de 
l’Église, donna ordrc aux magistrals niunicipaux de Trevi d’inviter 
les Juifs ä s’assembler « en Partement » dans !’hospice et sur la 
place qui s’étendait devant afin d'examiner les doléances des Juifs 
de Rome qui leur demandaient de subvenir aux dépenses des fetes 
de Testaccio et du Garnaval

Le 22 février 1515, le pape Leon X publiail un bref á la requéte 
de Gabriele de Bevaria, « trésoricr de la Gommunauté juive », par 
lequel il l’autorisait á pourstüvre les Juifs des villes de Pérouse, 
Tuderto, Norcia, Narni, Arquata, Gualdi, Vissi, Ameria, Noceria, 
Interamne (Térni) qui tardaientá payer leur part dans la taxe des 
jeux.

Les Juifs ne participaient pas settlement de leurs deniers aux 
jeux populaires de Testaccio, de 1’Ago ne et du Garnaval, ils étaient 
tónus de courir dans une des courses que Ton donnáit á cetle 
occasion. Le lundi couraient les jeunes gens ; le mardi, les Juifs: 
le mercredi, les sexagénaires; ensuite les ánes, les bufíles, les 
chevaux. Gela n’avait rien alors de vexatoire ni d’humiliant. Pour־ 
tant, en l'année 1519, quand un grand nombre de Juifs prirent part 
á la course, on s eiToręa de les rendre un pen ridicules, car ils 
furent obliges de !nettre des casaques trés courtes, presque indo- 
centes2. En 1512, les Juifs s’étaient rendíts en cortege au lieu du 
depart; le gouverneur de Rome ouvrait la marche; il était accom- 
pagné de bargello avec ses homines de pied tont armés et ses 
chevau-légers, puis vénáit la garde ilalienne, casquée et ctiirassée, 
tambours en tété; la troupe des Juifs suivait; eile se composait de 
cent homines, marchant deux par deux « dans le meilleur ord re 
possible »> ; iks étaient Ires convenablement armés; derriere 
venaient cinquante Juifs non armés et deux Juifs ä cheval; ces 
derniers tenaient ä la main de grands rameaux d’loivier que 1’on 
avail décorés des armes du papo et de cellos du peuple avec les 
leltres symboliqucs S.P.Q.R. entremélées des armes du « peuple 
juif ע on pititől, ditle narrateur, du chef de la Gommunauté, Arabi, 
le médecin du pape (Samuele Sarfadi qui avail sans doule 10 litre 
de Rabbi). Les douze Juifs désignés pour prendre partá la course 
portaiéul des vestes de fulaine avec une bando d’étolfe rouge d’nn

1. Archiv. Scar. Vat., Div. Camer., vol. 56, fol. 37.
-. Description on vers <111 médecin Giovanni di 1‘ennis publice par A. Adcinelio, 

Alessandro 17, ('!luliu II e Leone X net Carnevale di Iloma, !•'lorence, 1886, p. 45. 
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doigt de long sur la poitrine. Le sénaleur et les conservateurs, pre- 
cedes de fifres et de trompettes, et suivisd’un groupe de cavaliers, 
doni Fun Lénáit le pallio écarlale donné en prix, formaiéul la 
marche.

"Tout le cortege, aprés avoir passé devant le chateau Saint-Ange, 
vint se grouper sur la })lace Saint-Pierre, Landis que les coureurs 
étaient conduits sur la place Campo di Fiore. La foule ólait com- 
pacie sur lóul le parcours el si la marécliaussée ii'axail dégagé la 
voie au moment de Larrivée, les coureurs n auraient jamais pu 
alleindre le but. Deux seuleinent firenl le parcours jusqu'au bont, 
ils arrivérent au bul ensemble, mais Fun deux fut plus prompt á 
toucher le pallio et cut ainsi le prix. La foule poussait des acclama- 
lions el Fappelait parson nőm. Le sénaleur s’avanca el lui remil 
le pallio, que lenail un honimé á cheval ; le vainqueur saula 
aussitot en croupe et s’en fut avec lui. Les a litres Juifs se grou- 
peront alors et allérenl bőire du vin chez le rabbin qui habilail 
au Borgo prés du chateau Saint-Ange

Ce ne fut que plus lard que la course des Juifs devinl pour eux 
une dure sujétion, quand on les obligca ä manger copieusemenl 
avant de courir, quand on pressa ä coups de piques les retar־ 
da tai res.

C'est alors qu’un chroniqueur qui reflete hien !,esprit de son 
temps, écrivait : « Les Juifs ont été favorisés d 1111 venLd’une pinie 
el d une bone digues de ce peuple perfide el, quand ils parvinrenl 
au but, ils étaient ignominieusement souillés de la trie aux pieds 
(1582) 2. » Montaigne vil cos courses ainsi que relies des vieillards, 
quo Fon faisait courir « lout nus » et n on éprouva aucun 
scandale

La Communauté dévait rendre hoininage aux souverains pon- 
tifes le jour 011 ils allaient solennellement du Vatican á la basilique 
du Latrai! s’y faire couronner׳׳; les Juifs atlendaienl le passage 
du papo au Monie Giordano, c'est-ii-dire en face du chateau Saint- 
Ange ; mais, au couronnement de Calixle III, il y rut, ä cause 
d'eux, des désordres; le peuple voulut s’emparrr du livre de 
la loi, magnitiqueinenl drcore, qu'ils lui présen taien I suivanl la 
coulume; le cortége fut rompu, les cardinaux, les rabbins, meme 
le })ape faillirenl élre maimenés (1455):i. Lors du sacre de Pie 111,

1. A. Luzio /׳’. Gonzaga, Archiv. Rom. di St. !,atria, IX, p. 537.
2. A. Ademello, p. 9.
3. .Montaigne, Journal du Voyage, éd. Laulrez, Paris, 190G, p. 227.
4. Cette obligation remontail á une haute anliquilr ; die est inenliounéc pour l<1 pre- 

miére lois lors du sacre de Calixle II, en 1119. Cancellicri, Possess!, p. 9.
5. Pastor, II. p. 313.
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comme le papé était malade d’une piaié ä la jambe, la ceremonie 
du couronnement eut lieu au Vatican et les Juifs furent autorisés ä 
lui présenter le Livre de la Lói dans une des salles du palais (i003)1. 
La mérne année eut lieu le sacre de Jules II ; les Juifs l’attendirent 
au pied des remparts du chateau Saint-Ange, sous la protection 
de la garnison; leur chef, le rabbin Samuele Sarfati, celui־la 
mérne qui était le médecin du papé, le harangua longuement au 
nőm de laCommunauté, le papé lui répondit selon la formule tradi- 
tionnelle, en prenant le Livre qu’il lui présentait: « Nous recon- 
naissons la Lói, mais nous condamnons votre interpretation, car 
célúi dönt vous dites qu’il dóit venir est venu ainsi que l’enseigne 
I’Église 2 ».

Léon Xfut plus court et plus expressif; il prit le Livre et lelaissa 
choir en disant: « Nous confirmons, mais nous n’approuvons pas3. 0 
Les Juifs avaient fait élever un échafand reconvert de drap d’or á 
la porte du chateau Saint-Ange et ils entouraient trés nombreux le 
rabbin tenant ä la main des cierges de cire blanche.

De temps ä autre quelque Juif se laissait baptiser ; c’était une 
ceremonie imposante et Lon promenait par la ville le neophyte

E. Rodocanachi.

1. Gancellieri, p. 55; Burchard, éd. Thuasne, III, p. 283.
2. Cancellieri, p. 49; Burchard, éd. Thuasne, III, p. 300; Gattico, Acta selecte 

coerimonialia, Rome, 1753, p. 382.
3. Ibid., p. 71.
4. Paridé de Grassi, éd. Armellini, p. G7 (année 1518).

T. LX1, N» 121. 6



MANUSCRITS DU SUPPLEMENT HÉBREU
DE LA B1BL10THÉQUE NATIONALE DE PAHIS

En 1898, la Revue a public 1 I'invenlaire des soixante-qualorze 
n09 (1314-1387) du fonds hehren qní ólaiéul enlrés ä la Biblio- 
thöque depuis 1866, date de la publication du Catalogue descriplif 
de ce fonds, ólaboré par S. Munk et par Joseph Dcrenbourg, puis 
transcrit par Zotenberg. La Bibliolhöque nationale s’est enrichie 
depuis lors des seize mss. suivanls :

1. T. XXXVII, p. !27-136.
2. Voir Uevue, XXXV111, 105, XXXIX, 76, 22G.
3. Inipiiinć coiiini(' 2' partie tin Sé/er /ui-llikma. Erancforl s. M., 1836. S".
4. Publié ;1 part (Berlin, 1836, in-16) par Sleinschneidt'r.

1388. Haggada, Ritucl de la veille de Paque, ornec de pein lures 
ilaliennes. Parcbcmin, gr. in4°־, xvi0 siöcle analyse dans la Revue, 
XLV, 112 et suiv.).

1389. Talmud de Jerusalem, avec le commentaire de B. Moise 
Syrileio, premiere section (Zera'Rn), incomplete. Ce texte, écrit ä 
Safcd, l’an 5300 (1540 , páráit élre l'autographe du commenlatenr. 
Papier, fol. (public ä Mayence, 1875, fol.).

1390. Prićrcs hóbraíques des Juifs d’Avignon ; volume intitule : 
אריגכירן ק״ק כמנהג ר״ה עייל רמחזרר סדר . Papier, xvn1e siőclc, petit fol., 

sans indication precise ni de dale, ni de lieu.
1391. Consultations de Rabbins de la France meridionale. Papier 

encadró de parcbcmin , in-4°.12
העיירעױיס ס׳ .1392 . Dictionnaire d'Aboúl Walid MerwAn Ibn 

!)jamah. Ecriture rabbinique. Papier, 4°, tin du xv!e s.  .34
1393. Alfa-Rela, sentences par ordre alphabetique de Ben Sira. 

Ecriture carree. Papier ; xvn® sidclc
המצררת ס' .1394  « Livre des preceptes », d’Isaac de Corbeil. Ce 

ms. dilfőre du texte imprimć paries annotations de Pćreę el de ses 
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disciples de l’école rabbinique du Nord de la France. Incomplet au 
commencement. Parchemin, xv° siécle, in-4°.

4395. Martyrologe et mémoriaux. Debut: הרוגי כשכלה אלהים יזכור  
שיריאה רכלדיכח בורגוכיה רכלדיכת פורטרגאל רכלדיכת כפרד .... A la mérne 

page, au paragraphe suivant, martyrologe de la province אבוש 
(sic, pour « Alsace »), de la Souabe, de la Baviére, de !’Antriebe, de 
ia Pologne, de la Böbémé, de la Moravie, de la Styrie, de la 
Carin thie. Puis sont mentionnées ורנקין (Franconie ),העשן, la Saxe, 
la Marche, דריבגן, sans doute transcription corrompue de Lothrin- 
gen (Lorraine), et la Lombardie. — P. 2: mentions spéciales pour les 
villes d’Augsbourg, Constance, Ulm, Bale, שטרוספררג(Strasbourg), 
Worms, Mayence שופהרין A la fin, des noms propres Italiens de 
personnes, p. ex. Gentila Bovigo, Samuel Consilio. — Ecriture 
carrée moderne. Papier, 8 pages in4°־.

1

חיים בעלי אגרח .4396 , «Lettre des animaux », par David Kalo- 
nymos. Aprés le titre vient le nom d’un ancien possesseur, 
Mardochée Cohen. Fol. 54 verso : « Fin de la version de cette lettre, 
traduite de l’arabe par Kalonymos b. Kalonymos. » Variantes avec 
l'imprimé. Premier fol. !,apporté. — Puis, mérne page, le « Livre 
de Tobie », on hébreu. — Ecriture africaine, 60 ÍT. in-4°.

1. Gross, Gallia Judaica, p. 187.

כהכים תורת .1397 , « Benediction sacerdotale », suivie de plusieurs 
courtes priéres liturgiques. Dessins ä la plume, dönt le dernier 
représente la procession des palmes, le jour de Hoschana Rabba. 
Initiales enlurninées et rubriques en rouge. Ecrit par Nathan b. 
Moise, seribe ä פרידלכר. Amsterdam, fin du xvi® siécle, peut-étre 
1590, si, dans le verset du Deutéronome (xiv, 29) qui figure au has 
du titre comme chronogramme, les lettres ל כ  et ש sont bien les 
seules ponctuées, car les mots de la fin en lettres minuscules sont 
trés peu lisibles.—Le texte est en caractérés carrés trés soignés; 
le commentaire marginal, en rabbinique menu. Parchemin, 16 IL, 
in-24°. — Don de M. Georges Kohn.

זכרון אבכי .4398 . Copie des épitaphes hébraiques de Tolódé 
(Espagne), datée de 4846, probablement prise sur le ms. de Turin, 
récemment brúlé. On sail qu'une copie antérieure faite sur ce ms. 
par Joseph Almanzi, a été ensuite Offerte ä S. D. Luzzalto, qui Ta 
publice a Prague en 1841, sous le titre précité.

 Bitnél des fetes juives, selon le rite du Comtat. La .כלחזור .1399
copie de cet exemplaire, sur papier fort, petit in-fol., est signée : 
Samuel de Millian, sans autre indication complémentaire, m dan- 
née. D’aprés 1’aspcct, eile páráit étre du xvu° siécle.
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הבפרר־ים כירם כלחזרר .1400 , « Office du grand pardon », selon le 
mérne rite. Ms. copié a Carpen tras en 1703 Le scribe n’a pas donno 
son nom. C’est one suite an n° 1390. Papier, fol.

1401. Recueil factice, comprenant quatre series fragmentaires 
de mss. hébreux sans aucun lien enlre elles, savoir :

21. Deux feuillets mss. sur vélni retires de l’inlérieur des plats 
de la reliure d’un volume contenant les Postilles de Guillaume 
d’Auvergne. Ge sont des fragments du Rituel des grandes fetes, en 
belle écriture carrée, vocalisée, tons appartenant au rituel de la 
féle des Tabernacles. Premier feuillet: texte del’Ecclésiaste (xi, 2, 
a x, 10), lu pendant celte féle. — Second feuillet: poésie liturgique 
pour le jour de Iloschana Rabba, intitulée נלבשר קול  etsuiviede 
versets bibliques. Finalement, un Pioul ä reciter le samedi de la 
péricope Beréschil, que Ton relrouve dans le ms. hebreu 649, com- 
menęant par יטבחוכך L — Fol. xiii0 siécle.

//. Un feuillet piano (retire d’un exemplaire de !’edition princeps 
du Zohar), contenant one élégie sur Joseph Caro, en 40 strophes. 
Ecriture cursive italiennc, xv1e siécle. Cette élégie a été analysée 
dans la Revue (IX, 304-8).

C. Casuistique, question de droit matrimonial posée par 
Menahem Azaria, en 1610. lei figure une simple mention de 
1’ouvrage (compose de 26 IT., in-4°, d’écriture italiennc cursive), qui 
est inséré dans un volume imprimé, du xvne siécle et qui comprend 
plusieurs oeuvres analogues, n° A944 de 1’ancien « Catalogue des 
livres imprimés de la Bibliothéquc du Roi », Theologie, t. 1. Comme 
ce volume est rélié aux armes du Louis XV, il n’a pas été défait 
(Revue, V, 108-112).

]). Din un, régies de pratiques religieuses, nos 66 ä 78. Deux IT. 
sur parchemin, a deux col. Rubriques en lettres carrées ; texte en 
rabbinique, écriture judéo-allemande du xiv® siécle. Les premiers 
paragraphes traitent de la Schehilales suivanls sont consacrés 
au lavage des mains et á la Hulla.

גדולות הלכות .1402 , Recueil des lois tal mud iq u es; oeuvre de 
Simon Laliira, attribuéc parfois á Juda Gaon  . Ce ms., ne com- 
prend que60 ff.; il est certainement antérieurau xnc siécle, mais ne 
dóit guérc rcmonter au delä du xc siécle, comme le monlrent les 
caractéres et surtout la vocalisation scion le systéme babylonien, ou 
supralinéaire, employee pour un grand noinbre de citations du 
Talmud. Cette vocalisation est assez compliquée. Elle comporle 

12

1. /íeuue, t. LIII, p. 114, 6 (un inol inai recti fii׳• p. 281 par suite de la chute du ב\
2. Voir /lernte, IV, 210, 215 ; V, 27 ; VII, 195 ; IX, 53.
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des superpositions de deux voyelles pour une meme consonne, eile 
s’efforce de noterles differences de prononciation entre les voyelles 
longues et les bréves ; il s’y rnele parfois des signes du systéme 
palestinien ou de Tibériade ; voir par exemple la voyelle oil dans 
les mots ההא et ככהרכה. Dans ce dernier mot, le signe primitif pro- 
venant de la lettre ר est maintenu, et dans le premier il a cede la 
place au point médiai de notre vocalisation usuelle. C’estune preuve 
de modernité relative ; le termimis a quo est le ms. d’Odessa, 
découvert en 1839׳ et public ęn fac-simile par Pinsker en 1807, 
qui est nettemen! daté de Lére des contrats 1228, en toutes lettre's 

916). Auparavant, la vocalisation babylonienne est simple: 
eile n’emploie pas deux signes de points-voyelles pour une seule 
et mérne consonne.

On reste, pour la date, dans les limites analogues de temps, si 
l’on considére la forme des lettres dans ce texte. Ainsi, le ב a un 
léger crochet en haut ä gauche, et il est un peu relevé en bas ä 
droite. — Le ה est dója ouvert en haut á gauche.—Le ז a la forme 
qui a été maintenue dans le carré actuel, et n’est plus réduit ä une 
petite croix, dont la haste médiale dépasse !,horizontale. —Le ח offre 
au sommet la mérne particular!té que le ב, ä gauche seulement, 
non aux deux angles, comme auparavant. — Le ט a encore la base, 
en pointe comme un ecu. — Le י forme un quart de cercie, non un 
petit angle droit. Le ל a pour chef une petite lance triangulaire, en 
lléche, au lieu de pencher d’en haut ä droite ou ä gauche, avant 
d’aboutir au toit arrondi. — Le כל a deux hastes obliquant vers la 
gauche, presquc paralléles ; mais parfois la base estdéja nettement 
horizontale. — La base du ס n’est plus pointue ä 1’instar de celle 
du ש, comme cela se presente dans l’écriture antérieure. — Enfin, 
dans le ץ final, la petic haste de droite ne forme pas avec la longue 
tige un angle aigu; eile lui est perpendiculaire. — Cos particularités 
serviront peut-etre un jour ä fixer les elements de la paleographic 
hébraíque.

Le present ms. est le seul ouvragc présentement connu oil les 
passages araméens talmudiques soientponctués1. On pent ainsi fixer 
la prononciation de l’araméen vers le x° ou le x!° siecle en Babylonie. 
De plus, au point de vue de la critique des textes tirés soit du 
Talmud, sóit de ses congénéres, coins, est également interessant; 
il sert á élucider des passages obscurs, ä rectifier des leęons 
douteuses.

1. Voir particuliéreinent f. 2336 ,29־ etc.

Ainsi p. ex. le mot ערער est Orthographie עירערר, avec abondance 
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de matres lectionis dans le ms. du Vatican sur lequela élé faite 
!’edition Hildesheimer.

Voici, teile que l’a établie M. Israel Lévi, la table de correspon- 
dance des susdits feuillets avec les deux meilleures editions :
I. celle d’Hildesheimer, Berlin (dans les Mekizé Nirdamim, 1892) ; 
II celle de Varsovie, par Goldmann (1874 fol.):

1 11
בתרא בבא , commencement au fol. I : 410, 201 recto
שבועה הלכת 96 : 481, 230

רבית הלכת 24 6: 379, 188 verso
כלערבא דבכי קצוות ה׳ 346: 469, 239 col. 1

הדייכין הלכת 34 a: 460, 224 verso
עדות הלכת 37 b : 471, 227
נזיקין הלכת 40«: 342,
׳ כיבוד הלכת 47 a: 478, 246
כללקות הלכת 47 b: 480, 247
סופרים הלכת 48«: 504, 281

כדה הלכת 496: 1676
יולדת הלכת 326: 625,
כלאים הלכת 536: 640. 29 col. 2

ערלה הלכת 54 a : 642, 31 col. 2
ע״ז הלכת 54 «: 573, 239 col. 1

כסך יין הלכת 55 6 : 576, 241
בנזיר גכלרא 60 « : 151 6

1403. Recueil factice, comprenant hűit series de fragments
divers, tirés des rei i 11 res de volumes imprimés on mss. de la
Bibliothéque nationale.

1. Deux morceaux du Talmud Bąbli, Sabbat, f. 6«. Le premier
morceau débutc aux mots ד׳ ורחבה י׳ גבוה אסקופה ־ . le second ä תכו

רשוױת ד׳ רבכן . Pelite écriture carrée, sur deux colonnes.
2. Régies (Dinim) relatives á la question du transport le samedi 

dans un but cultuel : שלחג א׳ ביום הלולב את הכלוציא . Meine écriture.
3. Deux tcxtes concernant les régies á observer pour les sacri- 

íices de « péché » חטאת et pour l’abatage de l'agneau pascal. Le 
second morceau, á la suite de la rubrique chap. עב, a ces mots : 

פריס י׳ ?( לו )שהיה כלי .
4. Parties d'un ouvrage de mathématique. Il est question de la 

quadrature du cercie par rapport á un parallélogrammc: השתדל 
הקוים יעורת לתכלוכת שוה עוגל עובלי לבאר  ; puis il est traité de l’oppo- 

sition des figures cntre elles. — Écriture rabbinique orientale.
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o. Deux courtes notes relatives au calendrier b ébre u. — Écriture 
carrée.

6. Trois fragments de priéres d’indulgence, Seliha, on Confes- 
sions.

7. Morceau de chronologie juive, relalif probablement aux Mac- 
chabées, puisqu’il est dit : depuis lors, jusqu’a la destruction du 
(second) Temple, il s'est écoulé un espace de deux cent six ans.

8. Cinq longues bandes de feuilles doubles, en parchemin, assez 
é troites, n’ayant qu’un cm. de hauteur. Ce sont des lignes prove- 
nant d’un Mahzor pour le Rituel du Kippour, service du matin, 
avec Piout Im. Le texte du Schemone Essré est écrit en pelits 
caractéres ; les poésies sont en grands caractéres du x1ve siécle, 
vocalisées. On remarque les §§ 2, 3, 4 du Pizmon הארץ כל עןרפם , et 
un fragment de Piout commenęant par les mots ממיצר קראתיך , 
outre un morceau apparenté au Pizmon du premier jour des Selihot.

Moise Schwab.



LE BUREAU DU COMMERCE
ET LES RECLAMATIONS

CONTBE LES COMMEBQANTS JUIFS
(1726-1746)

(suite ’)

Les consequences immédiates de l’arrét du 20 fevrier 1731.

Nous avons vii comment !’extension du commerce de certains 
Juifs avignonnais de Bordeaux el notamment les demarches failes 
par quelques-uns d'entre eux en 1730, á Dijon, eurent pour const‘־ 
quencc la promulgation de !’arret du 20 fevrier 1731 qui limilait 
désormais le commerce des Juifs aux scales provinces oil ils 
ólaién t établis. En vertu de cet arret, des ordres furent donnés par 
les autorités compétentes pour assurer son execution ־’. Les Juifs 
natureliement ne s’y conformOrenl pas de bonne grace. Ne pouvant 
1c violer ouvertcmcnl, ils lachdrenl de le lourner. G'cst ainsi qu’ils 
se ménagOrent des intelligences parmi des personnalités « de 
quclquc consideration » doni les maisons devinrent de vérilables 
dépóts de marchandiscs. 1)0 ces depots, les Juifs dévaiéul facile- 
ment trouver le moyen de retire!־ petit á petit leurs marchandiscs 
pour les re vend re ensuite en secret.

Des plainles ayant élé portées contrę ces pratiques ä !'intendant 
du Languedoc, nous le voyons rendre, le 14 janvier 1732, une 
ordonnancc par laqucllc il fait defense a loule personne de rccevoir

1. Voycz Revue des Etudes juices, I. LX, p. 73.
2, Voir Brnnschvicg, Les Juifs de Nantes {Revue, XIX, 295 ct 302), 0״ il csl ques- 

lion des ordonnances !,endues ä cc sujcl par les intendants de Bretagne ct du Lan- 
guedoc.
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les marchandises des Juifs dans sa maison, sous peine d’une 
amende de oOO livres Par la meme, il autorise les gardes jurés 
des marchands ä visiter et faire saisir les marchandises appar- 
lenant ä des Juifs, partout 011 ils les trouveront2. Cette derniere 
autorisation, explique-t il, par lettre du 28 janvier 17323, au 
controleur general, étáit nécessaire, car aulrement « toutes les 
defenses generales deviendraient inutiles ». Dans sa séance du 
14 février le Bureau 1’approuve « unanimement5 ». Settlement il 
pense que les gardes jurés devront se faire accompagner dans 
leurs visiles par un officier de police. C’est en conformité avec 
cel avis que le C. G. lui répond par lettre du 22 février de la meme 
année3. Nous avons aussi connaissance d’une ordonnance rendue 
le 8 février par le subdélégué d’Autun et qui conférait les memes 
droits aux gardes jurés de cette vilié e. Il est ä supposer que 
pareilles ordonnances furent rendues dans d’autres provinces.

Mais il ne semble pas qu’elles aient beaucoup profité aux mar- 
cbands établis. Dans laplupart des cas, ces depots paraissent avoir 
bien garde leur secret. Mais la 0(1, pour une raison ou pour une 
autre, la chose s’ébruitait et 011 les marchands qui en avaient vent 
voulaient organiser des perquisitions, les protecteurs des Juifs 
savaiént toujours s’arranger de faęon ä les en empécher, sóit en 
invoquant des titres divers, sóit en s’y opposant par la force. C’est 
á cette cause que, probablement, nous devons attribuer !’absence 
de reclamations contrę le commerce forain juif pendant une cer- 
taine époque (1731-1738). Non pas que nous manquions de recla- 
!nations contrę des commeręants juifs. 11 y en eut, et meme en 
assez grand nombre, de Bordeaux et d’autres villes encore. Mais, 
venues des villes habitées par eux, ces reclamations visaient le 
commerce que les Juifs faisaient dans ces villes memes, et non 
leur commerce forain.

Ce n’est qu’en 1738 que le commerce d’un certain Vidal pro- 
voque des reclamations contrę lui et ses protecteurs chrétiens 
dans la province de Bourgogne. Deja, en 1736, Vidal avait formule 
auprés du Conseil la demande d’etre autorisé ä se rendre aux 
foires de cette province pour encaisser 1’argenl qu on lui dévait el

1. Arch, nat., F12/19, p. 168-169.
2. G’élait dćroger ä la regle. Car d’ordinaire 011 ne pouvait faire ces visiles que chez 

les marchands, mais non dans les demeures des particulicrs.
3. Citée ibid.
4. Ibid.
5. Arch, nat., F12/142, p. 41.
6. Arch, nat., F12/183, p. 188.
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pour y vendre en meme temps ses marchandises L Les deputes du 
commerce s’étant prononcés contrę cetle derűiére demande, 
Vidal s’avisa probablement d’entreprendre un commerce clan- 
destin. Il semble qu’un « sieur Delile » habitant alors á Aulun une 
maison appartenant á 1’abbaye de Saint-Martin-lez-Autun, laquelle 
ä ce titre pouvait prétendre ä une certaine immunitć, l’avait Offerte 
ä Vidal pour s’en servir comme dépót de marchandises1 2. Mais les 
marchands s’en aperęurent et, ayant appris qti’on vénáit d’y 
apporter des caisses de marchandises, ils s’y rendirent le 2 jan- 
vier 1738, munis d’une permission du lieutenant de police, pour y 
proceder á une perquisition. M. Delile s’y étant oppose en vertu 
des priviléges spéciaux attaches ä 1’abbaye, ä laquelle, disait-il, 
les droits de la jurande d’Autun ne s’élendaient pas, les gardes 
jurés s’adressérent au Conseil. Et e’est ainsi que le Bureau eut ä 
s’en occuper dans sa seance du 13 mars 1738. Les députés alors 
s’étant prononcés pour le renvoi du cas ä 1’intendant avec reconi- 
mandation « de sévir rigourcusement contrę le sieur Delile s'il est 
prouvé qu’il sóit on relations d’affaires avec les Juifs3 4 », il en fut 
decidé ainsi.

1. Voir Pieces justify XII.
2. Voir pour cc qui suit Arch, ual., F12/85, p. 151-158.
3. Arch, ual., F12/102, avis du 10 fevricr 1138.
4. Arch, ual., F12/104, avis des députés du 11 fevrier 1141.
5. Ibid.

En dehors d’Autun, Vidal semble encore avoir entretenu des 
relations dans d’autres villes de celte province. C’est ainsi qu’un 
procés-verbal dressé á la demande des gardes jurés et syndics 
des marchands de Chalon-sur-Saóne, le 31 décenibre de la mérne 
année, parié également d’un nőmmé Vidal qui « se transportait de 
temps á autre dans la vilié » avec son neveti pour y vendre « des 
marchandises en soye, laine et autres qualilés 5 », se servant pour 
déposer ses marchandises des maisons des privilégiés, outre autres 
de colié de M. le marquis de Ruilly. Un mémoire joint á ce procés- 
verbal pretend que des faits idenliques se produisaient aussi dans 
d’autres villes comme Dijon, Macon, etc., 011 les seif/nenrs el supé- 
rieurs des convents pretaient asilc aux commeręanls juifs ■”״. Pour 
une raison (pie nous ignorons, cette nouvelle reclamation datant 
de 1738 n’occupa les députés qu’en 1741 et n’eut aiicune suite 
aupres du Bureau. C’est pcut-élrc parce que vers la mérne époque 
d autres reclamations plus sérieuses et dont nous aurons it nous 
occuper tout ;1 1’heure se produisirent contrę le commerce juif, 
reclamations qui auront fait reléguer cclle-lä au second plan.
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!?INTERPRETATION DE !’ARRET DU 20 FÉVRIER '1731.

La question du commerce juif sur les faires.

L’arrét da 20 février 1731, en inlerdisant aux Juifs le commerce 
hors des lieux oü ils avaient leur domicile, avait-il entendu par lä 
leur interdire mérne le commerce dans les foires ? Il n’y a pas de 
doute possible pour nous que tel n’était pas le cas. L’arrét n’étant 
intervenu que pour s’opposer ä une interpretation des lettres 
patentes de 1723, interpretation en vertu de laquelle des Juifs pre- 
tendaient avoir obtenu le privilege exceptionnel de faire le com- 
merce partout dans le royaume et que le Conseil avail jugée 
abusive, cet arrét ne pouvait avoir pour consequence de les priver 
d’une liberté « qu’ils avaient toujours eue », selon !’expression 
employee plus tard par le Bureau mérne, liberté qui ne ti rai t nul- 
lement sa force des lettres patentes en question. Cependant les 
marcLands n’entendaient pas la chose ainsi. L’arrét étant conęu 
en des termes généraux qui admettaient une interpretation 
excluant les Juifs des foires, les marchands préféraient s’en tenir 
ä la lettre de cet arrét. C’est ainsi qu’en vertu de cette interpré- 
tation, les marchands de la province de Bourgogne empéchaient 
les Juifs de se rendre aux foires de leur province L Et il est fort 
probable que le mérne fait se reproduisait dans d’autres provinces 
aussi. II n’est pas jusqu’aux deputes du commerce pourtant, bien 
places pour étre mieux instruits sur cette question, qui, dans un 
avis rendu ä !’occasion de la demande faite par Vidal et dont il a 
été question plus haut, ne s’expriment de la faron suivanle : « Vidal 
pent aller aux foires de la province de Bourgogne pour recevoir 
ce qui lui est deu, mais il est exclu d’y vendre des marcbandises », 
cela étant contraire a l’arrét du 20 février 1731

11 semble qu’intimidés par l’arrét en question, le premier 
mouvement des Juifs fut de s’abslenir. Ils se désintéressérent pour 
1’instant du commerce forain, ou ne s’y adonnérent qu’abrilés 
derriére de solides protections. C’est ce qui expliquerait !'absence 
dója constatée par nous plus haut de reclamations contrę le 
commerce forain juif dans les années qui suivirent immédiatement 
l’arrét. Mais cetle situation ne pouvait durer. Car si !’abandon

1. Arch, nal., F12/704, avis des deputes du 5 jauvier 1742.
2. Pieces jusli/'.t XII.
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complct du commerce forain était chose impossible pour des Juifs 
qui jusque-lä en avaient fail leur profession, ce commerce pratique 
avec le concours de hautes protections n’etait pas non plus sans 
inconvénients. Revenus de leur premiere frayeur, les Juifs devaient 
done essayer de se passer de protecteurs et de faire lours affaires 
par eux-mémes. (Test alors qu’ils commencenl ä reparaitre sur les 
foires et marches. Mais avec eux les reclamations reparaissent aussi.

Ce n’etait pas, d’ailleurs, aux Juifs souls quo les marchands 
etablis en voulaient. Cherchant ä étendre lours privileges et se 
sachant débarrassés, du moins en partio, de la concurrence juive, 
ils pretendent maintenant se défaire de la concurrence egale- 
ment genante des colporteurs et forains non-juifs. Trés souvent 
les marchands profi tent de !’occasion pour plaider la cause de leur 
erection en jurande, chose tant désirée par eux. Ce sont, par 
exemple, les marchands de Valence, qui en 1736, demandent la 
prohibition du commerce forain dans leur vilié1, demande dója 
formułce par eux en 17321 2. Sur avis défavorable de leur subdélégué 
d abord, et des députés du commerce ensuite 3 4 5, leur demande fut 
rejetée ״׳. La meme favour ainsi quo le privilege de pouvoir se 
constituer en jurande sont demandés en 1737 paries marchands 
de Lahors. Mais aprés avis des deputes \ défavorable également, 
cette demande aussi est rejetée 6. Lintendant est, en outre, invité 
a faire comprendre aux marchands « quo leur demande ost 
contraireä lours propres intéréts et á l’intérét général du Com- 
morce ».

1. Arch, nal., F12/83, p. 598 ct suiv.
2. Arch, nal., F12/G99, avis des dépulós du 21 noveinbrc 1732.
3. Arch, nal., !■'12/701, avis du 7 inai 1736.
4. Arch, nal., F12/83, p. 598 et suiv.
5. Arch, nal., F12/702, avis des dép. du 26 aoúl 1737.
6. Arch, nal., F12/84, p. 444*el suiv.

A partii* de 1738, lorsque le mouvement contro le commerce 
forain juif reprend, les marchands associcnt dans leurs réclama- 
tions forains juifs el non-juifs. Toutefois on étahlit dans la plupart 
des cas quelque difference outre eux. Pour les forains non-juifs on 
se contente généralement de demander !interdiction du commerce 
hors des temps de foires. Il n’en était pas de mérne pour les Juifs : 
on n’avait pas besoin d’établir contro eux une telle defense, c’étail 
chose faite. Si on réclame contro les Juifs, ce ne pent étre quo pour 
obtenir leur exclusion complete de tout commerce, mérne de celui 
des foires, exclusion qui, hien qii’ayant rcęu un commencement 
d’exéculion, n’etait consacrée par aucune loi.
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Voilä quelle fut !’attitude des marchands établis vis-ä-vis du 
commerce torain.

Quant au Bureau, ses principes sur cette mailére tendaient vers 
un compromis entre les deux tendances opposées : celle de la 
liberté commerciale et celle de la conservation des jurandes. C’est 
ainsi qu’en vertu du principe de la liberté du commerce il se refuse 
systématiquement ä accorder des Statuts aux marchands qui 
voulaient se constituer en jurande, de meme qu’il se refuse trés 
souvent ä écouter les exhortations des marchands établis lorsqu’ils 
réclament des mesures prohibitives contrę le commerce torain, 
comme nous venous de le voir ä !,occasion de Valence et de Cahors. 
Mais en meme temps il croit devoir protéger les jurandes qui 
existaient deja en interdisant dans leur ville tonte concurrence 
foraine L

Mais ces principes ne s’étendaient qu’aux forains non-juifs. Avec 
les Juifs on nefera pas tant defacons. Il suffira qu’une reclamation 
se présente d’une maniére assez plausible, n’importe de quel cóté, 
pour que le bureau sóit prét ä la prendre en consideration.

Mais retournons aux reclamations portées en commun contrę les 
Juifs et les autres forains dont nous avons parié plus hant. La série 
commence en 1738 par les marchands de draps, soieries, mercerie 
et quincaillerie des villes de Nevers, la Charite et Decize-sur-Loire. 
Ceux-ci représentent qu’en dépit de l’édit de mars 1586 et del’arret 
du 19 janvier 1657, rendus contrę les forains en general, et de 
l’arrét du 20 février 1731, rendu contrę les Juifs, forains et Juifs 
se transportent, — les premiers journellement, les derniers quatre 
ou cinq fois par an — dans leurs villes pour y faire le commerce 
de toutes sortes de marchandises. Ils demandent qu’on ordonne 
de remettre en vigueur les arrets et edits en question. Le Bureau 
étant sans doute d’avis que, pour assurer !׳execution des lois 
déja existantes, on n’avait pas besoin d’en faire de nouvelles et 
les deputes ayant trouvé « qu’on ne scaurait faire des lois plus 
precises » que colics qu’on invoquait 1 2, on decide simplement 
d’écrire ä !’intendant pour l’inviter ä donner 0 rd re aux jugcs de 
police de ces villes de veiller plus rigoureusemcnt ä l’exécution 
des régiements en vigueur3. Et voila tout. Comment ces régle- 
ments devaienl-ils étre compris el executes paries jugcs de police? 
Quelle dévait élre leur conduite a l’égard du commerce juif dans 

1. Voir aussi avis des députés du 4 septenibre 1738, Arch, nat., F12/702.
2. Arch. nat., F12/702, avis du IG mai 1738.
3. Séance du 26juia 1738, Arch, nat., F12/85, p. 343 et suiv.
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les foires ? La question, n'ayant pás été posée assez explicitement, 
rostéra en suspens. Mais cette question ólait dans fair. Tót ou tárd 
eile dévait finir par s’imposer. Elle le sera en 1739 par les mar- 
chands de Gien, et voici comment.

C’était vers Tépoque 011 TOrlćanais commenęait, Ini aussi, ä étre 
fréquenté par des commeręants juifs, entre autres par un certain 
de Lasit. Les marchands étahlis de Gien et Clamecy ayant fait 
des representations ä !'intendant, celui-ci, en se basant sur Tarról 
du 20 février 1731, rendit, le 5 mars 1738, une ordonnance par 
laquelle il ólait défendu aux Juifs en question comme á lont autre 
Juif de faire le commerce dans la généralité d'Orléans ’. Mais les 
Juifs, fixes sans doute sur le veritable ca rac tó re de l’arrét du 
20 février 1731, étaient bion decides cette fois-ci á se défendre. Et 
Tannée suivante, lorsque la főire de février á Gien fut proehe, 
David et Raphael, Juifs avignonnais présentérent une requéte ä 
Tintendant on demandant d'etre adinis appclants contrę son 
ordonnance dn 5 mars 1738. Ils soutinrent quo Tarrét de 1731 
n’cnlendait nullemcnt lour défendre le commerce sur les foires et 
march és; que, d’ailleurs, co commerce dévait étre libro ä lout le 
monde et « qu’il ólait de Tintérét et du bien publics de ne point 
donner d’atteintc ä la liberté el á la franchise des foires du 
Royaume ». Les marchands de Gien, de leur cóté, profilant de la 
généralité des termes de Tarrét, soutinrent, au contraire, que, le 
commerce étant interdit d'une faęon généralc á tons ceux parmi 
les Juifs qui n’habitaient pás Tendroit, anenne exception nedevrait 
étre faite on favour des foires. L'inlendant décida — non sans avoir 
demandé préalablemcnt ]'avis des maire, échcvins el subdélégué 
de Gien — 1° de renouvclcr sa defense du 5 mars 1738 quant au 
temps autre quo celui des foires ; 2° de pcrmetlrc aux Juifs pour 
cetle annéc de frequenter la főire de février et 3° de renvoyer quant 
au fond les deux partis au Conseil pour qu'il y fűt decidé définili- 
vemen t.

En consequence de cotte decision, Antoine Martinion, Jean 
Bonnardet, Joseph et Augustin Mofrc, tons marchands étahlis ;1 
Gien, s'adressérent an Conseil demandant que l’arrét du 20 février 
1731 fűt interprété en ce sens que tout commerce fűt défendu aux 
Juifs dans lour province, mérne en temps de főire.

Voila done la question nettement posée. Les deputes mis dans 
Talternalivc de se prononcer pour on contro !admission dn com- 
merce juif aux foires, nous les voyons hésiter, emeltre tour ä lour

1. Voir pour cc qui suit, Arch, nat., E12/86, p. G06 ct suiv.
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des opinions tont ä fait opposées, se declarant d’abord partisans 
de la liberté du commerce juif dans les foires pour se rétracter 
aussitót et se prononcer dans un sens contraire. Aussi ils commen- 
cent par trouver la demande des marchands de Gien bien fondée, 
parce que les arréts cités par eux militaient en leur faveur. Done, 
dirait-on, il faltait y accéder et prononcer !,exclusion des Juifs de 
leurs foires ? Mais non, car ces arrets, bien qu’étant rendus en 
bonne et due forme, se trouvaient étre singuliérement en opposi- 
tion avec les priviléges des foires. Et, se conformant aux termes de 
ces priviléges, ils décident enfin de donner un avis favorable aux 
Juifs Mais les deputes ne s’en tiennent pas la et, leur avis donne, 
ils se mettent de nouveau ä réíléchir. Reflexion faite, ils barrent 
simplement leur conclusion premiére pour mellre ä la place une 
autre qui exprime juste le contraire L

Le Bureau, malgré les fluctuations des deputes, se decide, sur 
leur avis ainsi « modifté », á proposer au contróleur general de 
rendre un arrét conforme1 2. D’aprés un projet d’arrét mis en déli- 
bération et adopté par le Bureau dans la mérne séance, il dévait 
étre fait de trés « expresses inhibitions el defenses aux sieurs David 
et Raphael, marchands juifs d’Avignon, eta tons autres Juifs de 
tratiquer, vendre et debitor aucune sorté de marchandises dans la 
ville de Gien ni dans aucune autre vilié et lieux de la generáli lé 
d'Orléans, dans les terns ct aux jours des foires et marchez, ni en 
aucun autre terns3 4 ».

1. Avis des deputes du 4 septeinbre 1739, Aich. mit., F12/703.
2. Séance du 17 décembre 1739, Arch, nat., F12/8G, p. GOS.
3. Pieces juslif., XIII.
4. Voir Invcntaire des archives dep. de l’Héraull. C2745. Quelle étail la signification 

de l’arrét? Nous ne saurioiis afíirrner qu’il étail la reproduction exaele du projet d’arrét 
adopté par le Bureau (Pieces juslif., XIII). 11 est, au contraire, fort probable que le 
Conseil, qui n’aimait pas dans sos acles ofíicieux des termes inutilemeut clairs, avait 
dóimé ;1 Fairét une forme un pen plus vague. Mais sur le fond il ne pent exister de 
donié quo la defense portait bel et bion sur le commerce des foires. En ellet, la seule 
question qni á co moment étail soumise au Conseil consislaul ä savoir sí les foires de 
l’Orléanais devaient étre défendues aux Juifs ou non, la decision dévait néccssairemcnt 
porter sur le mérne ohjet. Ceux done qui, comme Rouhin (Ilevue, I. XXXIV, p. 287) 
pretendent le contraire sonl évidemment dans l’erreur. L’arrét sera d’ailleurs, comme 
nonsle verrons plus loin, invoqué comme lel paries marchands de Montpellier en 1710.

L’arrét en faveur des marchands de Gien fut rendu par le 
Conseil le 27 décembre 1739׳׳.

Pen de temps aprés, le Bureau est appclé á s'occiiper des doić- 
ances des commeręants de Nevers. On se rappelle la reclamation 
presentee par ces derniers en 1738, dontle résullat fut 1 invitation 
failed ! intendant de recommander aux juges de police de tenir la
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main plus rigoureusement ä !,execution des régiemen Is existants. 
Cette decision, si peu precise, n’était pas une solution, et la consć- 
quence en fut des conflits multiples entre le jugc de police de 
Nevers d un cótć, qui sernble avoir favorisé les forains, et les mar- 
chands établis, de !,autre, qui ne cessaient de se plaindre auprés 
du Conseil. Ils obtinrcnt, enfin, qu une punition fúl prononcée 
contro leur juge, punition d’ailleurs annulée plus tárd ’. Les mar- 
chands, alors, se présentent de nouveau — pour la quatrieme fois 
en pen de temps — au Conseil, on demandant la permission de se 
cons ti tu er en jurande, pour pouvoir ainsi, disent-ils, surveiller plus 
efficacement le commerce des forains et des Juifs. Ils demandent, 
en outre, un arrét inlerdisant « aux Juifs colporteurs ou forains 
d'exposer en ven te, vendre ni debitor aucunes marcbandises de 
quelque espéce que ce puisse étre... hors les jours et terns des 
foires 1 2».

1. Arch, nat., F12/8G, p. 289.
2. Rapport dc M. Persan au Bureau dans sa stance du 31 mars 1*740, Arch, nat., 

F12/87, p. 124.
3. Avis des deputes du 23 janvier 1*740, Arch, nal., Fl2/703.
4. Cette proposition de la ]»art du Bureau aurait été incomprehensible si dans un cas 

analogue, á !’occasion du conllit suscité par les marchands de Gien, il avail élé désavoué 
par le Conseil. Aussi voyons-nous ici line preuve de. plus dece que nous avons avancé 
plus haul conccrnanl 1’arrct du 27 décembre 1739.

5. Arch, nat., F12/87, p. 124, séance du 31 mars 1740.
C. Arch, nat., A. 1).. 37 .וג, liasse foires et marches, 11° 29.

La-dessus, les deputes réclamcnl un arret inlerdisant aux forains 
non-juifs le commerce ä Nevers bors les jours de foires, cela 
« sans dćroger aux arrets rendus contro les Juifs qui leur défendent 
de vendre dans le Royaume quelque part que ce soil3 4 ».

De meme qu’il avail fait précédemment pour Gien, le Bureau 
n’bcsita pas ä demander !’exclusion des Juifs des foires de Nevers. 
« MM. les commissaires ont été de sentiment, dil le proces-verbal, 
qu’il y a lieu de proposer ä M. le C. G. de donner un arret qui 
renouvclle les defenses faites aux Juifs de commerce!’ meme e/1 
terns des foires■* hors des lieux 011 ils soul domiciliez et qui 
defendc aux forains et colporteurs de vendre hors terns des foires 
dans ladite ville 5 ». La distinction faitc par le Bureau entre Juifs 
et non-Juifs est, comme on le voit, trés nette.

Dans !,arrét du 19 avril 1740c, rendu par le Conseil, en consé- 
quence, cette distinction est conservée. bien que d une faęon 
rnoins brutale. 11 y est « fait defenses aux marchands forains et 
colporteurs de vendre et debitor aucunes marchandises dans la 
ville de Nevers; si non les jours des foires ». Quant aux Juifs, on en
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fait un casä part. 11 est fait«defenses aux Juifs de traűquer, vendre, 
débiter et faire aucun commerce dans ladite vilié 1.»Il est vrai quid 
encore il ne s’agit que d’une mesure locale. Mais cela voulait-il dire 
que le Conseil comptait en resterlä? Nullement. II en trait bien 
dans sa méthode de n’avancer que lentement, de ne donner aux 
nouvelles lois que !’extension strictement nécessaire. Cependant, 
ces mesures locales étaient l'indice d’une tendance generale qui 
n’atlendait que le moment propice pour se realise!’. Pour cela, il 
efit suffi que les reclamations devinssent un pen plus frequentes. 
Et comme ces deux arréts étaient de nature ä encourage!’ les mar- 
chands des autres villes ä en demander autant pour eux, et que, 
par consequent, les reclamations devaient aller en augmentant, il 
était fatal que tót on tard !,interdiction des foires aux Juifs fúl pro- 
noncée. Fort heureusement pour les Juifs, un revirement s’opéra 
dans Pesprit du Conseil. Nous croyons pouvoirl'attribuer, du moins 
dans une trés large part, ä 1’attitude indépendante et ferme prise ä 
!’occasion de la question du commerce juif en Languedoc par Ber- 
nage de Saint-Maurice, intendant de cette province. L’intendant, 
par son refus de suivre les exhortations des commeręants de sa 
province d'abord el par les explications qu’il fut oblige de fournir 
la־dessus au C. G., amena radministration centrale á une apprécia- 
lion plus equitable du role quejouait le commerce juif.

Bernage de Saint-Maurice, il est vrai, n’était pas toujours un 
défenseur du commerce juif. En 1732, nous Favons vu publier une 
ordonnance contrę eux. Encore en 1730, lorsqu’il fut appelé ä don- 
ner son avis sur une demande faite par des Juifs de Cavaillon et de 
la Provence, qui sollicitaient !,automation de faire le commerce 
des mules, mulcts, etc., il se prononęa contrę cette automation ־’. 
Mais, sollicité de nouveau par les Juifs de la leur accorder pour six 
mois seulement, et mieux renseigné par le syndic general de Jon- 
bert, il accorda3, par ordonnance du 20 aout 1730, á un certain 
n ombre de Juifs le droit de faire ce commerce pendant le temps sol- 
licité. Sur une nouvelle requéte des Juifs, presentee en janvier 1737, 
et un nouvel avis trés favorable du syndic general Montfévrire, 
cetle autorisation leur est accordée pour six autres mois 5. Et dés

1. Roubin (Revue, t. XXXIV, p. 288, note 3), qui probableinent n’a pas eu sous les 
yeux le texte meme de l’arrét, croyanl que la formule « si non és jours des foires » 
s’applique auxJuifs aussi, vent en conduce que dója par cet arrét le droil de frequenter 
les foires avait été reconnu aux Juifs. Mais e’est une erreur. Loin de le « sanctionner 
ofliciellement ®, cet arrét, au contraire, lui porte la plus grave atteinte.

2. Inventaire des archives <10 i’llérault, C 2144.
3. Ibicl.
4. Ibid.

T. LXI, n° 121. 7 
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lors, malgre les efforts des marchands de besliaux non-juifs, eile 
leur sera renouvelée de six mois en six mois. Leurs adversaires, 
voyant le pen de succés que leurs representations trouvaient 
auprés de 1’intendant, allérent se plaindre au C. G. Ayant essuyé 
ici encore tin premier échec4, ils ne se rebutérent !)as et revinrcnt 
ä la charge avec un nouveau mémoire présenté par l un d’entre 
eux, Pierre Prat. Gela se passait en 1739. Le Bureau chargca alors 
Gilly de Nogeret, depute du commerce du Languedoc, de faire une 
enqucte. 11 en résulta un échange de vucs entre lui et Linten- 
dant. Ge dernier soutint que le hien de la province demandait 
absolument que toutes les representations des marchands fussent 
rejctées, et ce fut lui qui 1’emporta. Sur avis favorable des deputes *, 
son attitude fut approuvée3. Il fut meme autorisé á renouveler ces 
permissions dans la suite toutes les fois qu'il le jugerait nécessaire.

Dans le meme temps done on le Bureau réprimaitle commerce des 
Juifs dans l’Orléanais et le Moulinais, il était ámené ä user covers 
eux de plus (!'indulgence dans la province du Languedoc, d une 
indulgence, il est vrai, qui ne s'étendait qu’ä une brauche spéciale 
du commerce et, n’élant motivée que par les besoins particuliers ct 
momentanes de la province, ne pouvait pas tirer ä consequence. 
Mais bientót en Languedoc aussi la hitte sera porléc sur un terrain 
!)Ins vasle : la question du commerce juif dans les foires. Ici encore 
1’inlendant va prendre en mains la defense des Juifs ct e’est de ! issue 
de ce conilit que dépendra la solution definitive de cette question. 
Voici la genése de ce conllit.

Avant trouvé, vers 1739,que le commerce juif sur les foires de leur 
province s’etait considerablemen I accru dans les derniers temps, 
les marchands et fabricants d’étoffes de Montpellier commencérenl 
eux aussi ä s’inquiéter. Bientót ils apprircnl la mesure prise conlrc 
le commerce juif dans 1 Orléanais el ils n’hésitércnt plus ä demander 
pour leur province pareille defense. Au commencement de 1740 les 
jurés gardes du corps des marchands de Montpellier pr'sentenl á 
ce sujet un mémoire a la Chambre de commerce de leur ville. Ils y 
exposenl, entre aulres, que les Juifs élant Ires répandus sur les 
foires et marches, ils ont reclame auprés dc 1 intendant, mais qii 11 
leur fut répoiidu que l’arrét de 1731 ne defend point aux Juifs de 
vendre aux foires. Tel n’est pas leur avis, 1 Is conviennent volonliers 
que l’arrét de 1731 ne páriáit pás expressément des foires. Mais il 
est hors de donié pour eux que celles-ci y étaient visées. El la

1. Ibid., leltre de l’inlcndant au cardinal de Fleury du 3 mars 1139.
2. Avis du i seplembre 1139, Arch, nal., 112/103 .־
3. Arch, nal., Fl 2/81, p. 418.
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preuve, c’est !,interpretation donnée ä cet arrét par le Conseil lui- 
mérne dans son arrét de décembre 1739 en faveur des marchands 
de Gien L

Ces reclamations sont transmises par la Chambre du commerce 
au Contróleur general par lettre du 25 avril 1740

Les deputes qui récemment s’étaient declares adversaires du 
commerce juif sur les foires sont préts á donner tort ä !,intendant 
et ä proposer de rendre un nouvel arrét contrę les Juifs. Seulement, 
avant de statuer, ils trouvent bon de communiquer la lettre ä 
!’intendant pour savoir « comment et pour quelles raisons il est 
contr evenu aux arrets rendus contrę les Juifs3 ». On voit que c’est 
déjá une reprobation anticipée que contient cet avis.

Le 30 mai 1740, le Contróleur general écrit ä !’intendant pour 
avoir de lui des éclairci ssements4. Déja le 31 mai, !,intendant lui 
répond. Il contredit d’abord leur affirmation que les Juifs avaient 
des établissements fixes en Languedoc. Non, cela il ne l’a jamais 
permis. Quant au commerce fait par des Juifs dans les foires, il est 
vrai qu’il ne s’y était pas oppose, malgré les reclamations des 
marchands; mais c’était parce qu’il lui avail paru, á son arrivée 
dans la province, « que. la fréquentation des foires leur y était 
permise ». Il convient également que le commerce des Juifs sur les 
foires est devenu assez considerable, surtout pour «les habillements 
des femmes », car celles-ci attendent les temps des foires pour se 
pourvoir des étoffes de toutes les saisons. Mais c’est ä eux-mémes 
que les marchands dévaiéul s’en prendre, car ils sont mal assortis 
et exigent des prix excessifs. « Je le leur ay dit, ajoute-t-il, dans 
toutes les occasions oil ils m’ont fait des representations contrę le 
commerce des Juifs; mais je n’ay pas réussya le leur persuader3. »

1. Ce mémoire, public par de Pijardiére, dans Les Chroniques du Languedoc 
(lrc année, p. GO), est piacé j)ar lui outre 1740 el 1743. Nous n’avons pas hésité ;1 en 
fixer la date au commencement de 1740, pour les raisons suivantes. Ce mémoire invoque 
1’arret du 27 décembre 1739 rendu en favour de (lien, et non pas celni du 19 avril 1740 
rendu cu faveur de Nevers. Si ses auteurs en avaient eu connaissauce, ils !!’auraiéul 
pas manque de le citer pour rendre ainsi leur these plus solide. II résulte, en outre, 
de ce que la Chambre de commerce de Montpellier avail transniis, en date du 25 avril 
1740, les doléances des marchands de sa ville au Conseil, qu’une demarche de ces 
derniers avail été faite auprés d’clle quelqiic temps avant. II existe, d’ailleurs. 1111 
mémoire lout ä fait identique oil ne manque que la partie laisant allusion ä 1’arret 
du 27 décembre sous la date de 1739 (voir Inventaire des arch. dép. de íllérault, 
C2745). Cette partié y fut iusérée en 1740 aprés qu'ellc fut transmisc ;1 la Chambre 
du commerce.

2. Inventaire des archives dép. de l’Hérault, zóúZ.
3. Avis des députés du 5 mai 1740, Arch, nat., F12/703.
4. Arch, nat., Fl 2/143.
5. Inventaire des archives dép. de l’Hérault, C2745.
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Ge quo !’intendant apporté ici de nouveau, ce sont moins des 
faits qu’une maniöre de voir. /Yu Bureau on accueillail trop souvent 
les reclamations des marchands contrę les Juifs avec la plus grande 
facilité comme s’il s'agissait de renseignements venus dune source 
absolument impartiale. L’intendant, an contraire, n’oublie pas qu’il 
se trouve en face d’accusations portćes contrę des adversaires et 
que, en pared cas, on ne doit accepter des imputations réciproques 
qu’avec la plus grande circonspection.

Comme linspecteur des manufactures Jobarl s’élait plaint du 
commerce des Juifs fait stir les foircs du Pont-Juvenal ä Montpellier, 
of! les Juifs avaient été logos avec leurs marchandises dans le 
chateau du seigneur, le marquis de la Grave, le contróleur général 
écritle 10 octobre de nouveau ä l’intendant pour lui demander des 
explications ä ce sujet1. L’intendant, dans sa réponse du 11 no- 
vembre, aprés avoir rendu compte au 0. G. d’une descente ordonnée 
par lui á la főire du Pont-Juvenal, oil d’aillcurs on n’avait rien 
trouvé d’illicite chez les Juifs, plaide encore une fois la cause du 
commerce juif. 11 1’estime surtout avantageux au public. Quant « au 
fond du commerce» etau «lieu des fabriques», ilsne peuvent pas en 
souifrir,d0s(|ue les Juifs n’apporlent que des marchandises marquees 
et de bonne qualité, ä quoi il est facile de tenir la main par des 
visites pareilles ä celle qu’il vient d’organiser lui-méme. A 1’accu- 
sation, souvent portée contrę les Juifs, qii’ils appauvrissenl le pays 
en emportant tout 1’argent ä l’étranger, il répond qu’il suflit de 
veiller ä ce que les Juifs ne vendeni que des marchandises permises 
cl marquees (c’est-a-dire de provenance nationale) pour que Tar- 
gent — sauf naturellement la partié représentant leur gain — 
relourne forcement aux fabricants du pays1 2. Mais il s’en remet pour 
le resle a 1’avis du G. G., dont 11 se declare d’avance prét á executor 
les decisions, quelles qu’elles soient3 4.11 s'oífre meme á lui envoyer 
un projet d’arret qui fasse aux Juifs les defenses nécessaires, si 10 
G. G. le juge ä propos.

1. Invrntairc des archives dép. de 1 Héránk, C 2745.
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Arch, nat., 112/S7, p. V2l) cl suiv. Un extráit en csl donnr Inventairc des archives 

dćp. dc rilérault, ibid.

Mais ici l’intendant s’élait trompé. D'autre part, en haul lieu un 
changement remarquable s’élait opéré en favour du commerce juif. 
Le Bureau dans sa seance du Ier décembre, en opposition avec son 
attitude an terieure, propose au C. G. dene pas troubler le commerce 
juif sur les foires du Languedoc. Dans une lettre que le G. G. écril 
ä l’intendant le jour suivant ־’, il y convient de la rapacité des mar- 
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chands de Montpellier, dont il donne des details caractéristiques, 
ainsi que de leur pen de comprehension des besoins du public, de 
mérne qu’il ne fait pas de difíicul tés pour reconnaitre que les Juifs 
avaient été de tout temps « en possession du droit de frequenter les 
foires du Languedoc et que cette possession est bien établie ». Il 
est, en outre, persuade que !’exclusion des Juifs des foires du 
Languedoc produirait « un vide dont les fabriques recevront pent- 
étre un prejudice considerable ». G’est pourquoi il recommande ä 
1'intendant de ne « rien innover » ä ce sujet et de laisser les Juifs 
jouir paisiblement du droit qu’ils ont de frequenter les foires, cela 
.leur donner cependant un titre qui les autorise אסא

Nous avons done vers la fin de 4740 sur la meme question du 
commerce juif dans les foires des decisions differentes, 1’une favo- 
rable quant au Languedoc, deux autres défavorables quant á 1’Or- 
léanais et au Moulinais. Rendues dans des conditions ä pen prés 
analogues, ces decisions impliquaient une contradiction flagrante. 
Le Bureau ne pouvait la laisser subsister. Nous allons voir dans 
quel sens il se prononęa ä !,occasion des reclamations des mar- 
chands de Montauban.

pl suivre.)
David Wolfson.



ACTES DU DISTRICT DE STRASBOURG
RELATIFS AÜX JUIFS

(JU1LLET 1790 — FRUCTIDOR AN II!)

(suite et fln 1)

1. Voypz Ilevue des filudes juives, t. LX, p. 235.
2. Figure comme mailre d’école au Dénombrement de 1784.

1793.

78. — 5 janvier. — La plainte en surtaux de David Sinsheim et 
Salomon Isaac*, Juifs de Bischheim, est rejetée, les exposants jouissant 
d’un traitemcnt annuel comme le eure et le ministre du lieu.

6570. — B. C. 16524.

79. — 31 janvier. — La nouvelle requete de Cerf Berr, hanquier ä 
Strasbourg, tendante ä « répartir sur la nation juive en Alsace d’une 
soinme au moins de 30,000 1. entre Ions les contribnables »>, est reu- 
voyée au citoyen Kemy en sa qualité de commissaire.

6850. — B. C. 13789.

80. — 7 levrier. — Il est enjoint á la mnnicipalitć de Hcenheim d’assi- 
gner ä Samuel Lévi, Michel Bloch et Götz Bloch, Juifs demeurant audit 
lieu, une part et portion égale á cello des a 11 trés citoyens de llmnheini 
du communal du Bieth.

6892. — B. P. 19061.

81. — 16 levrier. — La requete de Schmulen Aaron, Juif, négociant de 
Bomanswiller, tendante ä obtenir la déchargc de 40 1. qu’on lui reclame 
pour sa patente sous prétexte qu’il fait le négocc de chevaux, est ren- 
voyée pour supplement d’information á la municipalité du lieu.

7006. — B. C. 17652. 1 2
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82. — 19 février. — Le maire de Bischheim, ayant privé les citoyens 
juifs de participer ä une election de la justice de paix du canton d’Ober- 
hausbergen et du conseil general de la commune de Bischheim, sera, en 
execution de l’arrété du Directoire du Departement qui ordonne des 
poursuites contrę !edit maire et le renouvellement des elections ä ses 
frais, immédiatement suspendu de ses fonctions par un commissaire a 
envoyer ä ses frais et reinplace par le premier officier municipal, on 
celui-ci en cas de refus par un autre. (Cf. n° 75.)

1

7040.

83. — 7 mars. —- A la requéte de Cerf Berr, il sera procédé au recon- 
vrement sur la nation juive d’Alsace d’une somme de 30,000 1. pour 
1’acquittement des dettes de ladite nation .2

7198. — B. C. 13789.

1. Du 17 décembre 1792.
2. Nous croyons devoir donner le texte de cette piece, qui fournit des indications 

precises sur les transformations de !’organisation financiére de la nation juive.
« Vu la délibération de Directoire du District du 31 janvier (cf. n° 79)... vá aussi 

la réponse fournie le 20 février 1793 par le citoyen Remy, 1’un des commissaires, 
liquidateur nőmmé pour la nation juive... Le Directoire... Considérant que la requéte 
du citoyen Cerf Behr tend ä ce que la repartition des dettes contractées par la dite 
nation juive soit faite pour pouvoir en faire le payement a qui il étáit dii; vu que lui 
exposant se serait cautionné pour une somme de 136,000 1. que jet et regal serait 
fait sans aiicun retard d’une somme de 30,000 1. au moins entre tous les contribuables 
de la ci-devant nation juive en Alsace, et ce suivant !,ancien pied de repartition et du 
cadastre déja étaldi, pour la dite somme étre remise par les collecteurs ;1. telle personne 
qu’il plairait au Directoire de nommer, laquelle en poursuivrail la rentrée sur les 
contribuables mérne par voie d’exécution contrę les collecteurs déja établis, et qui 
aurait la mérne faculté contrę les cottisés pour des dits deniers étre l’exposant rem- 
bourse avec intéréts et dépens des sommes par lui avancées pour 1’acquit des intéréts 
échus et ä échoir des dits 136,000 1. empruntés sous son cautionnement; Estimé qu’il 
y a lieu de statuer : 1° que sur la nation juive dans les deux départemens du Haut et 
du Bas Rhin, il ne sera réparti quant ä present que la somme de 30.000 1. et sur ceux 
de la nation seulement qui possédent des immeubles, au marc la livre de la plus forte 
somme comprise sóit au róle de la contribution fonciére ou immobiliaire ; 2° que la 
somme de 30,000 1. sera remise ä telle personne qu’il piaira au Directoire du Départe- 
ment de nommer ; 3° le recouvrement de cette somme se fera par les collecteurs 
établis dans chaque municipalité pour la perception des contributions publiques qui 
des deniers par lui percus retiendra 6 d. par livre pour ses droits; 4° que la personne 
qui sera nommée par le Directoire du Departement, sera autorisée de poursuivre le 
recouvrement de la dite somme de 30,000 1. sur les contribuables mérne par voye 
d’exécution contrę les collecteurs, et que ceux-ci auront la mérne faculté d’exécution 
contrę les cottisés ; 5° que dans les deux départemens du Haut et du Bas Rhin, les 
secretaires grefliers des munícipalités, dans lesquelles il se trouvera des individus de 
la nation juive possédant une maison 011 autre iinmeuble, seront tenus de fournir ä la 
personne chargée dudit recouvrement, on autre par eile commiso, un extráit du róle de 
la contribution fonciére et mobiliaire de 1791 des noms et des sommes pour lesquelles 
les dits Juifs y auront été cottisés, lequel extrait sera duenient certifié veritable, et 
signé par le citoyen maire et le greflier de chaque municipalité ; 6° que de tons les 
dits extraits fourths, il serait dressé un état général des cottes des contribuables, avec
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84. — 16 mars. — La requéte dc Schmulen Aaron, négociant de 
Romanswiller, contenant plamie en surtaux du droit de patente (cf. n° 81), 
est rcnvoyée, avec les renscignemcnts fournis par la municipalité du 
lieu le 22 février, au visiteur des róles de !,arrondissement de la munici- 
palité de Romanswiller.

7279. — B. C. 17652.

85. — 22 mars. — La municipalité de Bischheim est autoriséc á rém- 
bourser une somme de 7 1. 10 s. sur sa patente á Joseph Lévi, qui s’cst 
inserit pour la levée des 300,000 homines, et ne pent par consequent plus 
jouir de cette patente.

1

7348. — B. C. 18552.

86. — 30 mars. — Suspension de toutes poursuites contrę les cilojens 
Baruch Levi et David Moysc, Juifs d'Odratzheim, demandant a étre 
exemptés du droit de patente, attend!! que 1’un n’exerce auenn commerce 
et que le modique tralic de 1’autre n’exigc pas de patente.

7416. — B. C. 18342.

87. — 9 avril. — Levée de la saisie faitc sur les marchandiscs de 
Daniel Gratwohl, négociant colporteur patenté d'Oberhausbergen ł.

7500. — B. C. 18626.

88. — 11 avril. — La deinande de Scheyen Weil, citoyen juif d’Ober- 
sclueffolsheim, en decharge d’impositions, est rejetée.

7553. — B. C. 16253.

89. — 18 avril. — Mise sous sequestre, sur la declaration faitc par 
Wolffgang Bamberger au nom de Meyer Lazar, de Strasbourg, d’effets 
laissés 23, rue de la Nuée Bleue, par Lémigré Gelb*.

7646. — B. E. 1899S.

90. — 28 mai. —Cerf Baerr, de Romanswiller, demandanl la restitution 
de deux chcvaux, destines á labourer ses terres et transporter des bois 
et ä lui enlevés par le maire du lieu, est renvoyé ä s’en faire rembourser 
la valour sur estimation d’experts.

8004. — 1). N.

indication ä qnoi sc monte 10 total de cellos du Haut et du Bas Rliin, pour ötre 
ensuite les 30,000 I. !(׳*parties au marc la livre de la cotte d’iin ehacuii et dressé un 
róle de répartition qui serait declare* exécutoire par les Directoires des dits deux 
départemens ; 7° que pom indemniscr la personne qui sera chargee du recouvrement 
de la dite somme de 30,000 1. de ses !•eines el vacations, il lui serait alloué 8 d. 
!•our livre outre tons autres fraix et déhoursés que ce recouvrement pourrait Ini 
occasionner. »

1. Il fait valoir dans sa requéte que ses toiles d’étoupe sont destinées au service de 
la Bépublique et qu’il s’engage ;1 payer un supplöment de patente.

2. De Gelb, commandant de la province en 1791.
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91. — 18 juin. — Une somme de 415 1. est restituée á Lehmann, négo- 
ciant ä Strasbourg, pour une portiere de velours vert achetée ä la vente 
du mobilier de l’évéque de Strasbourg et expertisée par erreur comme 
brodée d’or.

8235. - B. E. 20296.

92. — 18 juin. — En execution des deliberations du Directoire du 
Departement des 21 aout et 2 novembre 1792, Benjamin Hemmerdinger, 
rabbin, est autorisé ä faire contraindre au paiement d’une somme de 
6501. 8 s. 4 d. Isaac Kuppenheim et aut res Juifs de Bischheim, dénommés 
dans deux états dönt l’un est signé de Joseph Lehmann et l’autre date 
du 26 décembre 1791, et chacun pour la quote-part pour laquelle il y 
était porté. (Cf. nos 61 et 69.)

8256. - B. C. 14905.

93. — 27 join. — Meyer Aron, négociant a Mutzig, demandant ä étre 
payé d’une soinme de 3375 1. ä 1111 due par l’émigré Bodeck pour intéréts 
échus ä compter du 4 janvier 1791 d’une somme de 30,000 L, la requete 
est ajournée, jusqu’ä ce que la Convention nationale ait determine le 
mode de liquidation générale des créances sur les emigres.

8350. — B. E. 19844.

94. — 2 juillet. — La petition du citoyen Daniel Levi, de Ballbronn, 
relative ä !’enlevement de son bois qui lui a été fait par un citoyen se 
disant commissaire du Directoire de ce District, sous prétexte que ce bois 
a été coupé en délit, n’étant point du ressort de !’Administration, il n’y 
a pas lieu ä délibérer.

8376. — B. F. 20093.

95. — 27 juillet. — Abraham Isaac, citoyen de Strasbourg, réclamant 
l’or et Largent enlevés de chez lui par ordre de la miinicipalité, est auto- 
risé ä en toucher le montant en assignats; en outre, pour avoir enfreint 
l’arrété qui prohibe la circulation du numeraire, il sera, a la diligence 
du procureur syndic du District, dénoncé ä I’accusateur public, le cas 
échéant.

8638. — B. P. 20795.

96. — 1er aoüt. — Dix-huit citoyens juifs de Strasbourg demandant des 
mesures de sureté a leur égard, 11 n’y a pas lieu ä délibérer, les iiiesures 
prises par la municipalité étant süffisantes pour maintenir la sureté 
publique.

8713. - B. P. 20801.

97. — 24 aout. — Sur la requete de Peistel Manuel, Ju if de Bischheim, 
son tils Elie, incurable, est dispense du service militairc.

8908. — B. P. 21648.
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98 — 31 aout. — Mathieu Weyl Juif ?), citoyen d’Osthoffen, est 
exempté, vti l’état de délabrement de sa santé, de contribuer quaiit á 
présent au contingent de la cavaleric á fournir par la commune.

8985. — B. P. 21791.

99. — 9 septembre. — Les citoyens de la municipalité de Strasbourg 
suivant le cnlte de Moyse demandant á étre dispenses « d’indiquer sur un 
tableau le service privé qu’ils font chez eux pour leur seule familie », il 
est enjoint ä « tons les Israelites suivant leur culte par une reunion de 
plusieurs families qu’ils ayent a attacber ii leur porte un tableau qui 
indique qu’il s’y tient un oratoire » et la municipalité de Strasbourg est 
invitee ä tenir la main ä cet arrété.

9038. - B. P. 21766.

AN II.

100. — ilc jour du 2e mois de la 2e année (Ier novembre 1793). — 
Seligmann Alexandre, banquier, créancier de la ci-devant Chambre des 
finances du Landgrave de Hesse-Darmstadt pour une somme de 27.000 L, 
réclamant une indemnité proportionnée a la perte des assignats lors du 
remboursement de cette somme, il n'est point délibéré « quant ä présent 
sur le remboursement du capital dent s’agit, sauf ä l’exposant á étre 
payé des intéréts échus quand il se sera mis en régle ».

9389. — D. N. 19886.

101. — 20 brumaire. — Alcan demandant un emplacement pour y 
déposer les viandes salées qui sont en état d'élre délivrées, la munici- 
palité de Strasbourg est autorisée á !nettre ä la disposition de l’expo- 
sant et de Prieur *, commissaire général, l’église de Saint-Pierre-le- 
Vieux.

9439. — D. N. 22924.

102. — 27 brumaire. — Deux pieces de vin adressées par Joseph I.ion. 
négociant á Strasbourg (Juif?), au citoyen Pitién vilié, ci-devant major 
de place, émigré, et saisies á la domine, sorit rendnes á l’cxpéditeiir, á 
condition qu’il afíirmera par-devant le jiigc de paix du troisiéme arcon- 
dissement, n’avoir pás touché d’acompte sur le prix des dits vins et qu’il 
les revendra en cette vilié.

9191. — B. E. 22799.

1. Prieur (Tibulle), commissaire des guerres ä l’Armée du Rhin. (Barth, Notes bio- 
graphiques sur les homines de la Revolution a Strasbourg, p. 430.)
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103. — 3 frimaire. — Defense aux Juifs de porter la barbe longue, de 
parier hébreu, et organisation d’un autodafé du Talmud

9528. — B. P.

104. — 18 nívósé. — La veuve Loewe (Juive?), de Strasbourg, récla- 
mant une somme de 95 1. 14 s. 9 d., ä eile due par ! emigre Bercheret 
pour loyer et avances, est admise pour pareille somme au bordereau des 
créanciers dudit emigre.

9911. — B. E. 24274.

105. — 21 nívósé. — Suspension du séquestre nőmmé par jugement 
du tribunal du District du 13 décembre 1792 sur les biens de 1’abbaye de 
Schwarzach, ä la requéte de Seligmann Alexandre, créancier de ladite 
abbaye.

9932. — D. N. 22762.

106. — Ier pluvióse. — Restitution á Cain Alexandre et Koschei 
Alexandre, de Soultz, district de Wissembourg, d’effets deposes chez 
Zollikofer par Loewel Caien, emigre, a !’exception de deux caisses prove- 
nant dudit Loewel Caien, qui seront transportées au depót general.

10082. — B. E. 24817.

107. — 5 pluvióse. — Les requétes de Bernheimer, Lippmann Leh- 
mann, Lehmann pere et fils et de la citoyenne Saltzmann, tons de Stras- 
bourg, tendantes á obtenir décharge de leur contribution aux secours 
aux families indigentes des défenseurs de la Patrie, sont renvoyées au 
Conseil général de la Commune.

10125. — B. C. 24387.

108. — 13 pluvióse. — Interdiction de célébrcr le culte dans les 
synagogues *.

10289. — B. P. 24935.

109. — 27 pluvióse. — Mise sous séquestre des eflfets de deux emigres 
compris parmi les coffres et sacs deposes chez Bréville, menuisier ä Stras- 
bourg, par les nommés Hirtzel Wolff, Schlumen Wolff et Lippmann Wolft’, 
de Mommenheim, Jakob Hirtzel et Juhen Josel, de Fegersheim, et Moyse 
Hirtzel, de Schwindratzheim.

10594. — B. E. 24597.

1. Cet arrété, longuement analysé par R. Reuss, Seligmann Alexandre, p. 24-2G, 
figure dans le Livre bleu, piece 94, II, p. 199 et a été republic, avec la date du 2, 
dans la Revolution franęaise, LII (1907), p. 554.

2. Publié in extenso par M. et E. Ginsburger, Contributions ä V his tőire des Juifs 
d'Alsace, dans Revue, XLVII, p. 286-287.
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110. — 2 ventóse. — La citoyennc Feile Caben, veuve d Abraham 
Levy, de Düppigheim, demandant á faire raver son fils Michel Levy du 
contröle du 13« Bataillon comme n’ayant pas encore 18 ans, est renvoyée 
a s’adresser á qm de droit.

10723. — B. G. 26171.

111. — 26 ventóse. — Sur la declaration de Abraham Aron Modi, 
de Strasbourg, saisie est fai te des tonneaux et eaisses réfugiés dans la 
maison dud. Modi, rue Brulée, u" 2, par Jacques Goiigenlieim et Samuel 
Levy, tons deux de llaguenau, qui depuis ont suivi 1’enncmi dans la 
retraite.

11453. — B. E. 26203.

112. — 26 ventóse. — La petition de la citoyennc Kosctle Berr, femme 
de Meyer Lazard, demandant que son mari, prisonnier a Mirecourt, soil 
transféré á Strasbourg, afin que rapproché de chez lui il puisse !nettre 
ord re ä ses affaires et pourvoir ä la subsistance de ses huit enfants, est 
renvoyée au représentant du people Bar.

11409. — B. S. 27600.

113. — 5 germinal. — Mise sous sequcstrc, sur la declaration de 
J.-B. Bastard, negotiant ä Strasbourg, de caisses de merchandises réfu- 
giées chez !edit Bastard par Loeb Kahn, de Soultz, Samuel Gougcnheim, 
de llaguenau, ct autres (non Juifs), emigres.

11730. — B. E. 25642.

114. — 19 germinal. — La petition du citoyen Léon Meyer (Juif?), 
de la premiere requisition de Romanswiller, aux tins d’obtemr mi conge 
absolu, est renvoyée au représentant du people.

11932. — B. G. 28413.

115. — 22 germinal. — Autorisation ä la Société populaire de Mutzig 
d’occupcr la ci-devant synagogue*.

11981. - B. P. 27858.

1. « V11 la petition faitc ä la municipality de Mutzig par la Société populaire de lad. 
commune tendante ä obtenir la ci-devant synagogue des Juifs pour y tenir scs 
séances et propager le républicauisme; la délibération prise par lad. municipality en 
date du 29• ventóse dernier, par laquclle eile cede et abandonne á lad. Société popu- 
lairc le local demandé sous l’agrément ct ! approbation du District ; 0111 1'Agent 
national; les Administrateurs, eonsidérant quit est du devoir d une Administration 
épuréc et régénérée de faciliter et protéger par tons les inoycns qui sont en son 
pouvoir l’établissement des Sociélés populaires ayant pour but la propagation des 
principes du vrai républicauisme franrois, l’anéantissement du fanatisme, de l’égoisme 
et de !’agiotage, adhérans et supots de 1’aristocratie, par la coopérer aux progres de la 
aison et an maintien de la Revolution; eonsidérant aussi, que par arrćtć des Reprć- 

sentans du people du ‘21• nívósé dernier, tous rasscmblemens autres que ceux du temple
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116. — 27 germinal. — L’autorisation demandée par Aron Meyer, 
citoyen de Strasbourg, de « produire » aprés les délais écoulés, vu 
qu’étant aveugle et ágé de 87 ans, il n’avait aucune idee des formalitás ä 
observer relativement aux créances sur les emigres, et que son rnanda- 
taire Andre , detenu, puis malade, n’a pu faire les demarches legales, est 
refusée.

1

12120. — B. E. 28329.

117. — 28 germinal. — La demande faite par Mayer Levi, membre de 
la Société populaire de Haguenau, aux fins d’etre autorisé á retirer un 
tonneau de miel, qu’il a acheté ä Strasbourg, et ä le transporter ä 
Haguenau pour le besoin des malades et surtout des soldats dont ladite 
commune est remplic, est renvoyée au représentant du pen ple, Fadmi- 
nistration considérant ne pas pouvoir laisser d’elle-méme sortir de 
Strasbourg des comestibles ou denrées de premiere nécessité.

12160. - B. P. 28234.

118. — 6 íloréal. — Mise sous séquestre de six caisses de marchandises 
réfugiées par Loewel Kahn, de Sonltz, presume emigre, chez Jacques 
Christophe de Zollicoffer, de Strasbourg, ainsi que d’une som me de 
2,400 1. remise par !edit Kahn audit Zollicoffer.

12395. - B. E. 28368. ־

119. — 7 floréal. — Nomination d un commissaire charge d’assister ä 
la liquidation de la succession de la veuve Meyer Moch, de Haguenau, 
dont un des héritiers est emigre.

12436. — B. E. 27804.

120. — 7 floréal. — Abraham Aron Moch, de Strasbourg, est invite ä 
verser au receveur de 1’enregistrement de Molsheim une somme de 
6180 1. qu’il declare devoir ä Thomas Rondán, colonel retire demeurant 
audit Molsheim, emigre.

12438. — B. E. 28337.

121. — 9 floréal. — HirLzel Moyse, né ä Mülhausen, colporteur, 
demeurant ä Wolfisheim, employe par Lazare Meyer, negotiant and. 

de la Raison ct des Sociétés populaircs sont jusqn’ä nouvel ordre défendus, par consé- 
quent le local deinandé élanl devenu proliibé ne pent servir ä aucun meilleur usage ; 
arrétenl on séance publiquc que la Société populaire de Mutzig est autorisée d’occupcr 
jusqn’ä nouvel ordre moyennant layer payable ä qui de droit le local servant ci-devant 
de sinagogue aux Israelites de Mutzig, pour y tenir lours seances. »

1. Jean-Francois André, avocat-avuné au tribunal du district de Strasbourg, 
membre du conseil général, puis procureur-syndic-général du departement du Bas- 
Rhin, avait été arrélé le 2 novembre 1793 par ordre de Saint-Just et Lebas ; il ne fut 
remis en liberté que le 24 févricr 1794 par ordre du représentant Foussedoire (Barth, 
Noles biographiques sur les homines de la involution á Strasbourg, p. 177).



HO REVUE DES ETUDES JU1VES

lieu, commc conducteur de Detail pour le service de l’armee, demandant 
que la municipalité dud. Wolfisheim l’y laisse résider, est renvoyé ä 
produire ä lad. municipalité une attestation de Meyer qu’il est bien ä son 
service, un certificat de civisme et une quittance de contributions.

12523. — B. P. 28573.

122. — 11 floréal. — !{emplacement de Joseph Isaac (Juif?), charge de 
la distribution ä !’atelier de la confection des souliers.

12579.

 -floréal. — Un délai est refuse ä Seligmann Raphael Wit ־12 — .123
tersheim pour la production de ses titres de créance contrę Dcttlingen 
jeunc et Reinach jeune.

12603. — B. E. 28563.

124. — 12 floréal. — Wittersheim, commissionnaire de Lefevre, tapis- 
sier de Strasbourg, pour les achats de toiles pour le service de la 
République, est autorisé a choisir un emplacement convenable pour le 
blanchimcnt de ces toiles.

12621. — B. G. 28258.

125. — 18 floréal. — L’autorisation demandée par Aaron pere et Ills, 
negotiants a Dijon, d’acheter dans le district les 20,000 aunes de toile leur 
manquant pour une fourniturc de 150,000 aunes par eux soumissionnée 
a radministration militaire, est refusée en raison de la rarcté des toiles 
dans le pays.

B. G. 29693.

126. — 24 floréal. — Sur la representation de Lehmann Isaac, de 
Strasbourg, que Marx Hemmcrdinger, héritier pour une part de Feyel 
Marx, veuve 011 secondes noces de Meyer Moch, belle-mere du petition- 
iiaire, est non pas emigre, mais établi depuis 20 ans á Durckbeini prés 
Worms, commune réunie an territoirc de la République, la deliberation 
du 7 floréal n" 119, est annnlée relativement au séquestre des biens 
dud. Hemmcrdinger.

B. E. 29847.

127. — 21» floréal. — !/obligation de 27,000 florins contractée les 
2 avril et 19 octobrc 1788 par l'abbaye de Schwarzach au bénéficc de 
Seligmann Alexandre, negotiant a Strasbourg, sera liquidéc taut en 
capital qu’en intéréts et frais sur les revenus séquestrés de 1’abbaye ‘.

I). N. 28666.

1. En vertu dc l’arrété rendu par les représentants du people prés d6 l’artnée du 
Rliiu, du 1-4 utai, en application du décret du 30 aortl 1792.



ACTES DU DISTRICT DE STRASBOURG RELATIFS AUX JUIFS 111

128. — 7 prairial. — Seligmann Alexandre, négocianl a Strasbourg, 
expéditeur de quatre tonneaux de tabac ä !Adresse d’lsaac et Gie ä 
Commune affranchie, lesquels ont été saisis par la municipalité de 
Macon *, est renvoyé ä se pourvoir devant lad. municipalité.

B. P. 29776.

129. —29 prairial. — Saisie d’un cheval vendu par Emmanuel Moyses, 
de Schweinheim, á un prix supérieur au maximum et poursuites contrę le 
vendeur.

(Sans cote.)

130. — 2 messidor. — Exemption de service militaire accordée á 
Sámuel Levi de Ballbronn, ágé de quatre-vingts ans.

B. G. 30582.

131. — 9 messidor. — A la suite d’une tentative de transport ä Rosen- 
wilier du cadavre d’un Juif mórt ä Strasbourg, des poursuites sont 
décidées contrę ceux qui ont concouru á ce transfert, et il est enjoint 
aux rabbins de déposer aux greftes des municipalités leurs registres de 
naissances, manages et décés, et á tons les Juifs du District, de justifier 
de leurs moyens d’existence et de 1’acquit de leurs devoirs civiqucs *.

B. P. 40963.

132. — 23 messidor. — Mise sous séquestre de vins appartenant ä 
!’ancien prévót de Mommenheim, Amann, et de titres appartenant 
a Raphael Levy, Juif, d’Ingwiller, tons deux emigres.

B. E. 41192.

133. — 3 thermidor. — La requete de Dietz et Weil (Juifs?), soumis- 
sionnaires pour le mois de nivóse de la viande ä fournir aux troupes 
cantonnées ä Plobsheim, demandant, vu que leur marché a été conclu ä 
15 s. la livre, alors qu’il est accordé 27 s. 5 d. aux fournisseurs de la

1. En vertu du dériét du 25 pluviöse an II, qui conlisque les marchandises 
envoyées aux villes rebelles (Duvergier, VII, p. 50).

2. Cette deliberation est reproduce in extenso par MM. Ginsburger, Contributions 
a I’his Loire des Juifs d’Alsace pendant la Terreur, dans Hevue, XLVII, 289. II 
en existe un exemplaire imprimé en deux langues (Strasbourg, impr. de Trcuttel et 
Wurtz; in-4•, 1 p.) aux archives munieipales de Strasbourg, II, 79-80. — Cf. la 
curieuse lettre de Cerf Berr, 21 novembre 1792 (Archives munieipales, Deliberations 
du Corps municipal, seance du 24 novembre) declarant, en réponse ä une demande 
de la municipalité, qu’il tie fait plus depuis 1788 que de courts séjours en Alsace, mais 
qu’il « pent dire cependant qu il n a jamais été fait de registre ä l’égard des circoii- 
cisions, que les parens seuls en tenoient note ainsi que pour les manages... que dans 
une assemblée générale tenue á Oberehnheim en 1788 lors de sa retraite, il a recom- 
rnandé spéeialement que Fon tint registre niortuaire... qu’...il a laissé lous les papiers 
in citoyen Wittersheim, tie Mutzig... »
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place de Strasbourg, ä bénéficier de l’arrété du Comité de salut public 
du 19 110 real. accordant une indemnity aux fo urn issen rs en cas dc perto 
evidente, est renvoyée, conformőment ä ce décrct, á la Commission du 
commerce et approvisionnemcnts, par I’intermediairc des agents prin- 
cipaux des snbsistances militaires domiciliés á Strasbourg.

B. G. 42431.

134 — 3 thcrmidor. — Le District de Bitche est invité a faciliter les 
achats de Ulmo et Leiter (Juifs?), marehands de for ä Strasbourg.

B. P. 41855.

135. —3 thcrmidor. — Levy, ciloyen de Hegenheim, prevent! d’accapa- 
reinent de sucre qu’il fait venir de Suisse, mais acquitté par jugcment du 
25 messidor au tribunal criminel du Bas-Bhin, sera rcmboursé au prix du 
maximum du sucre saisi et transportu ä l’hópital rnilitaire de Strasbourg.

B. P. 42522.

136. — 19 thcrmidor. — Alexandre demandant ä pouvoir continuer ses 
achats de lai ne a Arnstein et C'c, de Vienne, a qui il est debitenr d’une 
soinine de 8,000 L, est remove ä se pourvoir devant la Commission des 
approvisionnemcnts et du commerce, a Paris, et invite a versei• le mon- 
lant de sa dette a la caisse du receveur departemental.

B. P. 26450.

137. — 22 thcrmidor. — Sur la requéte d’Hanna Cahn, veuve de Mariim 
Calm, de Soultz-sons-Foréts, commc tiitnce naturelle de Matta Cahn, sa 
lilie, cclle-ci hériticrc de son pőre et d’Alexandre Cahn, son frére, il est 
sursis a !'adjudication des incubles, effets ct marchandises réfugiés a 
Strasbourg par Lcewel Kahn, de Soultz, emigre, jusqu’ä ce qu’il ait été 
statué sur la demande en distinction de la rcquérantc *.

B. E. 42888.

138. — 22 thcrmidor. — Nomination de knobloch, nolaire, commc 
commissaire a la liquidation de la succession de Cerf Berr, dönt deux 
héritiércs sont éfablies Tune (live Berr), a Francfort, et Lantre (Jeannette 
Alexandre), a llanovre.

B. E. 43338.

139. — 14 fructidor. — La petition  presentee par la femme et le1

1. D'unc ilélibération du Dircctoire du Departement du Bas-Rliiu du 15 íloréal an 11 
(11° 37416) ressort que par contrat du 5 juillet 1780 une moitié des marchandises el 
créanccs appartenant á Lrewel Kálin, graml-pere de Matta, el ä sa femme Rocsscl 
Natan avail élé reconuue ä Mariim.

2. « Vu la pélition par Edel Löh, femme <10 Simon Moysc, dit Harchheirn, el 
Samuel Weil, sou beau frére, de Moutziu, expositive quo !edit Simon Moysc étant conti-
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beau-frere de Simon Moyse, dit Harchheim, arrété comme rabbin, 
demandant sa mise en liberté, est renvoyée an représentant du peuple á 
Strasbourg, avec invitation de prendre lad. petition en consideration.

B. P. 44104.

140. — 19 fructidor. — La pétition de Simon Bloch, fabricant de salins 
et potasses ä Dittenheim [Düttlenheim ?], requis par Pfeffinger, agent de 
la fabrication du salpétre, « de mettre son usine en ótat de fabriquer des 
salins et potasses en y employant des herbes inutiles », demandant qu’on 
lui adjoigne pour ce travail de mise en état Samuel Meyer, de Harxheim 
(sic), charretier á l’armée, est repoussée, vu les arrétés du Comité de 
Salut public fixant á leurs postes les charretiers.

B. G. 44710.

141. — 22 fructidor. — Les livres en langue hébraíque saisis par la 
municipalité de Mutzig, comme livres de culte, á un ci-devant rabbin 
domicilié dans !’arrondissement de ladite• municipalité, lui seront 
restitués.

A. N. 45322.

an in.

142. — 8 vendémiaire. — Cerf Cahen, négociant ä Mutzig, demandant 
une augmentation sur le prix de 419 aunes 1/2 d’étoftes réquisitionnées 
dans son magasin, est renvoyé an garde-magasin general des hópitaux, a 
qui ces étoff’es ont été remises.

46556. — A. N. 2310.

143. — 17 vendémiaire. — Wolf David, natif de Berlin, établi en 
France deptiis son enfance, et depuis douze ans á Mutzig, ou il est insti- 
tuteur des enfants du citoyen Meyer, demandant ä rentrer dans ladite 
commune dönt il a été éloigné comme étranger, le Comité revolution- 
naire de Strasbourg est invité ä lui accorder íautorisation nécessaire.

46792. — B. P. 7623.

nuellement malade, chargé de sii enfans dontl’alné est de quatorze ans, aurait été mis 
en état d’arrestation le 14 thermidor dernier, sur le motif qu’il avoit été rabin, tandis 
qu’il ne l’a jamais été, mais settlement chargé de recevoir le serment des ci-devant 
Juifs dans la forme qui était usilés (sic) ä lors, qu’il aurait abdiqué cet état depuis le 
11 frimaire, ainsi que le porte le certiíicat délivré par la municipalité de Moutzig du 
21 prairial dernier, !edit certiíicat constatent (sic) également qu’il a toujours été ami 
de la Revolution, qu’il a tenú une coéduite tranqiiille et républicaiue, ils demandent en 
consequence á ce que !’administration veuille bien faire rendre la liberté audit Simon 
Moyse, n’étanl dans aucun cas susceptible d’arrestation... >

1. Non nőmmé. Suivant le Dénombrement general des Juifs, au début de 1785 le 
a cominis rabin » de Moutzig était S. Horcheim.

T. LX1, 8 .121 ״מ
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144. — 23 vendémiaire. — Alexandre, négociant á Strasbourg, deman- 
dánt Lautorisation de transporter ;1 sa fabriqne de drap de Cernay 20 quin- 
taux de laine de Bohémé, est renvoyé á la Commission établie an Miroir, 
lesdites laines devant élre mises en requisition pour les fabriques dn 
district travaillant aux élotles nécessaires ü l'éqiiipement militaire.

B. 1». 46316.

145. — 23 vendémiaire. — Mandatement d’une somme de 3715 1. 12 s. 
G d. pour paiement de pieces dc drap fournies par Alexandre au magasin 
militaire de Strasbourg.

A. 1N. (saus numero).

146. — 24 vendémiaire. — Les mise on ventc ou partage de biens 
provenant de la succession Cerf Herr sont ordonnés, et les hériliers ren- 
voyés au Directoire du District de Nancy pour les biens situés dans cet 
arrondissement.

46028. — B. E. 4661.

147. — 25 vendémiaire. — Autorisation aux héritiers Cerf Bcrr de faire 
amener de leur forét de Romanswiller a Strasbourg le bois nécessaire a 
leur consommation.

47091. — B. F. 2924.

148. — 2 brumaire. — La requéte de Jacques Kahn, savonnier, établi 
depuis un an a Wolfisheim, demandant quo la municipalité sóit tenne de 
lui fournir un logement en échange de la maison qu’il occupc et qui 
vient d’étre louée, est rejetée ’.

46618. — B. P. 7604.

149. — 2 brumaire. — Seligmann Alexandre, fabricant de drap, ii 
Strasbourg, demandant qu’il sóit sursis ä Larrété du 23 vendémiaire der- 
liier [n° 144] jusqu’ä la deliberation du Comité d'agriculture, de commerce 
et des arts, auquel le cas sera soumis, il est sursis jusqu'aprös qu’ « il 
aura constaté légalemcnt la propriété de la fabriqne de drap de Cernay ».

47259. — B. P. 7708.

150. — 4 brumaire. — 11 est enjoint au mai re de Bischheim de laisser 
ensuivre a Joseph Lehmann, de Strasbourg, une cordc de bois achctée a 
Eberhofen pour son usage et arréléc par !edit maire.

47800. — B. F. 2956.

1. 11 ressort des considérants <!ue I'eaposant n’a pas rcmpli les formalitás « qui soul 
de produire 1111 certilicat de civisme cl de hieti vivre », qu’il n’a élé admis dans cette 
commune que moincntanément dans le temps de !'invasion de I’eiiuemi dans la proxi- 
miié, qu’il s’est mal conduit, a dótérioré le lógóméul qu’il occupait, qu’il est hors 
d'élal dc rćpondre <le ses actions et n’a fourni aiicunc caution.
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151. — 7 brumaire. — Les Juifs de Quatzenheim faisant nettoyer la 
synagogue et se proposant d'y célébrer le sabbat, la municipalité du lieu 
est chargee, en execution de la deliberation du 13 piuviöse an II [n° 108] 
et du réquisitoire de 1’agent national du 7 messidor an II , de faire 
appliquer Tarrété des représentants du people du 21 nivóse an II inter- 
disant toute assernblée autre que celle du temple de la Raison etdela 
Société populaire.

1

47840. - B. P. 7776.

152. — 10 brumaire. — Jacob Abraham, instituteur des enfants de 
Levy, natif de Northeim*, établi en France depuis 10 ans, expulsé de 
Strasbourg comme étranger, demandant a y rentrer, est renvoyé au 
Comité revolutionnaire du District.

B. P. 47684.

153. — 17 brumaire. — Annidation de la deliberation du 23 vendé- 
miaire [n° 144] et autorisation a Seligmann Alexandre de transporter á 
Cernay ses laines de Hongrie. (Cf. n° 149.)

47259. - B. P. 7708.

154. — 27 brumaire. — Le prix payé aux fournisseurs de viande des 
hópitaux militaires de Strasbourg, Haguenau et Schlestadt, soit 27 s. 5 d. 
par livre, est attribué á Dietz et Weyl pour leur fourniture de nivóse. 
(Cf. n°133.)

42431. — B. G. 1568.

155. — 27 brumaire. — Le bureau des emigres de !״administration du 
District est autorisé ä délivrer tons proces-verbaux et pieces nécessaires 
a Roessel Nathan, divorcee de Loewel Kahn, négociant de Soultz. emigre, 
et Hanna Kahn, veuve de Mariim Kahn, associé dud. emigre, pour justifier 
selon la deliberation du Directoire du district de Wissembourg du 
4 fructidor dernier, de leurs droits sur une part des marchandises et 
effets réfugiés par led. Loewel Kahn chez Zollicoffre el Bastard, a 
Strasbourg. (Cf. n° 137.)

47738. — B. E. 4825.

156. — 28 brumaire. — La pétition presentee au représentant du 
peuple Foussedoirc par Aaron Meyer, citoyen de Strasbourg, aux fins 
d’étre autorisé le cas échéant a faire cnterrer son pere ágé de 88 ans 
dans « un terrain dönt il a fait !’acquisition et qu il a destine pour servir 
de lieu de sépulture a sa familie », est renvoyée á la municipalité de 
Strasbourg avec invitation d'y faire droit.

49033. — B. P.

1. Un exemplaire imprimó en franęais et cn allemand (S. 1. n. i.; in-4°, 4 p.) s’en 
trouve aux archives municipales de Strasbourg, II, 79-80.

2. Preise nu Baviérr.
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157. — l6r frimaire — La deliberation du 24 vendémiaire relative ä la 
succession Cerf Berr [n° 146] ost mainlcniie, la part de « la Ilanovrienne  » 
étant confisquée au profit de la République.

1

1. Jeannette Alexandre [cf. 11° 138].

49127. - B. E. 4983.

158. — 4 frimaire. — La petition de Raphael Lévi, citoycn de Stras- 
bourg, aux fins d’etre remboursé du prix des 47 quintaux qu'il a payés de 
trop lors de la vcnte du mobilier de l’émigré Klinglin (juillet 1793), est 
repoussée.

21211. — B. E. 1994.

159. — 5 frimaire. — L’autorisation demandée par .Marx Baer, de 
Strasbourg, d'utiliser le furnier provcnant des écuries de sa maison de 
Bischheim, qui ont été occupées par les chevaux des cliarretiers de l’armée, 
est refusée, sauf recours du péti tionnaire a la municipalité de Bischheim 
pour loyer de ses écuries.

47944. - B. G. 494.

160. — 8 frimaire. — Nomination de Treitt, hőmmé de lettres, a Stras- 
bourg, comme commissaire du District a la liquidation de la succession 
de Marx Alexandre, fils de Seligmann Alexandre, décédé sans enfants, et 
dont une des soeurs est établie en llanovre. (Cf. n°s 138 et 157.)

49454. — B. E. 5014.

161. —- 14 frimaire. — Mandatcment d’une somme dc 1193 1. 10 s. pour 
frais de la ventc des meiibles et marchandises de Loeb Kahn, de Sonltz, 
emigre, dont le produit s’est élévé ä 23737 1. 12 s. 6 d.

48759. — B. E. 4932.

162. — 14 frimaire. — Mandatement d’une somme de 102 1. 15 s. pour 
frais de la ventc des meiibles et cffets de Samuel Gougcnheim, de 
Haguenau, émigré, dont le produit s’est élévé a 734 1.

49415. — B. E. 5027.

163. — 14 frimaire. — Isaac Emanuel, de la premiere requisition et 
présentemcnl on arrestation, exposant qu’ « il n'étail pas d usage dans 
la ci-devant nation juive d'in seri re les actes de naissance, et qu 11 s’est 
conformé aux formalities prescrites par les lois, en faisant constaler 
son Age par des íémoins en presence de sa municipalité ״, est, vii le 
proces-verbal drcssé le 6 de ce mois par la municipalité de Kolbshcim, 
sur la demande de Loeble Jacob, de Strasbourg, en presence de trois 
témoins de la ci-devant nation juive, qui átfesteni, quo led. Isaac 
Emanuel a !'Age de 26 ans et 8 mois, led. proces-vcrbal traduit par le 
secretaire interprcte juré, invite a « produire en forme probanle son
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acte de naissance, 011... justifier légalement de l’impossibilité de satis- 
faire ä cette formalité voulue par la loi. »

49901. — B. G. 910.

164. — 16 frimaire. — Mandatement d’une somme de 156 1. 14 s. pour 
frais de la vente des meubles de Hiirtzel Wolff, de Mommenheim, emigre, 
dönt le produit s’est élévé á 2179 1. 5 s.

49418. — B. E. 5030.

165. — 16 frimaire. — Mandatement d’une somme de 174 1. 6 d. pour 
frais de la vente des meubles de Schlumen Wolff, de Mommenheim, 
dont le produit s’est élévé á 2721 1. 15 s.

49419. — B. E. 5031.

166. — 19 frimaire. — Isaac Emmanuel, étant dans l’impossibilité de 
faire constater légalement son age, et ayant été arrété en vertu du décret 
du 9 floréal an II *, est renvoyé á se pourvoir devant un tribunal compé- 
tent. (Cf. n° 163.)

49901. - B. G. 910.

167. — 21 frimaire. — Feíssel, Schiele et Isaac Levy, dOberschteffol- 
sheim, refusant, vu leur grand ágé, de se rendre sur la requisition de la 
municipalité du lieu dans la fórét de Wolfisheim pour y couper et faęon- 
ner du hois, lad. municipalité est chargée de faire exécuter cette réqui- 
sition, vu 1'aisancc des pétitionnaires qui leur permettrait de sc faire 
remplacer.

49928. — B. F. 3096.

168. — 22 frimaire. — Refus de faire délivrer ä Jean Urbain Le Large, 
asscsseur dujuge de paix du deuxieme arrondissement de Strasbourg, le 
titre obligatoire de 8,000 1. dues par !’emigre Kuppel Mayer sous le can- 
tionnement de Hirn, négociant, á la succession de J. F. Rondouin, qui en 
a légué le montant aud. Le Large par testament.

49744. — B. E. 5062.

169. — 26 frimaire. — Meyer Aaron, de Strasbourg, réclamant, sur les 
revenus recouvrés de !’emigre Bodeck, les intéréts échus depuis le 4 jan- 
vier 1791 d uno somme de 30,000 1. a lui due par led. emigre, est ajourné 
jusqu’ä la liquidation definitive, cos intéréts ne pouvant étre assirnilés 
aux rentes dont la 101 autorise le paiernent provisoire*.

50553. — B. E. 5117.

1. Relatif aux jcunes gens de la premiere requisition qui abandonnout leur poste. 
(Duvergier, VII, 189).

2. Le décret du I! mars 1792 cxcepte en eíTct certaines catégories d’appointemonts 
et intéréts des dispositions du décret du 29 septcinbre 1791, qui renvoie a la liqnida- 
tion generale toutes les créanccs de 1’arrićrć de 1790. (Duvergicr, IV, 96),



118 REVUE DES ETUDES JU1VES

170. — 6 nívósé. — Abraham Lévi, d'Odratzheim, demandant la resti- 
tution de 19 mesures d’huile de navette a lui saisies ä Ittenheim par les 
gendarmes, est renvoyé ä se faire rembourser par le directeur de lar- 
tillerie.

52040. — A. N. 3524.

171. — 12 nívósé. — Exemption d’Abraham Jonas, de Ballbronn, ágé 
de 61 ans, du service de la garde nationale, ä charge de sc faire rem- 
placer.

- 50304. — B. G. 1225.

172. — 16 nívósé. — Il est enjoint a un certain nombre de citoyens 
possesseurs de prairies dans !’arrondissement de Oberhaslach, parmi 
lesquels Daniel Levy, de Mutzig, de fournir leur contingent de fourrage 
pris sur la récolte de leurs foins.

51704. — A. N. 3591.

173. — 19 nívósé. — Ilirtz Moyse, négociant de Winzenheim, el 
Jacques Levy, négociant de Marckholsheim, acqnéreiirs par contrats des 
11 janvier־ii mai 1791 de divers bions de divers inombres de la familie 
Hathsamhausen, sont, sur la deinande présentée par leur mandataire 
André, autorisés a faire á l’ageiice nationale des domaiiies le versemen! 
d’une somrne de 8,000 1. et intéréts pour soldo du prix d’achat, deux 
versements aiilériours ayanl été, sur 1c refus des vendeurs d’accepter des 
assignats, consignés chez 1c notaire Lacombe et ces vendeurs elánt main- 
tenant emigres.

51065. — B. E. 5155.

174. — 14 pluvióse. — Décharge accordée sur le montant de leurs 
cotes mobiliéres de 1791 a divers habitants de la commune de Bischheim, 
parmi lesquels íigurent les veuves Löb Kahn et Jacques Moyse, et Joseph 
Löb, Löb Moyse, Moyse Marx, Kaphael Löb, Lazare Aron, Joseph Löb 
(second du nom), Samuel Levy, Simon Baehr, Löb Ignace, chacnn pour 
la somme de 3 1., et Isaac Alexandre pour la somme de 4 1. 10 s.

4G916. - B. C. 5774.

175. — 15 pluvióse. — La petition de Jacob Goudeschou, marchand de 
bestiaux ä Ballbronn, requis par la municipalilé du lieu d'aller au pare 
de Mayencc avec un clieval qu'il a actuellement dans son ćcuric, et 
demandant a étre cxenipté de cette requisition, vu qii’il n'est pás culti- 
valour el n’a ce cheval que pour le vendre, est rcpoussée.

52794. — C. M. 1637.

176. — 16 pluvióse. — Elias Levy et Auscher Samuel, marchands 
associés de bestiaux á Ballbronn, demandant á étre examples de la réqui- 
kition de deux boeufs ä conduire an pare de Strasbourg, imposée par la
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municipalité du lieu, vu qu’ils détiennent ces hetes non comme culti- 
vateurs mais comme marchands, lad. municipalité est invitee äindiquer. 
!,usage que font desd. boenfs les pétitionnaires.

52870. — C. M. 1639.

177. — 23 pluvióse. — La requéte de Michel Veyl (Juif ־?), aubergiste 
ä Brumath, adjudicataire sur folie enchére d’immeubles provenant 
des Domaines nationaux, demandant !'intervention de 1'Agent national 
pour obtenir le déguerpisscment de F.-J. Klein, maitre de poste •ä 
Stützheim, premier acquéreur, est repoussée, sauf au tribunal du district 
saisi ä ordonner la mise en oeuvre de !,Agent national.

52989. — D. N. 5519.

178. — 6 ventóse. — Benedic Isaac, soumissionnaire d’une fourniture 
de 45,000 quintaux de foin et 6,000 sacs d’avoine livrables dans les 
magasins militaires du district, est autorisé ä faire ses achats dans les 
communes dud. district.

52696. — B. G. 1803.

179. — 6 ventóse. — Mandatement d’une sornme de 168 1. 5 s. pour 
frais de la vente des meubles et effets de Andiéi Kahn, négociant de 
Wissembourg, émigré, dönt le produit s’est élévé ä 1597 1. 10 s.

53252. — B. E. 5399.

180. — 8 ventóse. — Mandatement d’une sornme de 165 1. 6 s. 6 d. 
montant des frais de la vente des meubles et effets de Jacques Gongon- 
heim, de Haguenau, émigré, dönt le produit s’est élévé á 3,224 1. 10 s.

53247. — B. E. 5394.

181. — 8 ventóse. — Mandatement d’une sornme de 125 1. 17 s. 6 d. 
pour frais de la vente des meubles et effets de Samuel Levy, de Hague- 
nau, émigré, dönt le produit s’est élévé ä 1,661 1. 15 s.

53218. — B. E. 5395.

182. — 14 ventóse. — Raphael Jacob Lévy, négociant d’Ingwillcr, réin- 
légre par deliberation du Directoirc du district de Wissembourg du 
11 ventóse, en application du decret du 22 nívósé, est autorisé a retircr 
les titres déposés au Bureau des emigres de Strasbourg par le citoyen 
llumbourg, chez qui il les avail réfugiés.

53952. — B. E. 5175.

183. — 19 ventóse. — Les hdriliors Cerf Berr demandant protection 
de ! exploitation de leer fórét de Cosswiller, dönt les habitants voisins׳ 
enlévent les hois faęonnós, sont renvoyés, cette exploitation « destruc- 
tjve ct contrairc ä Laménagement des foróts » étaut fai te plus dans Linie- 
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rét des particuliers que dans 1 intérét public, ä s’adresser ä la munici- 
palilé du lieu pour la defense de leur propriété.

52604. — B. F. 3240.

184. — 19 ventóse. — Benjamin Bernheimer, négociant d’Haguenau, 
réintégré par le Directoire du district de Haguenau, en application du 
décret du 22 nívósé, est autorisé a se faire reméltre par les diftcrents 
services les effcts, objets et papicrs, par lui réfugiés avant de quitter TAI- 
sace chez Stempfel, aubergisle a Strasbourg, ou leur prix.

54245. — B. E. 5501.

185. — 28 ventóse. — Loewel Cahn, négociant a Soultz-sous-Foréts, 
réintégré par délibération du Directoire du district de Wissembourg du 
14 ventóse, en application du décrct du 22 nívósé, est autorisé a se faire 
reméltre par les difiérents services les eíTcts, argent ct argenterie réfu- 
giés par lui á Strasbourg , ou leur prix.1

54571. - B. E. 5531.

186. — 4 germinal. — Bumpier, de Strasbourg, avant achetć en jan- 
vier 1792 « le quart d’un domainc national d’environ 200 arpens an ban 
de Haslach pour 1,000 1. de bénéíice payé a I'nn des associés de Samuel 
Meyer, de Mutzig, principal acquéreiir dud. domainc, a prés avoir fait 
legalemcnt sa declaration qu it élőit en société avcc trois untres citoycns » 
ct ayant payé sa part, est autorisé ä acquittcr 1c paiement des trois 
autres parts qui n’a pas été fail par scs associés.

54285. — D. N. 5807.

187. — 24 germinal. — Autorisation de viser le passeport délivré par 
le rcpréscnlant du people Cavaignac á Cerf Zacharias d’Alzey* « pour 
passer en Suisse pour objets intéressans la Hépubliqiie ».

B. P. (sans ״°).

188. — 6 floréal. — La reduction demandéc par David Sinsheim et 
Salomon Isaac, de Bischheim, sur les cotes pour lesqncllcs 11s soul inscrits 
aux roles de 1791, est refusée. vu qu’ils ont élé taxes á raison d un trai- 
lement dönt ils jouissent comine instituteurs. a 1'instar des ministres des 
différents eiiltes. (Cf. n" 78.)

16524. - B. C. 3415.

189. — 6 floréal. — La requéte de Seligmann Alexandre, demandant

1. Savoir : elfets vendns aprés séqnestre : 23,737 1. 18 s. 6 d.; — objets remis an 
magasin militaire : 17,124 I. 2 s. 6 d.: — argent versé dans la caisse dn recovenr de 
I’enroLrisIrement : 3,600 I.; — argenterie : 11 marcs 1 gros; étains transportés ä 
!’arsenal, lingo et liardes.

2, Hesse-Darmstadt.
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reduction des cotes pour lesquelles il est compris avec son fils au róle des 
contributions mobiliéres et charges locales de 1791, est rejetée, vu que 
le fils n’est pas ä la charge du pere et qu’il jouit de ses droits, étant 
marié et ayant domestiques et chevaux ä son usage particulier.

19609. — B. C. 4046.

190. — öfloréal. — Décharge á Baruch Joseph, négociant ä Strasbourg, 
des cotes pour lesquelles il est impose an role des contributions mobi- 
liéres et charges locales de Strasbourg pour 1791, led. Joseph n’habitant 
Strasbourg que dcpuis 1792 et ayant en 1791 acquitté sa contribution á 
Bischheim.

30286. - B. C. 5314.

191. — 27 floréal. — Seligmann Alexandre, créancier de 1’abbaye de 
Schwarzach, en vertu d’un contrat du 19. octob re 1788, renvoyé par 
arrété du Directoire du Departement du 16 ventóse, ä se pourvoir aux 
fins d’etre inscrit au Grand Livre de la Dette publique pour une somme 
de 73318 1. 3 s. 6 d., montant de cette créance, réclamant en outre le 
réglement des dommages-intéréts (30900 1.), frais et dépens ä lui accordés 
pour inexécution dud. contrat par sentences de la Régence de Baden des 
15 février 1791 et 26 novembre 1792, il sera procédé ä !’expertise et véri- 
fication des pieces produites.

28666 et 55551. — D. N. 363 et 6045.

192. — 14 prairial. — Emanuel Bloch, natif de Hoenheim, employe ä 
Herrlisheim comme boucher de l’étape, demandant le bénéfice du décret 
du 22 nívósé, il sera statué apres que le pétitionnaire aura satisfait aux 
formalitás de la loi.

56731. — B. E. 5774.

193. — 27 prairial. — Jacques Monscheim et la veuve Jacques Uhri, 
(Juive?), de Marlenheim, sont antorisés ä faire le versement d’une somme 
de 200 1. dönt ils sont débiteurs cnvers la fondation des orphelins.

D. N. 6148,

194. — 16 mcssidor. — A la requéte d’Alexandre Seligmann ’, deinan- 
deur en dommages-intéréts dús pour inexécution du contrat de 1788 par 
l'abbaye de Schwarzach, aux droits de laquelle est la République pour les 
biens qu’elle possédait en France, le procurcur-général-syndic est auto- 
risé 4 ä défendre devant le tribunal du district sur !’assignation qui lui 
sera donnée pour la liquidation desd. dommages. (Cf. n191 ״.)

58051. — D. N. 3631 et 6045.

1. La requéte spécific que le Directoire du Departement avail renvoyé le 4 messidor la 
petition d'Alexandre au Directoire du District pour prendre son avis et avait par arrété 
du 7 prairial statué que les dommaires-intéréts seraient réglés par le tribunal compétent.

2. En application du dörret du 28 octoI1ro-5 nove-nhre 1790 sur la veate et 1’admi- 
nistration des biens nationaux (Duverger, I, 487).
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195. — 18 messidor. — Isaac David, dc Wcsthoflen, réclamant « les 
bandages sur lesqucls sont inscrits les noms et ages des Juifs de cettc 
commune... ainsi qu’un tableau ćcrit en parchemin et cncadré en bois, 
lequel ne contient qu'une priere que les Juifs disaient a un jour 
marqué ׳>, enlevés de la synagogue il y a 18 mois environ par le com* 
missaire du district avec tons les ornemcnts et meubles des edifices 
religieux, restitution est faite au péti tionnaire és qualités de ces linges 
sans valeur intrinseque, mais « de consequence pour les Israelites 
pnisqu’ils servent ä constater l'áge de leurs enfans ainsi que leur légi- 
timilé « ; quant an tableau, qui a été vendu, il n’y a pas lieu a délibérei־ ‘.

57014. — D. N. 6315.

196. — 25 messidor. — Autorisation a Michel Lehmann Juif?), de 
Molsheim, de rembourser une soinme de 200 1. qu’il doit a la ci-devant 
fondalion de Jenner dud. lieu.

57413. - D. X. 6165.

197. — 3 thcrmidor. — Xander Wolf, Schillen Wolff, Heymann Isaac, 
Jonas Isaac, Schlomen Isaac, Feisel Scheien, Natan Lasan, Legcfcy 
Wolf et autres de Fegersheim, condamnés par la municipalité ;1 une 
amende pour avoir cnvoyé paitre leurs bestiaux dans des emplacements 
défendus et sans avoir auparavant fait verifier qu'elles n’élaicnt pas 
atteintes d une maladie contagieuse, ayanl appclé dc cette amende an 
juge de paix de Geispolsheim, et le procureur de cette commune deman- 
dánt qu il sóit ordonné audit juge de ne pas se méler dans la contes- 
tation, la demande n’est pas accueillie, les délils champétres étant de la 
competence de la municipalité et le juge de paix n’ayant pas de juri- 
diction supérieure *.

58740. — B. P. 9375.

198. — 17 thcrmidor. — Refus d’autoriser Jean Daniel Kepler, tanneur 
d’Alzey, cessionnairc de Braun, tanneur de Fénétrange, pour une partie 
des cuirs provenant des bestiaux a abattre a Farmee du Rhin pendant ce 
mois, lesqucls cuirs ont été adjugés a Moysc Isaac, de Strasbourg, á 
prendre livraison de ses inarchandises sous raison qu 11 n’est pas Franęais.

59276. — D. G.

199. — 18 fructidor. —Xanlher Wolfi, Abraham Schleyen ct consorts, 
de Fegersheim, exposant qu’ils sont I’objct de vexations permanentes de

1. Sur unc liste dc suspects drcssće en 1792 (trclihes municipales, G. 49) liunrent 
< Jacob Isaac, Jonas Weil, Alexandre Weil, d’Ulteidieim, prévenus par ordre du 
Tribunal crimincl révolulionnaire de s'étre opposes ;1 la drhvrance de leurs ornemcnts 
ridicules, confonnémciil ä Varróié des représentants du people ».

2. Gelte, délibération renvoie au (lécre! du 28 seplembre 1791 doni le titre II spćcifie 
les délils qui sont de la competence du juge de paix ou de la municipalité.
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la part de la municipalité et du procureur de la commune, que « leurs 
bestiaux arriventjournellement du páturage blesses on égarés », qu’on 
leur défendrait de « faire paitre leurs bestiaux séparément ... que le 
procureur de la commune aurait mis 4 chevaux en fourriére et qu’il veut 
les priver du droit de paturagc communal », et demandant que « la 
municipalité leur procure á leurs propres frais un pátre pour les vaches, 
un pour les moutons, un pour les oyes, un pour les chévres el un pour 
les boeufs, qu'il lui sóit enjoint de protéger leurs personnes et leurs 
biens... en étouffant tonte haine et récalcitralion », Albert, hőmmé de 
lói, est délégué á une enquéte sur les lieux. (Cf. nos 58 et 197.)

59205. — B. P. 9460.

200. — 21 fructidor. — Abraham Roos (Juif?), Bickelhaul et consorts, 
de Strasbourg, demandant restitution d’une somme de 870 1. qu’ils 
auraient du fournir pendant le régime du terrorisme á un nőmmé 
Guyon, laquelle somme a été saisie sur led. Guyon lors de son arrestation 
par le Comité de surveillance, sont renvoyés á se pourvoir en justice .1

1. De mérne pendant la Terreur, Joseph Lévi avail dénoncé Martin au Comité de 
surveillance et de súreté générale de Strasbourg, pour avoir arrété de son chef 
42 Juifs et leur avoir extorqué de l’argent. Cf. Recueil de pieces authenliques servant 
ä l’hisloire de la Revolution ä Strasbourg, I, Copie figurce du comité de sur- 
veillance, p. 69.

59644. — B. P. 9536.



NOTES ET MELANGES

UN PASSAGE LNEXPLIQUÉ Í)E L\ PESIKTA

Les mots כאפלכה קריה  d’lsaie, 21 זי , sont expliqués dans la 
Pesikta (éd. Buber, 121 b) par une glose qui a l'air d’une double 
traduction araméenne : כלרבבתא קרתא חדתא קרתא . Le dernier mot est 
éerit כלרכבתא dans le Yalkout Schimeoni [ad loc.. §2oP, tandis qne 
le Yalkout Machiri (éd. Spiro, Berlin, 1894, p. 15 porte חדיתא קריתא  
 fp. Buber nous apprend que le ms. de la Pesikta d’Oxford ^כלרבבת
lit 11 .כלחבכחא avouc ne pas pouvoir expliquor ce mot, ni le ])assage 
tout entier.

Tout récemmenl, M. J. Wellesz 1 a émis 1 bypothése que cettc 
double explication de כאכלכה reposait sur 1 interpretation de ce 
mot par deux vocables grecs qui ont le mérne son : véo; non- 
veau) et ó[XQvo׳.a (concorde'. La lecon כלרכבתא sorait ainsi primitive 
et le sens sorait «uniforme». II n’est pas besoin de prouver quo 
cotte acception du mol כלרכבתא n’est pas confirmee par !’usage do 
la langue : הרכיב signifie « greller» ; l'araméen ארכב traduit תרביע 
Lev., xix, 19); une signification telle que cello do חבר dans 1'expli- 

cation de M. Wellesz, on pourrail penser ä Ps., cxxn, 3: שחברה כעיר  
.n’est pas attestéc et est inadmissible mérne a titre d hypothése (לה

I. Marija} -Zsidó Szemle, XXVII, 357.

Pour lever la principale difficullé qu'ollTe ce passage, il fant 
partir d un des sens du mot 11 .כאכלכה est clair (pie celni qui a rendu 
ce mot par כלרבבתא (ou autrement, suivant qu’on admet cette leęon 
on une autre) laissait de colé la signification ordinaire, qui v voit 
un féminin de כאכדן (le Targoum a כלהימכתא', pour on adopter une 
autre. II no 1111 en rostáit (]11 une, cello que fournit le verbe אכלן, qui 
signifie au f/al « clever, éduquer «. 11 a vu (101 ו5כא:לכה  le participe 
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nifal de ce verbe, ce qu’il a rendu par sa traduction araméenne. 
Il a fait comme les targoums, qui, partout, traduisent ainsi ce verbe 
et ses derives. Le participe passif du qal האמרכים (Lam., iv, 5) est 
rendu dans le Targoum par דאתרבי־אר. Le participe actif du qal יאנקי 
employe substantivement, est traduit par le substantif תררביכא, 
dérivé de la meine racine רבי (voirle Targoum surNombres, xi, 12; 
II Rois, x, 1,5 ; Is., xLix, 23 ; feminin : II Samuel, iv, 4; Ruth, iv, 
16). 11 est evident que !,explication de כאכלכה, donnée sous forme de 
targoum, était primitivement כלךבי־תא, d’oü מר־בבתא, puis כלרכבתא ou 
.כלרבכתא

Notre agadiste anonyme comprenait done כאמכמ קרי־ה  dans le 
sens de « vitte élevée, éduquée ». Ce qu’il entendait par lä, il nous 
l’app rend dans Tenseignement traditionnel de R. Pinhas au nőm 
de R. Hoschaya, enseignement qui suit dans la Pesikta et d’aprés 
lequel il y avail ä Jerusalem, immédiatement avant la destruction 
de la vilié paries Romains, quatre cent quatre-vingts synagogues, 
dönt cbacune avait pour annexes une école élementaire et une 
école supérieure1. Comme preuve seripturaire de cette indication, 
on indique le mot מלאתי, qui suit immédiatement כאמכה קריה , et 
dönt les lettres ont la valeur numérique de 480. Jerusalem était 
ainsi une vilié riche en écoles pour la jeunesse ; c’était dans la 
pleine acceplion du terme, une « vilié éduquée ». II est extreme- 
ment vraisemblable que cette interpretation du mot כאכלכה était 
connexe dans le principe avec celle de מלאתי־. Car, á vrai dire, c’est 
seulement cette interpretation de כאמכה, équivalant á כדרבי־תא, qui 
autorise ä voir dans נללאתי une allusion aux nombreuses écoles 
dönt la vilié était « pleine ».

1. Voir Die Agada der palästinensischen Amoräer, I, 97, 11. I ; outre les textes 
qui y sont cites, on pourra voir ici : Desiklcij 121 b ; Echa r., kiírod., § 12; j, 
Ketoub., 3j c.

Mais comment faut-il comprendre alors la premiére partie de 
nőire texte : חדתא קרתא ? Gelte expression araméenne ne pent étre 
traduite que par «vilié ncuve «. Pour comprendre cette explication 
du mot כאכלנה, il ne !este qu’a recourirau grec, qui nous oífre seul 
un mot exprimanl la notion du « neuf» el consonnanl avec le mot 
hébreu. Mais nous ne pouvons nous en tenir á l’adjectif vso; ; ce 
serait ne pás tenir compte de la seconde moitié du mol hébreu. 11 
n’esl pas trop hardi de söngerau verbe veów, « renouvcler », qui 
est employe par Eschyle, et d en former le participe passif veoujxÉv/j, 
qui a le mérne nombre de syllabes, le meine ordre des consonnes 
et, dans la premiere syliabe, la mérne voyelle que !,hébreu 
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niemand. L’autcur de noire interpretation faisait consonner le 
vocable hébreu avec le vocable grec, de mérne que l'agadiste 
R. Roben entendait dans l’hébreu אפס (Ps , lxxvii, 9' Limpératif 
grec áoe; Pesikla, 130 «), dans כלרראדר Soph., ni, I) le subslantif 
grec [xwpta (Echa r., Inlrod., §31 . Pour lui, כאמכה קריה  signifie done 
la « vilié renouvelée » ; peut-étre l’entendait-il ainsi: la vilié de 
Jerusalem, dönt la jeunesse était abondamment pourvue de centres 
d’instruction ct d’éducation (d'aprés la seconde explication de 
 ,voyait ses forces spirituelles se renouveler constainment ,(כאמכה
était done constamment neuve et fraiche. La notion de « vilié 
renouvelée » peut avoir été suggérée par un autre passage d'Isaie : 

חרב ערי רחדשר  (lxi, 4), ou le Targoum traduit en ellet ריחךהין. On 
peut meme supposerque l’auteurdc nőire inlcrprétalion a dit«n“-1p 
 qui, d’une part, est !’equivalent ,(participe passif du paci) מחךחא
exact de veoup.év־q et, d’autre part, correspond parfai lement a l’ex- 
pression paralléle כלרביתא קרתא .

Budapest.
W. Bacher.

UN FRAGMENT ARAMÉEN DU TOLDOT YÉSCI10U

Le texte que je public ici provient de la Gueniza du Cairo et 
m’appartienl, aussi bion que celni qu a édité M. Samuel Krauss 
dans son ouvrage Leben Jesu (p. 37 et 144). Comine co dernier, 
e’est un fragment du Toldot Yéschou, mais double en étendue. II 
représente une forme de la legende qui semble la premiére en dale. 
On y Iron vem, entre autres, un détail qui ne manque pas d intérét. 
M. Bilchler a fail paraitre dans cetle Rerue (t. XLVI, p. 74) un 
article sur I’enteri’emcnt des criminels d’aprés le Talmud et le 
Midrasch. Danslc cours de son travail, I'auteurfait une digression 
ä propos de 1 inhumation de Jesus. 11 fait remarquer qu’en admet- 
tant que le procédé décrit dans la Mischna ait élé observe pour 
Jésus, la fosse dévait étrecreusée dans la térré el que précisément 
Jean, xix, 41, raconte quo le sepulcre se trouvail an lieu meme de 
!’execution, dans un jardin, circonstances qui ne soul pas failes 
pour indiquer un tombeau laillé dans 10 roc. Il ajoute qu’au dire 
de Joséphe, !’inhumation des suppliciés se faisait pendant la unit, 
et que 1’historien juif ne connait pas le double entcrremenl tel qu’il 
est décrit dans les sources talmudiques.
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D’aprés M. Buehler, il semble qu’il y avait une coutume établie 
an temps de la Mischna que les crirninels mis á mórt étaient pro- 
visoirement enterrés laniiit de !’execution et ensuite dans la tömbe 
de familie. I! cite un passage de Kohelet Rabba, qui parle d’un 
brigand dönt le corps fut trainé avec des cordes an tombeau. Le 
verbe גרר «trainer» usilé en pareil cas est employe aussi dans 
notre fragment; comme le montrentles textes cites par M. Bücbler, 
cette pratique était propre ä l’enterrement des crirninels, lesquels 
n’étaient pas portés sur une civiére. La mérne expression est 
employee par une baraíta ä propos d’Acliaz et de Joyacbin, agada 
connive de saint Jerome qui dit: « cadaver ejus unco et funibus 
traxit». L'hypothése de M. Krauss (zó., p. 196) que ce detail est du 
á une influence musulmane est done controuvée.

צליבא על פיגרי רלא יתי משכחיתרן לא לא איץ 1
רצלבר  יתי מהימין רלא שמיא די לרקיעא אכא סליקת 2 1
צליבא על רמית באבכײא יתיה ררגמר חי כד יתיה 3
יהרש׳ ר׳ להרן אמ׳ צליבא מן יתיזה לאחתא הרצבן רלא 4
. . . דארריתא קיאמא כשכי א:ח:א...................... 5
. - ר׳ אמ׳ ׳ . . • צליבא על......... 6
ברהטא רקברוזהי צליבא מן........ 7
הכך דאתא וכיון גכיא יהרדה דר׳ בגבתא 8
צליבא על יתיה אשכחר לא יתהרן דאטעי . . 9

קרשטא להרן אמרר . . . רתפסר אהדרר 10
אם עסיקין בשיקרא יהרדאי מרכא יישר לכר אמ׳ 11
אזל להיכן פגריה יתיה צליבר צליבא על !2
הגמכ פלטרם רקרײה סליק לשמיא .... !3
פגריה דצליבתא גברא ליה ראמ׳ גככא ליהרדה !4

רשיעא ישר מרי יהודה ר׳ מתיב ליה עבדת מה 15
לאיכשי יתהרן ו־אטעי כעה כת בא דכת עײ 16 1
יתי אשכחתרן רלא אתיתרן אם להרן ראמ׳ אילין 17
צבי אם חהשתא סליקת לשמיא צליבא על 18
פגריה ית ראיחזי יתיה איתי אכא מחכא 19
ראזל הרא רטייגא דײשר רידערן ריחמרן להרן 20
חבלא ררמא קבריה מן ראסקיה גכ:א יהרדה ר׳ 21
ראכריזר טבריה שרקי בכל יתיה וגר בכרעיה 22
דמרד רשײבא פכדירא בר ישר הדין עלרהי 23
]רארבליה?[..........................ל דשמיא רבא באלהא 24
.........................רקר הגמרכא פלטרס לרת 25
צך . . . . הימיבר דלא רהרר ההימיכר רהרר יתהרן 26

Sans duutc faute pour .1 ,יתיה
Cest-ä-dire .2: העץ על כבלתר תלין לא בארריתא .דכתיב
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27
28
29
30
3 t
32
33
34
35
36
37

 ג::א כיהרדה ואמ׳ הגנלרכא פכטוס
 א־זיט והשתא טקײא בית יחיה דקברתא

 יהרדה אזכ נייתיא ... דקברץ באתרא יתיה וקבד
 דאיצטכיב וױכדא דכליא בברויא יוזיה וקבר גכ:א
 ליריחא א7ױנ ארבייסר רטיעא הכצרי י־צוו ביה

 כקבר יתיה ביבא כלן אפקא וכד דכיסן
 עשרין יופ חטבד־ה בט־וקי יתיה וגר
 בינצר די:א דעבד דכיסן בירוזא וחד

 בעיי ופורעכותיה דיכא ]י[עביד הוא רפזיעא
 איכין פוכחן דשביכן מן וככ יה7ענ ככאי עם

ו־עגיעא דייעגו כעגטיה וסגיד ופכח . . .

Traduction.

(1) « Si vous ne mc trouvez pas, ni mon corps, sur la croix, (2; c'est 
qiie je serai monté an firmament du ciel. Mais ils ne le crurent pas el le 
crucifierent (3) pendant qu'i 1 ólait encore en vie et le lapidérent; il mon- 
rut sur la croix (4) et ils ne voulurent pas fen faire descendre. R. Josue 
leur dit... (5) nous violerions le commandement de la loi [qui defend 
de laisser passer la unit an cadavre] (6) sur la potence... » R. dit: 
* ... (7) de la croix et on 1’enterra en háté (8) dans le jardin de R. Juda 
le jardinier. Lorsque vinrent ceux qu’il avait séduits (9), ils ne le trou- 
vérent pas sur la croix ; (10) ils s'en relournerent et saisirent... en leur 
disant: (11) Jesus, noire maitre, nous avait dit vrai, mais les Juifs out 
agi avcc tromperie. (12) Sils l’ont crucifié sur la potence, oil est alle le 
corps...? (13) 11 est monté au ciel. Pilate le goiiverneur (14) appela 
Juda le jardinier et lui dit: Qu’as-tu fail du corps de Thomme que tu as 
crucifié ? (15) Seigneur, répondit-il, l'impie Jésus (16) [a été descend□ de 
la croix], suivant qu'il est écrit dans la Tora: «111 ne laisseras pas son 
cadavre passer la miit sur la potence1. » Mais il a trompé ces gens (17) en 
leur disant: Si vous ne me trouvez pás (18) sur la croix, c'est que je 
serai monté au ciel. Maintenant, si inon mailre le desire, (19) je leur 
apporterai et monlrerai son corps, (20) pour qu’ils reconnaissent que c'est 
Jésus l'impie ». Aloi s R. Juda lejardinier alia (21) et le retira du tombeau ; 
il lui attach» une corde (22) á un pied et le traina dans toules les rues 
de libériádé, el l’on cria (23) devant lui : « Voilá Jésus fils de Pandára 
l'impie qui s'est révolté (24) conlre le grand Bien du ciel...25). .. ״' devant 
Pilate le goiiverneur... (26י ilyen avait qui croyaienl et d'autres qui 
restaient incrédules... (27, Pilale le goiiverneur dit a Juda le jardinier :

1. Deut., xxi, 23.׳

(28) C'est tói qui l'as enlerré dans un terrain arrosé ; maintenant 11Ate־toi
(29) de l’iiiliumer á l’cndroit ou l’on en térré les morls. (30) Juda le 
jardinier alia et l’enterra prés d'unc citerne. Le jour de la crucifixion
(30) de Jésus le Nazaréen, l’impie, fut le 14 du mois (32) de Nissan, et le 
jour oí! on le relira du canal pour renlerrer (33) et qu’on le traina dans
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les rues de libériádé fut le (34 21 Nissan. Célúi qui a puni Jésus (35) 
rimpie punira . .. (36) et les enncinis de son people, et quiconqne 
abandonne le eultc ... (37) et adore le nőm de Liinpic Jésus...

Comme les quatre aulres fragments publics par M. Krauss ', noire 
texte est évidemment le ]־este de !'opuscule que l'apostat Abner 
Alfonso désignait par ces mots דיםר בערבדא יררםלכדי בלםרן םחברר ספר  

פכדירא בר  «livre qui a été compose en langue palestinienne sur 
1’liistoire de Jésus fds de Pandora. » Le fragment 5 est une Variante 
des lignes 18-24 du noire eile fragment6 des lignes 31-37. Seulement 
la derűiére ligne du fragment 6 vient á la suite de la fin du noire.

Peut-elre noire Juda le jardinier גככא est-il le meme que Juda 
Iscariole. On auralu כככא, au lieu de גיבא « brigand », qualificalif qui 
lui est applique aussi bien par les chrétiens que par les Juifs ; on 
Iroiive, en eilet, גיכבא ,גכיבא ,גיתאה ,גיכא ךדד׳ף־ג, ;. Jean, xii, 6, dii: 
« non qu’il se souciát des pauvres, mais parce qu’il était larron ».

Le R. Josué est probablement Josué b. Peracbia qui est dit avoir 
élé le mailre de Jésus el avoir été cause, par sa sévérité, de Lapos- 
lasie de son disciple (cf. Aboda Zara, 16-17.)

Nouveau, a ma connaissance, est le detail !,apporté par noire 
texle que la crucifixion aurait été suivie de la lapidation. On 
aurait plulot attendu le conlraire, suivant la régle classique ''כה־־ 
2 כהליבט הכסקלים .

Je profile de !’occasion pour publier ici un extráit d'un autre 
fragment de la Gueniza du Cairo de ma collection (parchemin, 4 p. 
in4°־ en caractéres carrés anciens) qui se !,apporté également á 
Jésus. C’estun Midrasch alpbabélique qui embrasse les lettres ג ä ר. 
Peut-étre esl-ce un des six modes d'alphabels du ms. ancien décril 
par Azo ula! dans son Pétah Enayim, Il apparlienl á la categoric 
des לילדיכם דרםררה  et rappclle les tradilionnelles «disputes avec 
les docteurs ».

Dans les Otiot de R. Akiba, la leltre צ J ue radik) et désignanl 
le Jusie, est rapportée á Moise. Or, dans noire fragment eile désigne
Jésus 1 Serait-ce une reminiscence d'un midrasch Chrétien?

Voici co texle :
ראםים םבי לר ים כדה כדפכי צ

ראחד יםראל ראם אחד ראםיפ ם:י םהפס הכצרי כר יכ הרא םצ׳ מפ:י
גליו’ •נכדדר בך ראל ים םראר רכירן הברירה אה מטעה רהיה לך רה לאדר□

צ? רג׳ ב! אחיך יסיתיך כי דרםר כ־ה הצלרב •גל רצלברהר רהכסרהר
רכר׳ ה גבר כדה כלפכי ק פםרט צדיק כפרך צדיק

1. Tons ces quatre tTaninenls faisaiciit partie 111׳ mem!• feuillc 1.
2. Ct. Sifré Deut., 221; Sanlied., Buehler, Mona/ssch rz7/־, I'.IO;

T. LXI, n° 121. ו!
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Pourquoi le צ a-t-il deux tétes ? Parce que cadé est Jésus le A’azaréen 
qui a saisi deux tétes, cello d'Israel et celle d'Edom. Il a séduit les 
homines ; ce que voyant, les Israelites le saisirent et le pendirent sur la 
croix. Sur quel texte s'appuyérent-ils ? Sur Deut., xiii, 7. צץ Ilya 
deux sorles de cadé, !'un qui est courbé et 1'autre droit: c'est que le juste 
est courbé et droil...

E.-A. A DL EB.

LE COMM EM A IKE DE IL MSSIM
SUR BŃę A, TA A NI T ET MEG LILLA

M. J.-N. Epstein demandail récemmenl dans celle Revueł que le 
manuscril du Commentaire sur Alfassi d'aprés lequel la parlie 
se rapporlant au Iraité de Megiiilla a élé imprimée ;1 Jerusalem, 
en 1884, sous le nom de R. Nissim fut 1'objet d’un examen altentif. 
Ce désir est plus facile á realise!’ que ne le suppose M. Epstein. 
Dans une collection de plus de 160 manuscrits, pour la plupart fort 
précieux, rapporlés d’Orient 1‘année derűiére par E. Dcinard et 
achetés par M. Sulzberger pour le Séminaire rabbinique de 
New-York, se trouve aussi cet ouvrage. 11 se compose de 57 feuil- 
lets de papier écrits dans l ecrilure rabbinique espagnole ; une 
main moderne a ajouté, pour les trades de Bćęa et de Aleguilla. 
les pages correspondanles du Talmud. En voici le commence- 
ment : ז״ל כסים כלרביכר טוב ירם מסכת . Le commentaire de Héra finit 
au f° 32« et est suivi de célúi de Taanit, avec ce titre :

מכירת :לםאות כוםיאי וכליד •גלידת דת גאונים מפי קהה  
תעניות בסדר תעכרג וכל חן כלעלת בתורה הן רתנלצא

An fo 45b on lii: שבליא דעבד דאלהא בסייעתא כלסכתא. וסלקא פרקא סליקא  
בן טבת בר״ח העולם להדום וכ׳ רב ר׳ ה׳ שכת בשלכלכק׳ בכאן .וארקא  

 Puis vient Mcgullla avec les \ers introductifs et la note .(?) כלעכר
finale reprodnits par !,edition ; le litre est ^כלגלה מסכת פי׳ ווסו  

כלגלה חידושי ) el le chapitre העיר בכי  est le Iroisiéme dans le ms., 
comme dans Alfassi, el non le quatrirme.

Comme le Iraité de Mcguilht, les deux autres ont été commenlés 
(el ici encore c'est á un commentaire sur Alfassi que nous avons

1. Ilevue des Eludes juives, LX, 260 cl suiv. 
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affaire) par un disciple de Nalmianide du vivant de celui-ci. Dans 
Béra (ms., 4 6 on lit : מותר אם ב׳ בי״ט קבורה וכני שט'ו רביכו כתב  

שכילאכתן כהים ב׳ בי״ט קבורת דכלי וב״ל הא או כעיר לביתם להחזירן  
הם להיתר ..., ce qui concorde textuellement avec la consul lation de 

Nalmianide citée par Joseph Caro, Bét Yossef, sur Orak Hay yim, 
שר׳ הוא וידוע גלוי כתב שט״ר ורביכו : La citation de 30 6 .זי 526  
 .se !,apporté ä Nalmianide, Milhamot, sur Béca, v, /. f ...הושעיא
De meme on trouve dans Taanit (38 6-40 6 une citation com- 
mencant par ברכות ד כ" להם ואו׳ שכינו כלה שט״ו רביכו כתב , qui 
est empruntée aux הרמב״ן ליקוטי  (Salonique, 1791), 4c-5c. 
M. Epstein a fait la meme preuve pour Meyuilla. La paternite de 
R. Nissim 1). Ruben doit done étre écartée pour toutes les parties 
du manuscrit.

Mais, comme le 110m de Nissim esl for mell eme nt menlionné pour 
deux traités et surlout qu'il y est fail allusion dans les vers intro- 
ductifs de Meyuilla ( נסים קרא ;, il páráit risqué de le rej eter outié- 
rement. Fen Halberstam, qui avait dója noté sur le feuillet de 
garde de son exemplaire du commentaire de Meyuilla qu’en trois 
passages (M. Epstein en a qiiairej les mots שט״ו רביכו  introduisent 
des citations des Mil/idmot de Nalmianide, conjecturait quo fail- 
tour estun autre Nissim, cite en ces termes par Zaccoulo: נפטר וכן  

רי״ף שפירש ר״ן זח ואין כ״ד. שנת הרטב״ן תלמיד הדרשות בעל בסים רבינו  
הרשב״א קידם זה כי '. C'est par pure inadvertance, comme l'a 

remarqué Halberstam, (pie ce Nissim est designé ici comme 
Fauleur des Beraschut, puisque celles-ci sont, quelques pages 
plus loin1 2, attributes avec raison a Nissim bar Ruben. 11 ne fant 
pas attache!־ trop d importance ä I indication d’aprés laquelle ce 
Nissim n est pas 1c commontaleur d’Alfassi, car notre commen- 
lai re ne doit guere avoir été ronini. Michael nie !'existence de ce 
R. Nissim3, mais 11 semble (pie ce soil sans raison süffisante. Je 
crois done (pie I hypothése d’Halberstam mérite d'etre prise on 
consideration, sans cependant écarter comme inadmissible 1’hypo- 
these de M. Epstein, qui voit dans 1 auteur R. Nathan b. Joseph.

1. 222 , השהם יוחסין «. Cesi cc texte qui est l;1 source d’AzouIai, clicrcliée par 
Zouilier, Introduction ;1 la SchiUa Mekoubbi'ccl וחי \rdarhn.

2. Ibid., 223 «.
3. Or ha-Chuj On, p. ."139-5(10.
i. Epstein a inonlre qne התשלום בעל , »tins les Tt>ssn/b/ allribuées a Isaac I'Au-, 

cieu, se rappoi'te aux Hllrhtd Nedurim de Nalmianide [llet'icc. LN, 2(12, n. 2); Lubetzki 
llidfi'i1 Uathini (Paris, 189G), p. .win, l uxait dója reuiarquc.

Nathan bar Joseph, le commentateur des Hilchot Nedarim de 
Nalmianide ׳*, est appelé féléve de ce dernier, non settlement dans 
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le texte eile par Zomber d'apres mie communication de Zunz *. 
mais encore dans les Likkaulfi ha-(riieonini publies dans le Yayuel 
}7zc2 6</־. Peul-clre est-il l’auteiir d'un commenlaire de Pesah'mi. 
qui est cite sons le litre de כהן ר' הרב ח שיט־  dans la compilation dun 
disciple de R. Yom Tob b. Abraham de Seville sur Pesah'na 3. 
llalberslam a suppose qu'il pourrait élre l auteur du commenlaire 
anonyme de Kiddoaschin imprimé á Constantinople en 1751 '׳.

En parcourant superliciellement noire manuscrit, doni Eécriture 
n’est pas Ires lisible, je n’ai nőié qu’un petil nombre de cita- 
lions interessantes. Les auteurs mentionnés sur J/e//?////// le soul 
également ici; yfigurent, en outi•(‘: R. Ascher, sans donle celui do 
Lunel (J b)'\ R. Aloise 1). Juda 56/ , ז״ל ריב״א הרב  á propos d'une 
ieęon du texte (19 6/), une consultation de R. Isaac 1*01 כלכלולאכש 
raiileur explique I inlerprélalion donnáé par Maimonide d un pas- 
sage du Taanit, 14, et qui est differente de cehe d’Alfassi et de 
llaschi (356 , Hai Gaon 326/, 386/, 446/1, Isaac ibn Giat 44 ó . Quel- 
quelbis lanleur introdiiit son opinion persönliche par les mots ראכי 
 une de ses remarques esi fort singuliére, e'esl celle 011 il ;הכותב
menlionne de vicux manuscrils rnius d Espagnr 8 6 : הכותב ואכי  

כרד כלס הבאים ישכיב בספרים מצאתי ).
La partie de noire commenlaire qui porte sur le trailé de 

J/6'/////7/6/páráit se trouver en manuscrit au British Museum1*•.

1. Appendin'an החכוץי, IX, 2, p. 11;: Zomber, הכרכלכ. HI, 1863, p. 2'Ji. n. 1.
יעקב ברית .2 . Livonrne, 180(1, 113 a : של בפי׳ ז״ל הרגיבן תלכליר הי־כב״י  

ז״ל הרב של כדריכ הככות .
פסחיב נלס׳ על כלהריטב״א דזידרשים .3 , Varsovie, 1861, 1b.

’i. Voir Z. /י. U. />.. IX, 62. — .Inda .Xa־_rar. ה׳ ג־ו״נהי , lävinn ix80] ,׳S, f° 3só3־!U/, 
fail rcinarqiiei־ quo R. Beęalcl Asclikenazi, snr Ixdoubol, eile á plusicurs 1־ep1i>es 
ce t’iiimneiilaire tcxliiellcinent coinnic •■laut d'un disciple de Rasrhba et en dc>12־ne 
raiiteur, dans ?,es Consnltat'mus 11" I . eoinnie rontempniain d ilin Adret (mais on lit 
dans re commenlaire, 29 6, ץ״כ הרשב״א ). Contrę l’liypolliése de David Pardo, accepter 
par llriill, .Xaurar fail valoir on parlie les memes raisons qnc llalberslam, dan* א<־.~ת 
הכלפרש קרכטרס <sur !•> 1 .בקרת •■ .Miinek.

• •ל הא אסירא בתצה כ־תכי׳ קתכי לאכילה ביגרכלדת דררקא פי׳ ז"? והי־א׳יש  
אפרוחים כלהם להוציא בין ביצים כגדל העיכלדת בתרנגולת אבל שריה אכיה  

היא ביצה דאסירא כחכלן לרב רבה ליה נלודה לאכילה ביצים להטיל בין  
כולה וכלשום כלוקצה נלשוב דעלכלא בי״ט אפי׳ ראטה •

6. Voir Galalmme Mareolioiith. U, p. 72 (n° 13()3'.

Le resle du manuscrit conlient le commenlaire sí souvent imprimé 
de R. A’issim sur Alfassi; les references de l auleur ä ses Hiddaa- 
sch.ua auraiéul du sulii re a le monlrer. Les מככת על הר״ן חדרשי  
 -Varsovie, 1862 , utilises ;1 litre de comparaison par 31. .Margo) שבת
lioiith, n'appartiennenl pas. on le sail, á R. Nissim, doni le com- 
menlaire aiithenlique a élé imprimé a plusicurs reprises depuis 1806 

sch.ua
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sous le litre de סבת ׳גל הריטב״א חדרכיי  et se trouve eu manuscrit 
a Vienne ', á Sainl-Pétersbonrg et aillenrs1 2

1. Catalogue Goldeiillial, p. 11-21.
2. V. Steinscliueider, dans le .lalirbucli tie Wertheimer, 1SGÜ, p. 109-110; Hall)('!- 

stain, Inlroduclion aux כדה צנ’ הר־יטב״א חדרנטי  (Vienne, 1806) ; Wiener, קהלת 
3760 '0 כגה7,נ וו  et 3800; Perle, dans 1892 .הצפירה, n° lOG; cl, 12i et !30.

3. iiéimprinré dans הלבכון כבוד , X, n" 2, p. il-ií.

Salomon Diibno, qui possédait du Commentaire de R. Aissim sur 
Meguilla et Kiddonachin un manuscrit de l’an 1467, avait prójété 
d'édiler le premier traité et publiaen 1789 un appel aux souscrip- 
leurs3, qui páráit n’avoir pas obtenu de succés.

A. Marx.

LE POEME FIXÁL DU COMMENTAIRE DE « kINMM »
DABBAIIAM B. DÁVID

Ce n’est pás préciséineiil com me poele (pie IL Abraham b. David 
de Posquiéres est célebre. Au poéme introduclif de son commen- 
taire de Ki/inim, la grande edition de la Mischna partié récemment 
a Wilna, dans laquelle־ ce commenlaire est imprimé d’aprés l’ou- 
vrage manuscrit de Salomon Adeni, כגלמד־ז מלאכרה , vient ajouter 
quelques vers au début des chapitres deuxiéine et troisiéme. On ne 
connaissait que le commencement d un poéme final de trente-lrois 
vers. Cette piece de vers, qui ne manque pas d’intérét, selrouve en 
enlier dans un manuscrit l'aisant partie de la derűiére collection 
Offerte par M. Sulzberger au Sémi miire de New-York ; c’est d'aprés 
ce manuscrit que nous la publions. Elle \ est snivie du poéme du 
beau-pére de l’auteur, R. Abrabam b. Isaac de Narbonne, qui figure 
aussi dans les editions רצררי סלעי לאל תהלתי  . Puis vient, comme 
addition an commentaire, une explication trés détaillée d un rabbin 
du nord de la France, sur deux mischna de khinb/t citées dans 
b. 'Aobahini, MMa ( ממסכת הערף חטאת סל צרפתי כדפי׳ הנכרת כגתי  
 .avec une refutation cotirle, mais vivo, de R. Abraham b (זבחים
David. Dans le litre marginal Raschi est nőmmé comme élanl 
l’auteur de !’explication, mais celle-ci ne concorde niillement dans 
les termes avec le commentaire lalmudique de Raschi et est beau- 
coup plus prolixc. Viennenl ensuite dans le manuscrit la critique de 
R. Zerahya et le commenlaire de R. Ascher b. Yehiel sur Ki/mitn, 
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aiiisi quo s<*s Tossafol 1 הרא״ב תרספית  sur Sota. 8-9. ot Horayot. 
L’écriture du maniiscril. qtii a souilorl par endroils de 1‘iiumidilé, 
esi I'pcrilure rabbinique espagnole *.

A. Mary.

 האנ־רריםנ דב־ים ב:לה סליק
k בחר ב אנ אנ אתנה בבחה

 רחכנלדח רתרביה •גרז לי אבר
 סתריכם רגם ענלרקר׳ לה גר רהרא

 תנרניריה :לבכב עלי בחזירנרת
 ־ה נפלאה עררה ה הרד רארלם

 רירנלםנ ליל בהלרם לא אבל
 היגיעיבם כל אלי אינלנם •אך
יחידה"! אה האזיני רנכן
 דבריי נ א ה ב כייר ק אינך חני

 רציתי אל נלכילרח לבך חנה
 רחיים: ערל□ ינלרה בם קניתך

 בברבך הם בראבך חן לריח
 העצנלינם בחברה רתנרחי

 ,להבנה לא יגיעך תראה אזי
 לבהר רגם להחי עילם כברם

 כעפרך בירך ב יאבל רלא

 רחנלרדינם יקרים הם סדררים
 :לארריםנ כרה כבלנררה רערטה

 דבריכם פב־־י לכל אדץ רהרא
 גכרריכם אזני עלי יגלה רהרא

 לבחיריכם כבלים עם בכראית
 נ־חקריכם בררבר תעלה אבר
 הדריכם בצלנלרת חיפע רלא

 הבררריכם רדברי אל בדברי
 החדרינם בחדרי ברכבה אבר
 היעריבם בעילק תיהני יאל
 הכלקרריכם בפתחי טרחך רעין
 לקברים: יהרבל פגרך בעה
 בבבריכם כארדך הביא לאב

 הבקריכם לקיצי רתקצי
 נלעפריכם כברדך יערר בעת

 כנבריכם ררם פני רתערפי
נם י ר פ ע ה י נל ר א ה כ י צ ר ר ה ר

1. Je profité do !'occasion ponr ajmiler <|11ef<p1es notes ;1 mon article do la llevue, 
LIX, 200 <4 s. Daus l'óditmii de Wilna siisineniimiiirc, le rommeiitaire de It. Zeralna 
est designé lurnielleinent par le titre de חבקרה ל'2ה) סלע  ; nous avons done enfin la 
eontirrnation par 1111 manuscrit de retie identification. La note finale rs| aiiisi concur : 

זרחיה לה״ר קינים גלםכה פיררב רהליק  {lire הנלהלקרח החלרקרה סלע סליק  
6 .!! ,201 . הלרי יצחק ר' החכם כברה בן ■הלרי — יו . Ge pa>-a_<‘se trouvr dans 
la Se/tifl/i M1‘L׳ni1hl>e[׳el snr Haha Meęi/t, 101 a (rd. Amsterdam. 200// romíné d ins 
noire ms. — I n pen pins lard ipie I;. Abraham h. David, I♦. Lair b. Abraham de 
Dampierre rrriv.iil snr les prereptes en 1Ha׳_re de nos jours ru Palestine 1 cf. la lettre 
dr Aahmaiiidr, dans Mona/ssc/tri/ /׳. 1.\ 100 : בך־ יצחק רבי' בתברבה וראיתי  

יבראל בארץ עכבי־ הנרהגרח ב:לצרה ז״ל צרפתי .אברהם <’׳ * passage manqm* 
ehe/, (,!ross. Ciulliu .tiidnica. p. 160. P. 206,11. I. Ajonler an\ eilalhms de II. .hisel' 
ihn Plat le cominentaire anonv ine de Kiihltiusr/iin Constantinople. I7äl , 23 </, le Se'/im• 

Av' 11. Ascher h. Smil. m>. Cambritlyi׳ Schechter, ./.(,)./!., VI, 22, n. 3 ; 
ei'. Lnhclzki, introduction an Sr/'er hu-llaxcl1lu11<a. p. .\1 , le Srfer tut-Meurof de I',. 
.Meir h. Simmi de Xarbmine, ms. Gmizhnrtr (l.nbet/ki, /. e., x!\ et x!x, n. 22, qiii .1 
copié sm! נלברכין אינר איזה רעל ייברכין איזה עה הנרצית ב״־כ״ה ככבי ק־נטי־ם .
e St:/'er llttu/c Asiif'ol de It. .Inda b. .lacuh Lilit«•*, ms. Giinzlmru״• flmhetzki, /. c., xix, 

n. 22), oil la polemi1|ue dr I‘,, \hraham h. David avcc I',, .hisrlilm Plat <■'1 ment immer, 
et le Sć/ct' Itu-Husvliliiiua. — P. 223. Meíri, dan* son rmnmcntairc de Hém Jlerhn, 
ISöO' rite וווו parent du mmi dc Menaliem h. Isaac ץ18׳/ : צנחם ׳ר ק״״רבי רהרתיק  

יצחק ר' אדני בכה״ר . וויו׳  est sans doulr un descendant du rabbin de nieme nom 
cite dans le )htifiieit Abnt.
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 לתררדה לבך חזקי ולכן
 צראררבך בערלה והביאה

 לתערדררח ואכלה שפחה תהי
 יערדדה לאל היות לך טוב הלא

 רדמך חלבך לאל רהקריבי
 ויכבו בשמך ריפיחר

 הפראיס למרעה תהיה ולא
 בררכיבה רגלי להדום ותהיה

 לאמדה בך יחזיקו בי ראה
 רישראכל יאכלו והם ראתקכי׳

 רגדישך קצירך קצרת ראם
 רבתיבם בהיכלות הרבית ראם
 כי לבד טוב אין אשר כפשי ראי

 רכברד כרפט תמצאי בם אשר
 בתבכ־־י רכרתררת רעמרדים
כזרהר רתזהירי רתשכילי

 רכדריבה נדברת בה רכדרי
 רשריכם כללך למרל כופר יהי

 ריבה ... כ תט־רלח רבהמה
 חבריבה עב בגנים רירשבת

 רפדריכב חלבים קרבן כמר
 דררריבה ראטי קטורת מקטר כמו
 ]יער[יבה חזירי תרמם ולא
 לאררריבה גברת תהיה ולא

 האחרים אלהים ותעבדי
 בציריבב ועוללות פרט כמר

 בעמריבה ללקט ריבאר
 רחצריבה במבצר ישבר רהם

 כפריכם רהרברת צדק עשרת
 מאצריבה בשחק לך ותבני

 הפטרריכם בציצי ומקלעות
מאיריס. וכוכבים ברקיע

LE FAUX MESSIE ASCHER LAEMMLEIN

Nos sources savent fort peu de chose du faux Messie Ascher 
Laemmlein, qui parut dans le nord de !Italic en 1502׳; Gracza 
réuni les quelques renseignements qui en restent1. Il estregret- 
tahié que le Jnif baptise Johannes Isak, professeur ä Cologne, n’ait 
pas mis ä execution son plan de public!’ une relation élendue sur 
Laemmlein et David Reubéni. Il l áváit promise, dans une note á la 
tin de son edition de la Lettre de Maimonide á Marseille. Cette note, 
qui a passé inapercue jusqu’ici, est ainsi conęue : שכת כעשה כזאת  

אותר כל לאורה אתן אי״ה אחר בעת רארלי : לימלן ששמר אחד מיהרדי א״ק  
כשרף פלארתיר משרם גם שבימי דרד ר' עכין עם המעשה , on, dans le latin 

plus coolant de I’auteur: Simile quiddam factum est anno mille- 
simo quingentesimo a Judaea quodain, cut nomen erat Lemlen. 
Quam ego históriám forte alias Deo uolente, totam euulgabo, 
tin a cum re Ims gesDs Rabbi Davidis, qui etiam meo tempore vl.rit, 
et ob prodigia sua igni crematus est. 11 est a noterque cel ecrivain 
place !,apparition de Laemmlein en 1500, non en 1502; et, ce 
qui est plus remarquable encore, il assure que David Rubéni fut

1. Geschichte. IXs. : cf. Kaufmann. Jacob Mantino. p. 33 et s.
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brúlé, indication qui cst conlredile par les an Ires sources, mais 
qui, émananl d’un conlemporain, ne doit pas élre reje léé sans 
examen L

Comme nous no savons rien des idées de Laemmleiu, 11 ne sera 
peut-elre pas sans in térét de faire ronnailre quelques remarques 
ä ce siijel, quo j’ai trouvées dans une copie provcnanl de la biblio- 
thé.que de Halberslam. Un certain Moise Hćfeę, aulremenl inconnu 
a co qu’il seinble, avail adressé trois questions, sur la melempsy- 
cose, la remuneration et la resurrection, au faux Messie, qui y 
répondil. Le cabbalisle espagnol Joseph ihn כורגא écrivit une critique 
sévérc dc ces réponses; eile occiipe cinq fenillets dans la copie 
moderne que j’ai sous les yeux el qui pourrail élre de la main de 
Halberslam. Elie se Irouve aussi dans le manuscrit d'Oxford 
IGG35 1 2 el peut-elre dans celni de Turin 1GI 3 ; le manuscrit sur 
Icquel noire copie a élé faile nest pas indiqne. Joseph ihn םרגא 
vivail sans doule alors ä Girgenli, oil il avail emigre d Espagne 
avanl !’expulsion de 1492 '׳. Il n’est pas question des pretentions 
messianiques de Laemmleiu, si ce n'esl dans le litre, on il est 
appelé ה:בא7הנ . Son adversairc le qualilic de כיר״דז החכם  el, tout en 
rej eta nt résolumenl ses opinions, il met hors de cause sa personae. 
II aécrildc son propre mouvemenl cel peril poléiniquc, oil il prouve, 
ä 1’aide du Hahir, du /ohar, ele., que les réponses d’Ascher soul 
fausses. Il donne un extráit des questions de Moise Hćfeę, qui 
paraissenl avoir élé asscz prolixes, el des réponses d’Ascher a la 
premiére question el á la Iroisiéme ; sur la seconde, il donne tool 
de suite son opinion persönliche.

1. V. /W., 233, 11 I. (X /{. /•;. ./., XXX, :11)׳..
.׳/., 327/<// .2
:1. .1. I'rrlcs, />׳c/7/■׳/׳//• zur (ii'sr/m■/!(e tier hi'br. utu/ uraui. יי/u׳/ien. p. .2. 

11 1.
i. V. Lh/.ziIo, (Lins //. II., V. 22: Slpiinchiicider, ('utul. Utuli.. 1.131-2 ; I'olemi- 

sebe uu<l uiiobujcti'iche I.Hcrulm•. p. 381, 11. bil,

Nous apprenons ainsi qu’Ascher croyail á la mélempsycose, mais 
qu’il la réduisailá trois Ibis. D’apres lui, David avail I’Ame d'Adam, 
laquelle dévait passer plus lard dans le Messie. On punt échapper 
ä la migration de I’aine par des conjurations. Seuls les pécheiirs 
repentis jiarliciperonL á la resurrection, a !'exclusion des jusles. 
Les indications Ires sommaires de Joseph ne permcltenl pas de se 
faire une idee des conceptions d’Ascher Laemmleiu, mais elles 
monlrenl qu’il avail son systéme á lui el qu’il avail d’ailleurs subi 
I’inlluence des doctrines cabhalisliques, commo on pouvail sy 
attendee.
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Je publie i(d le titre, !’introduction et la fin de !’opuscule, ainsi que
des extrails des questions de Hćfeę et des réponses de Laemmlein. 

A. Marx.

האלוף הגרלה זוהר הגדול המאור עטה אטר )!(הטובה הם אלה
 המקובל
 המתבבא

וזה הוגן

 ספרדי שרגא אבי יוסף כמוהר״ר ררבכא מדכא הבעלה
 אל יצ״ו חפץ כדשה ה״ר טאל אטר הטאלות על זלה״ה

כד הטיבו לא הבז׳ אטר וכו׳ לומיל! המכובה אשר ככל׳
 אלה הם אטר דבריו על הטיג הבז׳ יהומף כמו״ה הכולל החכם

חייבם. אלהים דברי כלם

 מספיקים דבריו טאין ראיתי וכאטר יצ״ו לומילן אשר ו״ה7כ החכם גלאת
לד׳ לעטות עת מטוס ראיתי הפר עולה אדרבה חכז׳ הטאלות אל

חפץ דת ט גל החכם טאל אטר טאלורת הטלטה את ראיתי ראדת

במופכ<ה בא׳ טעליו טלי טאיבכו בתחום עצמי כהכביס ע״ב הצרכתי
מפורסכם בוטא טמצאתי בעבור כא אם כי והאמרת תחקור אה בדמך

טרצו אחרים בעניינים גם עוטה טאכי כמו עצמי ומונע טותק הייתי
 החוצדת הוציאו זה ז״ל האי רב הגאון כבגד קדמבכי אטר אותם כדבר
 היו חייכב היו ואם בחוץ אחת ורגלו בפביכם אחד טרגלו אמר וזדת

 דבריו אטר בגאון ר״ל ובקה דת׳ במטיח ידו טלח גלי כי בדוי חייביבב
 ויטריבם למבין ככוחים כלם ועקט כפתכל בהם אין חיים אלדה׳ דברי

דערת. למוצאי
הוא הבז׳ חפץ מטה כמ׳ החכם טאל אטר הדאטרכה טאלה הכדת

רטע כו ורע צדיק העכין בזה תרץ כ טרצדת טאומ׳ הגכגוכ עבין עכ־י
 הי<ה ככרבה ‘יותר כי אדרבה בו מקטה והכדת לו ורע ורטע לו וטוב

 כי החרט<ה הראטרן הגוף בעבור צדיק טהרא הטכי הגוף זה טיארע
זארת. היא הכובה באורך היא ראם חטאתו. במה פטעו גלה

 דוד אדם אומר ר״ת וכי׳ א׳ד׳ב הב״ל אטר־י ר׳ החכם הטיב ולזדת
»

טכה ע׳ כו כתן וכפיכך דוד בגוף כבא כעתיד ראה טאדם נאמר מטיח

.יותהי... וכא וטכט
בגלגול לבא טלא בהטבעות לעטות יכול אדם כל כי טאמר גלה וגם

כלדת.... התורה כל סתירת טהיא טומעוה טכך לאזכים אוי
טכד יט המות טאחר טכירון טואל הוא אטר הטכיה הטאלה והכדת

­­סכו עטה :ך
 האדכם בגוף ­

פעמים אלא ■ג

 כפי: מטיח בגוף כבוא הוא טעתיד ראדת ודוד נלטבותיו.
 טר״ל טבגוף הבטגלות כל טיכלו עד טאז״ל ואד' תהליכם,

כור הגלגול טאין ור״ל לאדם טליטי טהוא הגלטיח טהוא

.עבטבט... או טכרם קככר
השואל כובת לפי אות היא אטר הטליטית הטאלה עכין בבאר ועתדת

טכבר לגלגול יצטרכו כמה א״ס כרטעים וגה־בם לצדיקים עדן גן ועוכט
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 רלא לצדיקים הרא המתיבם טתחית הרא תררתינר חכמי שהסכמת אחר
 תררדה טל חררה ערל לר שיש מי טליך ארררת טל כי כמ״ש לרשעיס

 הרא שכן ראחרי מתייהר. חררה טל אין חררה ערל לר שאין רמי חחייהר
 שיערר־ לר אין אשר בערכנר החיים בצררר נפשרתם צררררת רהצדיקים

ישועה לא אשר העלירנה המעלה באים אשר הכפש השיב איך
 גדרלדה מניחה שהיא אע״פ גרפנירה המנרחה אל בגרף לכנס לבא גדלה
 כמ׳ החכם שאלת כרכח עקר זהר בררדאי. אינה העה״ב נזנרחח בערך
יצ״ר. חפץ משה

שתחית לרמר חשב כי בטלים דברים הם לן לרמי ה׳ בזה שהשיב רמה
 החידה. א״צ עצמן הצדיקים אבל צדיקים שישרבר לרשעים הרא המתחבט

בלדה.... התר־־ה כל סתירת שזהר רמאמיכין שרמעין שכך לדרר לר ארי
 בכיארר הדב־־ים להרחיב הענין זה כשהתחלתי כררנתי שהיתה ראע״פ

 כי רגם לקצר רהרצרכתי חלאים עלי קפצר כי לרלי ררחב אררך —יותי
 ספק איזה יהיה ראם שאלר ללא נדרשתי כי רגם שכל בעל לכל די זה
 הקדרשדה תרדתינר יד קצרה לא ידרישם אם אדם לשרם שאלדה אר

הנזכר אשר ר' החכם עם להררבח עתה באתי לא כי רהאמר־ה להשיב...
 דברי קשט להידיע אם כי באתי לא אך בפנים. פכים רארי היה זה כי

 יש כי משכיל כל ריבין שידע כדי הכז' אשר מר׳ השאלרת מארתם אמת
 בכתב רגם פדה אל מפה בטרלם לשמרע שירצה מי רכל בישראל תררדה

אמן. מתררתר נפלארת יראני רד׳ הנני הנני
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chen, Fabeln und Legenden. Band II. Sagen zum Neuen Testament. 
Leipzig-Berlin, ß.-G. Teubner, 1909 ; in-8" de xiv 4316 ־ p. *.

G'est avec une perseverance infatigahle que M. Diihnhardt continue sa 
vaste táche. M. Diihnhardt abordeavec un vif enthousiasme les Évangiles, 
mais il les exploite pen. Le. Nouveau Testament entre ä peine dans le 
cadre des !Xatursagen, des legendes étiologiques : 11 n’est guére propre ä 
répondreaux « pourquoi » et aux « comment » des choses de la nature. 
G'est aux traditions apocryphes que M. Diihnhardt doit recourir. En 
somnie, ce deuxiéme volume ne eontribue guere plus ä expliquer 
l’Évangile que l’aggada On n’y pent voir reálisé un désir exprimé par 
M. Theodore Reinach : « L'idée de la transposition des miracles juií's au 
compte du Christ mériterait d’etre creusée et rapprochée de ce qui s’est 
passé pour Socrate, Diogéne, Mahomet, etc.; on ne préte qu’aiix riches. » 
Revue, XL VII, 178, n. 2.) La plupart des legendes traitées — c’est juste- 

ment un des principaux résnltats de !’oeuvre dc M Diihnhardt — ne se 
sont pás formées autom־ de Jésus, ni des 1‘écits évangéliques; elles ont 
pour héros David, Zacharie, Nahoum de Guimzo, Mahomet, Houssein, 
Bouddha, Brahma, Jupiter, Mercure, Eos, Wodan, Donar, de meine quo 
Marie s’est substitute ä Ilolda ou a Freia.

Le volume, qui interessé souvent la littérature juive et par consequent 
notre Revue, nous montre : t« la Bibie (A. T.) siiscitant la legende 
chrétienne; 2° l’aggada introduitc dans cette legende : 3° des données 
remarquablcs sm־ les Tokio! leschou ; 4” les idées populaires sur les.hiils.

Mais avant d’envisager l’muvre de M. Diihnhardt de ces quatre eötés, 
voyonsson plan general. L'annonciation la visite de Marie chez Elisabeth, 
la naissance de Jesus, la feite en Egypte, l’enfance de Jesus, la vie de 
Jésus, le passage du tleuve, Jésus punissant !'insolence, la párosé, 
l’inhospitalité, Jésus créateur (par sa salive), rajeunissant les vieillards,

1. V. le compte remin du l״r volume, Revue, LIN (1910 , 311-318.



140 REVUE DES ETUDES JUIVES

Pierre, jongleur, pccheur, créalcnr, legendes de Pierre, Paul et Jean, la 
Passion, Judas Ischariole, Marie, Joseph.

Plnsieurs chapilres devraicnt élre relranchés de ce volume et seraient 
micux ä leur place dans ]e premier, feile la legende de la toile d'arai- 
gnée qui dépisle les persécuteurs. Anlaut quo nous poiivons la faire 
remonler dans le passé, eile se rallacho d abord a David; eile se trouvc 
appliqnée postérieurement a Jésus, á Nahoum de Guimzo, á Mahomet, a 
Djingniz Khán (IL Bassel, La Bordah du Cheildi el Bousiri, Paris, 1897, 
p. 81-86). Dans la legende de Jésus la loile servait a dérober la créche de 
1’enfant aux yeux de !!erode (Diihnhardt, 11, 17), on bien eile formait un 
antre devant les persécuteurs (11, 66-68,. Lc eha pi I re sur Philemon et 
Baucis (133-153) se lie plus immediatemcnt el plus elroilemenl ii la 
legende de Sodomo et de Lot qu’ii celle du Christ. Les habitants inhospi- 
laliers d’une contrée brnie sont punis : lour palrie est inondée par mi 
deluge cl devient mor on lac. G est la legende de la mer Morte. 11 est 
vrai, la Genese ne reléve pas nettóméul l'inbospiíalité des Sodomites; 
mais, sans parier de l'aggada, qm en ost inslruile, dója le prophrle 
Ezechiel (xvi, 1-9), en blämant Jerusalem, nous fail enlrevoir co vice : 
le péché de Sodomę, sieur de Jerusalem, c’esl de s'enorgueillir de 
son abondance, de son bonheur tranquille el de ne pas se soncier du 
pauvre, du nöccssiteux. Ce qm csl concluant pour l’origine de ce lype de 
legendes, c’esl qu’il presente quelques variantes 136-137011 (139־ la 
lémméá sauver regarde en arriére el est pélritiée1. Les traditions popu- 
laires sur les chateaux, moníagnes, v illés et villages englontis (132- 
153) appartiennent á la familii‘ des legendes de Sodomę. — Cost encore 
plus décidément an premier volume que ressortií le i hapilre sur le bálon 
reverdissant (265-268). La tradition apocryphe raeonle que Marie, assiegóe 
par tin grand nomhre de jeimes gens qui dcsiraient 1‘epouscr, declare 
»ju’elle sera la femme de celui-la soul doni le baton reverdira. Un miracle 
)ui designe Joseph pour mari. M. Diihnhardt rctivoie au bálon d Aaron, 
e'est aussi justement le point de depart pour la creation de ces legendes’. 
Signalons ici encore une tradition bizarre et sporadique concernant le pro- 
phete Elie. Les cerfs-volants (srarabées) out leers lenaillcs par chálimeiit: 
ils furent pnuis pour avoir refuse lour secours a Elie, quand il coiislruisit 
son char de fer (Diihnhardt, II, 123). La legende sur la mort dn prophele 
Isaie louche deja an domain(1 de 1’aggada.

1. .M. Diilmliardt ne fait pas meme mention de la femme de Lot. Le type vient d’etre 
relić a la leueiide de, Sodomę et dr Lot par )1. II. Günter, /hr eltrislliehe Legende des 
Abendlandes, Heidelberg, Winter, 191(1, p. 103.

2. Snr re theme v. airsi Alev. Wes>elol'sky dans Archie /lie slurisehe Philologie, 
1910, XIII, L'i2. G. Pai is, Legendes du mögen age. Paris. 190 < Lh legende du Tann- 
hiiusee, p. 137, Imiivé la trace de retie id< <■ deja dans 1'lliade, 1. 231-239, oil le ser- 
ment d \chille vent dire qu’ii ne channel a pas pins de resolution !pie le háton dans sa 
main ne reverdira.

Voyons comment la Bible \. f. a eonlribue a former les legendes 
aiixquelles le. second volume esl eonsarre. Nous ne parlous pas ici des 1 2 
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Evangiles canoniques, puisque M. Dähnhardt lui-meme n'en parié guére. 
Cependant on pent dire que, sil n’y avait pas la persecution des enfants 
par Pharaon, il n’y aurait pas une fuite en Egyptc; s il n’y avait pas le 
roi de Sion humblemcnt assis sur l’äne (Zach., ix, 9), il n’y aurait pas 
íme entrée á Jerusalem1; s il n’y avait pas le l1ii־ cliapitre du livre 
d’Isaíe et le 22« Psaume (avec les malentendus de laScptante), il n’y 
aurait pas de Passion. — Dans les traditions apocryphes et populates 
réunies par M. Dähnhardt, la Bible est pour fort pen de chose, mais pour 
quclque chose néanmoins.

1. .le ne comprends pas la reference (p. 197) qui renvoie ä « Bucii der Richter v. 10 » 
pour !'Aue blaue du Messie.

2. Nalursagen, II, Introduction, p. ix, x ; la predilection pour l'äue est aussi expli- 
quée parce que Jésus fail son entrée en Jerusalem sur nu äne (p. x), suivant Zacharie, 
ix, 9.

3. Die christliche Let/eiule des Abendlandes, Heidelberg, 1910. p. SI.

Nous sommcs habitues ä admirer la peinturc naive de 1‘enfant 
Jesus dans la creche entouré d’un boeuf et d’un áne. Le prophéte Isai'e 
(i, 3) a dója note 1 attache.ment reconnaissant de ces deux animaux. Mais 
le vrai point de depart do cotte idee si féconde pour )’art et la legende est 
dans Habacuc, 111, 2, הרדײנ נבנים בקרב  traduit par la Septante : 
öúo Cwtov comma s’il était écrit : תרךינ סכים בקרב , « tu seras
reconnu au milieu de deux étres vivants ».

Les barnfs ont un traitement de favour dans la legende populaire 
chrétienne. Le cheval n’est pas apte á transporter les cloches, parce qu’il 
n'en est pas digue. Des cloches que vingt-quatre chevaux ne peuvenl 
mettre en mouvement sonl aisément expédiées par deux vaches. Les 
vaches \ sout prédcslinées, puisque ce sont elles qui ont déjá ámené 
l’arche d'alliancc au pays des PhiJistins *. Nous devons des renseigne- 
ments utiles surce point á 1'oeuvre récemment parne de M. IL Günter’. 
« On ne pout énumércr les cas oii les corps des saints qu'on se disputáit 
fii rent coníiés á une paire de bieufs qui devront decider oil il faudrait 
les enterrer. Le modele de ces legendes se trouve dans 1 Dois, vi, 7, 
c'est-ä-dire I Sam., vi, 7), 011 l’arche d’alliance est contiée a deux 

vaches. »
Lne tradition populaire de Malte nous apprend quo pendant la fuite 

Marie n'avait pas de sucre á donner a Lenfant Jesus ; eile trouva du miel 
dans la giicule d’un lion mórt. Par reconnaissance, Marie créa une tleur 
de miel ressemblant ä la gucule d'un lion (Natur sagen, II, 69). N'est-ce 
pas le développement de la legende de Samson qui trouve 1111 essaim 
d’abeilles dans le cadavre du lion qu’il a tűé?

Quanta l'aggada, il est facile de comprcndre que pour le deuxieme 
volume M. Dähnhardt ne l a pas mise ansi richement a prolit que pour 
le premier. Il y jette pourtant quelque lumiére. 11 y a pen de rapports 
folkloristiqucs plus frappants que ceux que M. Dähnhardt (p. 224) établit 
enlre une tradition populaire suédoise et un tráit aggadique. Pendant la 
Passion — ainsi raconte la legende chrétienne — la tonrterellc était 
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assise sur un arbre et gémiss.iit : « Kurrie, Kurrie! » ce qui vonlait due 
xúpiE. Depuis lors, eile ne s'est pas encore égayée et ne cesse de crier 
Kurrie. — Bapprochons-en ce que Bab Kahana nous rapporte : il avail vu 
seize rangs de tourlerelles d’Hérode qui criaicnt ' קיר קירי  xúcie. xúpts 
(c’est-á-dire qu'elles rondáién! hommage a Uérode); une senle criait : 

כירי קירי  xúpie //.ipie c’est-á-dire que le mailre, Uérode, n'était qu'im 
esclave); celle-ci fut mise á mórt par les scrviteurs d’Hérode [1/oullin, 
139 bj.

La legende arabe se piait á racon ter avec force details comment Marie, 
avant mis au monde Jesus, se réconfortait avec des dalles el une source 
prodniles par un miracle. M. Dähnhardt II, 12) renvoie aux elements 
pareils contenus dans la parabole par laquelle K. Isaac remercia de son 
hospitable H. Nahman, parabole du voyageur du desert qm souhaite a 
1’arbre que ses rcjctons lui ressemblcnt. M. Dähnhardt renvoie a 
Heimann Hurwitz, Sagen der Hebräer. 11 landrail alléguer : Ta'anil 5 b, 
G a L D’ailleurs le motif des fruits murissanls, de la source jaillissante 
est Ires lamilier a la legende sóit mahométane soil jiiive*. Les Sept Dor- 
mants soul nourris de dalles, Simon bar Yohai el son tils Eleazar ^Sabbat, 
33 6) par un caroubier, le tils de Hahina par une source JJerachot, 54 a).

Mainte legende disculée par M. Dähnhardt pent encore élre rapprochée 
de 1’aggada. Voici par exemple 1111 rapport curieux. Lors de la fuile en 
Égypte la sainte familie fut ponrsuivie par des larrons. Pres dn Cairo on 
montre aujourd'hiii encore le liguier qui s'est ouvert pour protegee 
les fugitifs. Dans les Abruzzes 011 raeonte le memo fail d'un olixier. 
M. Dähnhardt ip. 47) renvoie a la legende sur la mórt du prophéte 
Isaie éhez EiHychins el Suidas : poursuixi par le roi Manassé, Isan• 
est cnveloppé et cache par un cedre qui s’ouvre. le roi fait scicr le 
cédre et avec cclui-ci aiissi le prophete. M Dähnhardt démonlre que la 
legende fut aussi appliquée par les Mahometans á Zaeharie et a Hassan- 
Housscin, tils d’Ali, gloriíié par les Chiiles jip. 47-49.) 11 a échappc á 
M. Dähnhardt quo nous sonimes ici en face d une tradition apuénphe 
(J’Ascension d'fsaie , targonmiqne cl aggadique. Le I'almud Sanhedrin 
103 b nous expose les motifs qui ponssérenl Manassa ä liier Isaie. Le 
Targoum indique la forme du supplice : , יה ע כ רב כרג־יה הררבא אינן רפהדז  

בגיד־ דיכגײיהר דכלי רהוי איככא, יה רככרי כגי־ין אייתי  «tn caroubier ouxrii 
sa bouchc cl avala le prophete, le roi fit veuir dos eharpentiers. qni 
seierent I’arbre, el le sang d Isaie s écoula. יי Dans Yebamol, 49 b el

Sanhedrin, 28 r. le caroubier esi remplacé par le cedre, — e’esl la 
version courante do la legend('. I 11(' tradition iranienne, abundante en 
xarianles. fail subir le sori d'lsaie ;1 Djemshid 011 Yima.

M. Dähnhardt JI, 274, 273) public deux legendes jmpulaires de Lile de 
Malte qiii raconlenl (pie jadis, les homines mouraient en elernuaul.

1. Pour les paralleles, voir Bacher, Die A!jada der palästinensischen Amoraer, 1, 
249, 11. 5.

2. V. Ilcrue. 1891׳. \I.IX. 202. 203. 11. I.
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Cette croyance persiste encore aujourd'lmi co 111 me tradition jmve, eile 
est déjá citée par V Avouch, s. v. עטש, du Afidr. Yelamdenou : «Jusqu'aux 
jours de Jacob, quand l’homme éternuait il mo urait; c’cst ce que prouve 
!'usage de dire: bonne santé! (□ טובי חיים )......... Jacob implora la pitié
de Diet!. » La legende maltaise recommande d’invoquer le no !11 du 
Seigneur on dun saint, 1’usage juif fait prononcer les mots : j'espére en 
ton secours, Seigneur! (Genese, xlix, 18).

De mérne on pent rattach er la legende de Judas a celle de Haman. 
Judas est charge par Jésus d’acheter pour 30 pieces d'argent du pain 
dans la rue des Juifs. Les Juifs jouent la somrne, aux cartes et aux dés, 
mais ils liii en font grace parce qu’il trahit Jésus. Reconnu par celui-ci 
com me traitrc et declare tel, Judas court dans la fórét et cherche un 
arbre pour s'y pendre. Le sapin n’y est pas propre, parce que son bois est 
trop tendre et le crime de Judas trop lourd ; il se pend alors á un peuplier, 
qui tremble depuis cejour (Dähnhardt, II, 239, 240). Plus remarquable 
encore une autre Variante (300, 301). Judas apprend que Jésus sauvera les 
hommes de 1’enfer. Il veut ä tonte force arrive!’ ä 1’enfer avant Jésus. 
Mais il n’y réussit pas, parce qu’aucun arbre ne veut le soutfrir. L’n 
arbre prés de crouler tinit par l’écraser.

Or, ces traditions rappellent la legende du gibet de Haman. L'arbre 
de cette potence était predestine dés la creation (Ifoullin, 139 b, 
et paralleles). Tons les arbres passent desant Dien, la vigne, le 
figuier, l’olivier, le dattier, l’éthrog, le myrte, le chéne, le térébinthe, 
le grenadier; tons alléguent un titre d’honneur pour refuser de préler 
leur bois á l’usage d’un gibet. Enfin, le cédre s’en charge. Voila le type 
représenté par le Targoum Schénl (vu, 10), et suivi aussi par une ver- 
sión du Midrasch Pánim Ahérim, oü le pommier, le noyer, le saule, le 
roseau ajoutent aussi leur protestation et ou nous apprenons le motif 
pour lequel le cédre est condamné á supporter Haman: c'cst parce que 
les Assyriens lui sont compares (Ezechiel, xxxi, 3). L’autre type, le plus 
répandu, ne fait pás pendre Haman au cédre, mais ä l’aubépine. Le cédre 
se reclame de ce que les justes lui sont compares (Ps. xcu, 13); l’aubépine 
s’abandonne ä cette besogne pen glorieuse, parce que Haman est inutile 
et nuisible comme l’épine. Ce type est représenté par le 3/. Esther 
Rabba (§ 9, 2) ct suivi par une série de variantcs1. Une de celles-ci, qui 
oftre אטד pour קרץ, pent faire suppose!־ que la transformation du type de 
cédre en type d’aubepine s’est produite sous !,influence de la fable de 
Jotham (Juges, ix, 8-15).

1. M. Pánim Ahévim, version A, ód. Buber, p.2í ab; M. Abba Gorion, éd. Buber, 
p. 21 ; le midrascli public par Buber, Cracovie, 1897, sous le titre de אהתר אגדת ,’ 
p. 30 6-31 a, et p 29 6-30 a.

2. Samuel Krauss, Das Leben Jesu nach jüdischen Quellen, Berlin, 1902, p. 153.

L’oeuvre dc M. Dähnhardt jette aussi quelque lumiére sur le 
Probleme du ou des Toldot leschou. M. Krauss, dans son livre quo 
M. Dähnhardt a cönsciencieiisement mis ä prolit, a dója posé la these que 
les Toldot partent des idées et traditions chrétiennes8. Ajoutons settle- 1 2 
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ment que ce sont les idées apoenplies et les traditions populaires qne 
les Toldot envisage!!!; la these ainsi recliliéc se tronve brillamment 
confirmee par les matériaux rénnis dans les Natiirsagen. Ces legendes 
puisnes dans les Toldot sontsonvent rapprochées des traditions populaires 
chrétiennes, quelqucfois de maboméianes, mais elles n'onl gnére de 
parent('• avec 1'aggada.

Fort remarquable aussi est 1c chapitre de M. Dähnhardt : « Jüdische 
Kreuzesholzsage und ihr Verhältniss zur Edda (p. 209)». Prévoyant qu'il 
dóit étre execute, le Jesus des Toldot abuse uric derniöre fois encore du 
non! mystéricux ( הכלפררש כגבב ) : il adjure Ions les arbres de no pas sup- 
porter son corps. En efTct, quand on va pendre Jesus, tons les arbres. Tun 
aprés I’autre. sc brisent sous 111L Judas ofTre alors un chon gigantesque 
qu’il avail dans son jardin. Lc chon n'élait pas lie par le serment, Jésus 
y lut pendu.

On serai! tente d'allégiier 1’aggada du gibet d'llaman disculée plus 
haut. M. Krauss n'a pas manque d y faire allusion (p. 226), sans relexer 
d’ailleurs le rapport des deux legendes. Ce rapport résulte des mots sui- 
vanls, qu Haman ad resse aux arbres qu'il adjure : לסרק ב״גי הכלדהא דבר־:  

פ:דירא דבר• כאכהכדריא  [Targoum S<’héni, vii, 10). « l.e fils de Hamdalha, 
va monter dans la cliaire de Bar Pandára », c'est-ä-dire : Haman va étre 
pendu commc le fut Jésus1. Pourtant les analogies avec les mythos euro- 
péens et les legendes chrétiennes sont beaucoup plus concluanles. Ainsi 
Frigg, femme d’Odin et mere de Balder, prévoit quo la vie de son fils 
court 1111 grave risque. Elie adjure tout ce qui est eréé dc ne pas hiesse!־ 
Balder; parce qu'elle a méprisé d’adjiirerle goi, Loki, ennemi de Balder 
coinme Judas est ennemi de Jésus, fail lancer íme fleclie de gui qui tue 
Balder, !/analogie se continue encore. I.e monde infernal est prél ä 
rendre Balder, s’il est plcuré par tout le monde. Tout le monde le plaint, 
cxcepté Loki. De meine, Jésus, dans les legendes populaires, est déploré 
par tons les homines, except(’• par Judas, 011 par tons les arbres, exccple 
le peuplier tremblant.

1. V. Laibh*, Jesus C/1ris/11s hn Thulmud, Lrip/ig, t'JOO’, p.-83.

Encore mieux que les my Hies, les traditions populaires se rapprocbent 
des Toldot. L’ne tradition grecque !־apporté qu’a la vcille de la inort de 
Jesus, les planlos jurérenl de no pas donner lour bois pour la croix; 
1’yeuse senle ne se soumitpas ä cette resolution; d autres tenlatives ayant 
avorté, les charpentiers réiissirent ä construire la croix avec I’ycuse. Deux 
traditions hongroiscs ronieni sur co sujet. D’apres 1’uiie, les arbres 
résislaient en se courbaiit on en piquant de lours aiguilles, soul 
le peuplier tremblant se rendit; d’apres I’autre, Jésus prononęa Tana- 
theme sur tons les arbres, mais oiibiia le peuplier. c ost poiirquoi la croix 
faite de son bois no se brisa pas,

Avec cede derűiére Variante nous soinmes eu pleiu Toldot Icsrhou. 
La legende de la croix n’a done pas ses racines dans 1'aggada, mais dans 
le folklore non juif, soil mythique soil légendaire.
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En généralisant cette remarque, on serait dispose a prétendre qiie seule 
la tendance malveillante, la satire piquante des Toldot leschou est due ä 
la haine des Juifs du moyen ágé, tandis que le fonds est emprunté aux 
croyances populaircs chrétiennes.

Les proportions mérne de !’oeuvre de M. Dähnhardt sont significative« 
a l’égard de la composition des Toldot leschou. A cöté de Jesus et de 
Marie, la phi part des legendes populaires chrétiennes pennies dans les 
Natursagen se rattachent ä Pierre (172-195) et ä Judas Iscariot (235-242). 
Tons les deux sont traités avec pen de favour, Pierre avec dédain, Judas 
avec haine. Or, les Toldot les dédommagent. «'occupant avec one bien- 
veillance prononcée de ces deux personnages évangéliques, les favorisant. 
Remarquons que le fond de la legende de Pierre s’applique beaucoup 
mieux ä Paul : pour mettre fin aux querelles et aux luttes qui ne cessent 
entre Juifs et chrétiens, l’apótre les désunit défini ti vemen t par !'abolition 
des ceremonies juives. Les Toldot (ms. Strasbourg, éd. Krauss, p. 47, 48) 
connaissent bien Paul et lui font jouer son role historique avec des motifs 
pliilojudaiques. Plus tard — e’est ainsi qtie nous imaginons le develop- 
peinent — la legende paulinienne s’est dédoublée en legende de Paul et 
de Pierre et, justement comme dans la legende populaire chrétienne, 
Pierre finit par supplanter Paul

Un pareil cycle légendaire pourrait-il se faire sur les Juifs? Nous 
rencontrons ä cliaque pas les Juifs, les Pharisiens, mérne (p. 75) les 
Sadducéens. (Test ä eux que convient le róle de persécuteurs. Les 
Romains n'y sont pour rien. Pilate est meine chéri par la legende. 
II est convert! au christianisme, — de meine qu'Alexandre le Grand 
devient dans la legende persane le fils d’une princesse persane, dans 
le roman alexandrin le fils du roi Nectanebo, de mérne que Godefroy 
de Bouillon passe pour le fils d’Antar, de meine que la legende juive fait 
desccndre maint rabbin célébre dc Sisera, de Haman, de Sanhérib et 
convertit Nebousaraddon et Nérón au judaisine. Le rccueil des Natursagen 
ne fait subir a Pilate qu'une seule fois un supplice: il est change en bútor 
(p. 298). Aux dépens des Juifs la legende se préte a nombre d’inventions.

La tradition populaire de LAsie Mineure fail crier aux perdrix : « djifit, 
djifit ״, e’est-a-dire Juif! Juif! co qui est la plus blessante invective 
(p. 48, 49). — Comment les singes sont-ils nés? Quand Marie a sauvé 
!,enfant Jésus. les autres meres juives de Béthléem voulaient on fairé 
antantét cachaient leurs enfants sons des sébilcs. Le danger passé, elles 
le\ent les sébiles, et que voient-elles? des singes (p. 70)s. — Quelle est

1. Nous avons cssayé de donner quelqiies references sur la legende de Pierre dans la. 
!literature juive (Hevue, 1910, LIX. 317, 11. 2); aprés coup nous voyons quere snjet est 
presque epuisé par M. Krauss, Das Leben Jesu, p. 48-50, 83176-181 ;143 ,121 ,88־, 
226-230. Sisnalons encore uue tradition des Juifs du Sahara qui rappelle quelqne pen 
les loldot : ce n’est pas sur la croix que Jésus esi mórt, il fut pendu sur un figuier 
herbere Dähnhardt, II, 20S, 209).

2. Nous allons voir les Juifs devenus aussi des pores. Les infidtdes changes en singes 
rl eu purrs se relronvent dans la Irtrrndc niahuinctane aussi fp. e. IhiuliAri. Asc/triba,

T. LXI, .121 ׳«ץ. Kl
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1’origine du hibou ? Avec Jésus, les enfants juifs aussi out fait des oiseaux 
d’argile ; 1’oiseau de ceux-ci, c’est le hibou (p. 75, 76). — L'hommc dans 
la lune, c’est un Juif qui ne secourut pas le petit Jésus quand il portait un 
lourd panier (p. 78). — Pourquoi les Juifs ont-ils 10 tcint si laid ? Une fois 
Jésus était leur hőié. On servil un coq avec de la sauce. Pour confondre 
les sceptiques, Jésus 10 ranima, — le coq se dcbattit et jota la sauce surle 
visage des Juifs (p. 84, n° 6). Le coq róti d’un Juif qui doute de la résur- 
rection de Jésus sc inet ä chanter (p. 84, n° 7) *. — Les gens de Ilal-Zebug, 
á Malte, resscmblent aux Juifs; c’est l’apötre Paul, dönt ils ont raillé la 
longue barbe, qui les a ainsi punis (p. 194).

Les pluviers sont les amcs des Juifs condamnées ä voler ctcrnellement, 
pour avoir assisié á la Passion (p. 233). 11 y a lä nn vague rapport avec la 
legende du Juif Errant á laquelle le recueil de M. Diihnhardt ollie aussi 
quclques allusions (p. 200, n° 1 ; p. 290, n. 1). Peut-étre faut-il y compter 
aussi le trait dime tradition ruthénienne qui pretend que le vent n’est 
autre qu’un Juif condamné par Jésus (p. 85, 86). Au moins peut-on 
1’appuyer sur l’autorité de G. Paris, qui rapporte qu’cn Picardie, en Bre- 
tagne, ailleurs encore sans doute, on dit dim coup de vent subit et 
violent : « G’est le Juif Errant qui passe I •>».

Fort curieuse est une legende des Bohemiens d’Alsace qui pretend — 
ä ce qu’il scmble — mother la supériorité des Bohemiens sur les Juifs. 
A la passion de Jésus assistaient aussi deux lie res juifs : Schmoul et Bom- 
Schmoul (sans doute Bom = A ץrom — Abraham, et d’autre part Bom = 
Bohémien). Schmoul sentit une joie secrete, Bom-Schmoul fut saisi de 
compassion et, pour amoindrir la soulliance de Jésus, il vola an moins tin 
des clous de la passion. II prit 10 bapteine et devint Pan rét re des 
Bohemiens (p. 293).

Pen de legendes étiologiques se sont antant répandues quo celle qui 
doit mother pourquoi les Juifs ne maiigent pás le porc. (p. 102-107). G’est 
que la truie est leur taute et, par consequent, le porc est de race juive. 
Les Juifs se inoquaientdc Jésus, ils le mirent a l'épreuve, pour savói 1• s'il 
était vraiment le prophéte qu 11 se disait. Ils cachércnt des Juifs, ou des 
Juives, ou des enfants juifs ou un rabbin sóit sous une cuve, sóit dans 
un fourneau, sóit dans íme étable et demandörent á Jésus : qu’cst-co 
qu'il y a lá־dedans? Jésus répondit : des pores. Les Juifs ćclatercnt de 
rirc, mais quand on y regarda, il y avail en eilet des pores. La legende 
la plus développéc y ajoute encore quo le porc a les enlrailles comme 
l’hommc et dans l’échine un os qui ressemble ä une lilie assise dans une

 ,(G, cité par Goldziher, Vorlesungen fiber der Islam, Heidelberg, 1910, p. 78, 11° 20 ״11
qui remonte á l’aggada Sanhedrin, 109«.

1. Günter, Die christliche Legende des Abendlandes, p. 83, rćiinil phisieurs legendes 
(|ui font revivre les rötis, il renvoie aussi ■i Huba Halra,Tt b.

2. G. Paris, Legendes du mögen dge (Paris, 190P) : Le Juif-Erranl, p. 1S2. C’est 
jiislcinent dans une invention étiologique que G. Paris voil le licrnie de la legende du 
Juif-Erranl. La lepre est incurable, parce (pie Marc on Male, le lépreux gin ri par Jésus, 
frappa celni-ci sur sa route vers le Golgotha (Z. e., p. 153, !Sí.
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cuve. M. Dähnhardt (p. 280) renvoie ä une notice de Höfler Zeitschrift 
des Vereins für Volkskunde, 1895, V, 101103־). Celui-ci fait remonter ce 
type légendaire ä !,anatomie populaire qui parié d’un os juif, residence 
de Fame humaine. Höfer cite Kulmus (Awatomie, p. 52) et A. v. Haller 
{Ónomat o logia medica, II, 925) qui rapporlent que les rabbins font des 
racontars sur un os qu its appellent louz et qui ne pent étre délruit ni 
par un coup violent, ni par le feu, ni autrement. Or ce n’est autre que 
le probléme discuté par R. Josué b. Hananya avec 1’empereur Hadrien sur 
le louz dont lechine ne pent étre ni mouliie, ni brulée, ni dissoute, ni 
brisée et d'ou la resurrection du mórt doitpartir1. Nous devons, d'ailleurs, 
avouer qu'il est un peu difficile de faire descendre la tradition du porc- 
juif, répandue ä travers !’Europe entiére, de l’aggada attribuée ä R. Josué 
b. Hananya.

1. Genése Babba, 28, 3, Lev. IL, 18, Kohel. IL, 12, 5. C’est justement a 1 ™קד :־ץי  
(Koh., xii, 5) que celte invention scmble remonter, puisqn’on a identitn 1 ,שקד’amamle, 
avec לרז, la noix, 1’amamle. D’autrc part, eile e>t á rattacher á I idéo d’une ville nom- 
mée Louz sur laquelle la mort n’a pas de puissance, d’apres Sola, 46 b et Gen. /{., 69.

Budapest, novembre 1910.
Bernard Heller.

Chwolson (D.). Ueber die Frage ob Jesus gelebt hat.
Leipzig, II. Haessel, 1910 ; in-8° de 27 p.

M. D. Chwolson a aujourd’hui quatre-vingt-onze ans et depuis longtemps 
sa vue s’est affaiblie au point qu’il doit s’interdire tonte lecture. Mais ni 
l’áge ni les iníirmités n’ont entamé la vivacilé de son esprit et c’est avec 
la mérne cráneric qu’autrefois qu'il se jello dans la mélée quand il lm 
fant défendre la cause de la vérité.

Son sang n’a fait qu’un tour ä la nouvelle de la question sonlevée 
récemment par Drews : « Jésus a-t־il existé? » Un páréit doute était de 
nature a l’émouvoir, d'autant plus qu'on na pás craint de l’appuyer sur 
son ouvragé préféré, Die letzte Passamahl Christi und der lag seines 
Todes.

Une des principales raisons de ce doute est le silence gardé sur la vie 
de Jésus par les écrivains lat.ins comine par les documents juifs.

Ce silence serait-il attesté — et M. Chwolson ne le erőit pas, car, pour 
lui, le témoignage de Josephe est d’une autlienticité indiscutable — qu'il 
ne prouverait rien, car les Romains contemporains dévaiéul attache!• trop 
peu d'importance á un événement dintérét local pour en parier; quant 
aux Juifs, ils traversaient alors une crisc si tragique qu’ils out perdu 
rapidement le souvenir des divers episodes qui out rempli ce siede pour 
eux si douloureux.
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De la litlératurc rabbinique de ce temps, ajoute M. Chwolson, on ne 
saurait, d’ailleurs, invoquer le silence, car au 1er siécle de Férc ehre- 
tienne, il n’y a pa" encore de littératnre rabbinique. La Mischna est pos- 
térien re et mérne ne saurait aucmieinent, quoi qii'en pense Schürer, 
passer pour le iniroir de la vie juivc au 1er siecle. Alors, c'était le 
Sadducéisme qui régnait, et ce n’est que vers 50-70 que 10 rabbinisme a 
fini par trioinpher.

Ces assertions appellent one reserve. Il est bien vrai qu’il n'y a pas 
encore au 1er siecle d'ouvrages éerits par les rabbins, mais n’y a-t-il pas 
dans la Mischna et les Midraschim halachiqiies des 11' el 111« siecles des 
traditions du 1 r siecle? M. Chwolson sera le dernier a en disconvenir, lui 
qui se fonde sur ces traditions pour defend re l’hypothese ä laqiielle est 
consacré son livre favori. Si, commo on n'en saurait douler, des souvenirs 
se soul conserves de ce temps. pourquoi dans le nombre n’\ découvrc- 
t-on d'autres indices de !’existence de Jésus <p1e ceux quo les Juifs 
tcnaienl des chrétiens? Si Jésus a provoqué le mouvement doni nous 
entreliennent les Evangiles, ce inutisme est étrange. De Thetidas. 
d’Atronge et untres Messies manqués, sans doute les rabbins ne savont 
plus rien, mais de ceux-ri rien ne vénáit rappeler !'existence, tandis quo 
le christianismc, dönt les Juifs n'avaienl pas á sc loner, était fait pour 
entretenir leur souvenirs. Suppose!• qu'ils auraiéul de propos délibéré 
gardé le silence, génés par la vérilé. c'esl bon pour les apologisles nail’s 
qui prétent aux autres l’intrépédité de leur fői.

De la Mischna, évidemment, on ne saurait pás affirmer que, meine 
dans ses parlies anonymes, qui reinonlenl vraisenildemenl trés haut, 
eile représenté íidéle.mcnt le stado de la tradition au 1«r siécle. mais 011 
pout assurer que le fond n est pas one invention du ne siécle. C’est, 
d’ailleurs. un fail signiíicatif quo co code, destine á la vie pratique, vise 
nniqnement, a qiielqiics rares exceptions prés, la vie sociale tolle qu elle 
était organiséc avant la destruction du Temple.

A la Mischna, doni la valeur documentaire laisse ádésirer, M. Chwolson 
pré fere la Tosefla, qui est un meilleiir guide; seulcmenl. dit notre savant 
auteur, Schürer et ses émiiles sc sontprivésde ce secours, pour la simple 
raison quo ce recueil 11’a pas encore été tradin’(. Personne ne conlestera 
l’utilité de la Tosefla, qui ajoute parfois a la Mischna des details instruc- 
til’s, mais nous craignons fort quo M. Chwolson n'éveille des espéranres 
décevantes en lanęant cetle pointe contrę !'ignorance de certains« théolo- 
giens ». La Tosefla, commeon le sail, n’est, pas plus que la Mischna, un 
livre d’annales, et les cares souvenirs historiques qu'elle a conserves ont 
été mis á la porléc du public savant.

Brel’, du 1 r siécle les sources juives ignorent presqne tóul, el de Jésus. 
ce que connait le Talmud dale du 111« et du 1v« siecles. Alors jiisleinenl les 
sentiments des Juifs a 1 égard de Jésus s’élaisnt modifies, (,I de svmpa- 
tliiques qu’ils avaient elé a l'origiiie. ils ólaiéul deveiius hosliles. C’est la 
une these chore a notre venerable confrere et l’on u,attend pas de nous 
que nous la discntions.
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Nous a\ons háté d'en venir a la découverte dönt se glorifie M. Chwolson. 
Si pauvre qu’elle sóit, la littérature rabbinique n’en a pas moins garde la 
preuve que vers l’année 71 les rabbins connaissaient un Évangile, qui 
était vraisemblablement !’Évangile primitif d•• Matlhieu.

M. Chwolson nayant pas pu procéderades recherches bibliographiques, 
a été victime d’une illusion • le texle qu’ii invoque a été maintes fois 
exploits par des savants anglais et allcmands, comme Laible1, 
Nicholson 1 2 et Herford3. Mais que vaut ce document, inédit on non, e'est 
ce qu’ii faut determiner. Il est ainsi concn :

1. Jesus Christus im Thalmud (Leipzig, 1891); traduction anglaise avec additions
de G. Dalrnan et de A. W. Streane, Jesus Christ in the Talmud, Midrasch, Zohar and 
the liturgy o^the Synagogue 1893).

2. The Gospel according to the Hebrews (manque dans la Bibliographie de Strack).
3. Christianity in Talmud and Midrasch (Londres, 1903). II faut, joindre ä ces 

ouvrages 11. L. Strack, Jesus, die Haeretiker u. de Christen nach den ältesten jiidi- 
sehen Angaben (Leipzig, 1910, ouvrage dent nous rendrons compte prochainement.

 Imma Schalem était la femme d’Eliézer et la soeiir de Babban »׳
Gamliel (II). Dans son voisinage demeurait un philosophy qui s'.était fait 
la reputation de ne pas accepter de presents corrupteurs. Ils (le frére et 
la soeur) voulurent se moquer de lui. Aprés lui avoir fait remettre une 
lampe d'or, ils se présentérent devant lui Elle lui dit : Je voudrais avoir 
droit an partage des biens de ma familie. יי II répondit : « Partagez. יי — 
« Mais il est éerit dans notre Lói ־ Lä ou il y a un tils, la fiile ne pent 
hériter. » — « Depuis lejönt* oii vous avez été exiles de votre pays, la lói 
de Moise a été abolie et !’Évangile {Avon Giliori) a été donné; or il y est 
éerit : Le fils et la fiile hériteront semblablement. » — Le lendemain. ce 
fut le frére qui revint, aceompagné d’un áne libyen. Le philosophe leni* 
dit : « J'ai regardé la fin de !’Évangile; or, 11 y est éerit : Moi, !’Évangile, 
je ne suis pás venu retrancher a la Lói de Moise, mais je suis venu y 
ajouter, et il est éerit : La oii il v a un fils, la íílle n’héri te pás. » La 
femme lui dit : « Eclaire ta lanterne comme la lampe. » Rabban 
Gamliel dit : « L’áne est verni et a renversé la lampe. »

Rabban Gamliel II et sa soeur ont vécu ä la fin du 1er siede et au com- 
mencement du ue siede. Ce qui a fait supposer ä M. Chwolson (comme a 
Nicholson, 77/.e Gospel according to the Hebrews, p. 146, puis ä Travers 
Herford, Christianity in Talmud, p. 150) que 1'anecdote se référe ä 
l’année 7i, e’est que Simon, pere de Gamliel, est rnort pendant le siege de 
Jerusalem. Comme ses enfants se disputent son heritage, ce ne pent étre 
qu’aprés le siege.

Tont cela est assez naif.
1° Il fant quo Gamliel,•de futur patriarchę des Juifs, ait 1’esprit assez 

libre, aprés la mine de la nationalité juive, pour s’amuser ä faire des 
niches á un eh rétien ;

2° II fant que !’heritage sóit celui du pere, et non celni de la mere;
3° Il faut que la succession soil reelle, et non une simple plaisanterie; 
4° Que no faut־il pas encore?
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A) En 71, ii y aurait eu a Jabné, oü alia s’établír Gamliel avec les 
rabbins du temps, un chrétien cxercant les fonctions de jugc, au service 
de l autorité romaine

B) En 71, en Palestine, on aurait pu dire ä des Juifs habitant le pays: 
vous avez été exiles de votre pays !

G) En 71, en Palestine, un chrétien connaissait dója l’Evangile (comme 
s’il n’y avait qu'un Évangile) sous un titre </rec /

D) Bien plus,ce chrétien appelait Jésus Y Évangile! Cost une alteration, 
dit-on. Mais pourqtioi ?

Ne voil-on pas que tout le récit respire le meme esprit, qu'il est Fcpuvre 
d’tin Juif qui a vu des chrétiens dans la magistralure, qui s’imagine que 
les chrétiens jugent cl'apres la lot chrétienne?

Ces anecdotes onl toujours pour but de démontrer la snpériorilé des 
Juifs sur ceux qui les dominent ; or, ce n’est pas en 71 que les ehre- 
tiens étaient confondus par les Juifs avec les Romains.

Le récit est done certainement une liction — fiction anlérieure an 
111• siecle, car un rabbin de ce siecle la commente. 11 trahit une ccrtaine 
connaissance de l’Evangile de Matthieu, car ainsi que l'a monlré Glide- 
mann (lleligionsgeschicht liche Studien, Leipzig, 1875, p. 65), le trait 
d'cspril suppose la connaissance, non settlement de Matthieu, v, 17, mais 
cello des deux versets qui precedent1. De quand date cette connaissance? 
Naturellcnient nous l’ignorons *.

1. Le trait de I'Auc qui renverse la lampe ólait tin theme de folklore juif, une sorté 
de proverhe, qui aurait élé déjá employe au temps des rois hasmonéens ( ס״ידז כפה  

הכלכרו־ה את ), voir Sifré Nombres, 131 ; j. Yoina, 38 Z>; Vayikra habba, 21 ; Pesikta 
dc h. Cahna, 122 />.

2. Les mots qu’on vientde lire out élé imprimés dans la hcvue archéologigue, 1910, 
p. !91192־, par M. Salomon Ruinach, qui avail hien voulu me dcmaiidcr mon sentiment 
sur le passage invoqué par M. Ch.

Dans la suite de son travail, M. Chwolson revicnl sur les theses qu’il 
a maintes lois déjá défendues, a savoir que Jésus a été jugé, non d’aprés 
le droit juif, c’est-á-dire pharisien, mais conforinément an code saddu- 
céen, que Jésus a été crucilié la veille de Páque, qu’au fond, il n’y a 
ancune difference entre l’enseignement de Jésus el celni des Pharisiens 
et que les Pharisiens de Matthieu sont de faux Pharisiens, fustigés 
par les vrais, que les ennemis de Jésus appartiennent á un parti politique, 
et non religieux, célúi des Boethuséens, amis des Domains, parti qui 
avait peur du (ialiléen parce que la Galilée ólait depuis Pompce un 
centre d’insurrection.

Tonics ces assertions sonl interessantes cl mériteraient une discussion 
approfondie, mais le résulal ne changcrait rien a ce fait materiel : les 
relations juives ne connaissent Jésus que par le canal des chrétiens et de 
leur liltérature; il !!’aurait pás exislé, que ces relations n eu seraient pas 
differentes. La liltérature juive necorrobore pas plus qu’ellene contredit 
rhistoricité des Evangiles.

Israel Lévi. 1 2



BIBLIOGRAPHIE 151

B. Lewin. Prolegomena zu einer neuen Ausgabe vom Sendschreiben 
des R. Scherira Gaon. ״ Sonderabdruck aus Jahrbuch der Jüdisch-Lite- 
rarischen Gesellschaft, VII ״ ; Francfort-s.-M., 1910 ; in-8° de 6G p.

L’épitre de Scherira, connue sous le titre de המשכה :כתבה כיצד אגרת  
ou גאון שרירא רב אגרת , est assurément le monument historique le plus 
considerable de l’époque posttalmudique. On sail qu elle parut d’abord 
dans le Yohassin imprimé par les soins de Samuel Sullam a Gonstanti- 
nople1; cette edition représente la recension dite espagnole, d’aprés 
laquelle la Mischna aurait été écrite par Rabbi. Une autre recension, 
dite francaise, d’aprés laquelle la Mischna aurait été orale, a été 
éditée d’abord par Goldberg d’aprés un manuscrit actuellement ä 
Berlin (1845; 2e éd. 1873), puis par Wallerstein d’aprés un manuscrit de 
Paris (1860). Neubauer a tenu compte des deux recensions dans son 
edition (1887), pour laquelle il a utilise, en outre, deux manuscrits 
d’Oxford, un de Parme et un autre qui appartenait alors á Halberstam 
et qui est maintenant la propriété de M. Epstein. Cependant, nous ne 
possédons pas encore d’édition critique et sure; e’en est une que prepare 
M. Lewin. Il nous en offre provisoirement les Prolégoménes, qui se 
divisenten cinq chapitres : titres de l’épitre (p.1-4); son contenu (p. 5-13); 
a quelle occasion eile a été écrite (p. 13-19) ; editions (p. 1948־) et 
manuscrits (p. 48-66).

1. Elie figure depuis dans toutes les editions du Yohassin, sauf cello de Filipowski, 
qui Fa remplacée par une traduction hébraique de sa composition (v. Lewin, p. 30-31). 
C’est sur le Yohassin aussi que repose l’édition de Bodek, dans ירושלים, Il (Lemberg, 
1845), p. 53-83, augmentée d’un commentaire détaillé, mais ne contenant quo le com- 
mencement. V. aussi Steinschneider, Die Geschichtsliteratur der Juden, I, 24.

2. Consultations des Gueonim, éd. Lyck, n° 1.
3. M. L. déduit des derniers mots que la consultation de Hai sur les tekiot, citée 

ici et insérée dans Teriim Déim, ír 119 (cf. mon קירואן אנשי , P• 15) a été provoquée 
par des attaques caraítes. Cette conclusion est coníirméc par certaincs tournurcs de 
cette consultation, comme le début de la réponse, sur !’importance de la tradition
( הוא נכון יוצרכו רצון בה ועושין חובותינו כלידי יוצאין שאנו הדבר כי  

רצופים דורות לבנים נלאבות ומקובלת כלועתקה כלשולשת ירושה בידינו וברור  
וכו׳ עכשיו ועד הנביאים כליכלי בישראל ), on ce passage sur 1a nćcessitó de com-

Ge qui aurait fourni, d’aprés M. L., !,occasion de PEpitre, e’est que les 
Juifs de Kairouan, an nom desquels Jacob b. Nissim consulta Scherira, 
étaient tourmentés par les Caraítes, qui avaient ébranlé leur foi en 
l’autorité de la Mischna et de la Guemara. Qu’il y ait eu des Caraítes a 
Kairouan, que leur influence se sóit manifestée et qu’ils aient eu des pole- 
rniques avec leurs concitoyens rabbanites, e’est ce que M.L. conclutavcc 
raison d’une consultation de Hai 1 2 3 adressée ä cette vilié. On y lit notam- 
ment: הרבדח טובים יכלים בשני בלקום בכל שאומר הספקורח אלר כל על כי  

שתעמוד תואנה כל שיסיר נלאדוכיכו ונרצה בדבריהם הבלינים עלינו כלחזיקים  
3 וכו בדבריו התואנות והוסרו התקיעות בתשובת חכמתו שהרחיב כבלו בהם '.
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On pourcait peut-étre s'appuyet׳ encore sur tine consultation ile Schcrira* 
ainsi quo sur le récit touchant la baraita de Pinlias b. Yair dans Hadassi, 
si ce n’est pás un faux’. Ajotitez qiie dója Saadia, dans son Séfer haggalouy. 
avait traité de l’époque de la redaction de la Mischna *, en quoi il visait 
sans doute la polómiqne caraílc. !/opinion de M. Lewin est done fort 
spécieuse ; cependant on doit observer qu’unc tendance semblable ne se 
découvre nullement dans uotre Epitrc \ 11 n'est pas exact non plus quo. 
comine !assure M. L. (p. 14', les Carai’les aient change leur lactiquc a 
l’époque de la composition de la Lettre, e’est-a-dire dans le dernier quart 
du xö siede, el que ce soit alors seuleinent qu’ils aient énergiquement 
combattn la Mischna5, car les contemporains de Saadia 10 faisaient aussi. 
tels Ihn Sakaweihi, Kirkisani et Salmon b. Yeroham®, et encore aucun de 
ceux-ci n’appartient-il ä I'Afrique septentrionalc. De cotte contrée et de 
cette époqiie nous ne connaissons nommément qu’tin soul caraite. David 
b. Abraham, et c’clait avant tout tin lexicographe. Schcrira et lla’i n'ont rien 
ecrit, ä ma connaissancc, contro les Caraites ; hien miciix, le second ólait 
trés indulgent envers eux 7. Ce qui semble exact, e’ost quo les rabbins de

ploter la lói éerite par la lui orak!: ררב כי זאת בתעגרבה אלר כדברים רהרט״כר  
בהם •תכרי איכר הכלציה עיקר• כי בכיכר לפיכך חם כתראכרת אלר כגאכרת  

בלבד תרר־בה אם כי ללכדרר אין בלבד הכתיבים תרדה דברי עגל רבפעגרטן  
.etc ,רכר׳

נלר״בל גארכי ,תעגרברת ״״ .1  \\ — Eschkol, <'■<1. Albek lr* livraison. p. ׳»). v. 
Kiichler, Revue, L, 1G8 ; Giiizbenr, Geonica, II, 204, et mon קירראן אכעגי , p. ■"׳•

2. Eschkol ha-Kofer, Alphab. 224 ע. — M. L. cite encore les explications de 
passages aggadiipies dans les Consultations, 0d. Ljrk, 11"• 110-119. qni sont attribuécs 
á Ilananel et oíi sont nommés les 115 " ה_־ליכיכ ארץ רכ־יגי לב חלוקי ״( ). Mais, 
outre que ce sont, sans donte, non des consultations, mais des extraits du Commentaire 
de Ilananel sur les passages talmudiques en question, il n'est pas prouvé qu'ils soient 
tous dirigćs contrę les Caraites. Ilananel puise Iá á des sources gaoniques, qui out pu 
lui fournir la mention des hérétiques. — La citation de Saadia dans Juda b. llarzilai 
ne vise pas Salmon, v. J. Q. I{., X, 255.

3. Voir mes observations, Q. R., Vili, 6S*.
4. Les deux textes cites par M. L. (p. 19) ne prouveut rien. Dans un passage de la 

Lettre Anan est expressément mentionné ( "׳בכן כפק היכלים רבארתן  : cf. Revue, XLV. 
193) et Scherira, qui avait la une si belle occasion de partir en guerre conin' les 
Caraites, n’cn fait rien.

5. M. L. croit que les Caraites sc sont arrange une Mischna ä enx et se référe an 
passage de Makrizi (cité par Pinsker), d’aprés lequel Anan aurait posséde une Mischna 
remontant á Moise (texte aralie dan> de Sac), Chresloniathie arabé100: עח72ר  

אלסלאם •בליה :לרסי אלכבי ככ גלן כתב אלדי אלכלעזכא :כךץ ; ״ «ais d'״n autre 
passage de Makrizi il résulte qn’il s’airit du Miseimé Tora, c.-ä-dire du Dcutérononu  
(ib., 108: נלעגכא כלן ללכללרך כתבת אלתי אלכלעגכא כלן כסכא כלעהם ראכדיא  

בכסה אלתי כלרסי ) ; tonte cetle histoire est done fabuleuse. 011 pourraií plutót 
invoquer le passage coniiu du Siddour R. Amram sur Aman (38<z: לכל כגאכלר  

תלכלרד לכם איבעייה ראכי רתלכלרד כלעגכה דברי •גזבר אחדיר רהזרכים התרעים  
.(Cf. Revue, I. c., 192 : כלעגלי

1

6. Voir mon Karaite Literary Opponents of Saadiah Gaon, p. 4 et s.
7. Voir la consultation de Maimonide dans הײכלב״ם תעגרברה קרכץ , éd. Leipzie, 

.ו• 163!
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Kairoiian, qui sont qualifies de 1 גדרליבב חכמים רמשכה נדקרא בעהי . 
s’inléressaient particuliérement aux questions d’histoire et de inéthodo- 
logie. De la leur consultation sur Eldad, les questions de Jacob b. Nissim 
sur les titres de רב רבי,  et רבכן % etc

1. Dans tin poéme en l’honneur de Yehonda b. Yosef de Kairouan (v. sur lui mon 
קירראן אכשי , p- 28) que Davidsolm a extráit récemment des trésors de la Gueniza 

(./. Q /{., New Series, I, 2451 il est dit de ce persounage : חגי בפיר יכארם אשר  
דרד בשיר יהגה אשי- ]בעזרא[, בעזרא יכתב  [lire רגם ראם רמלאבי זכריה[  

במקרא מקרא בעהי יסבה רקרלר  et l’éditeur pcnsc que מקרא בעלי  désigne les 
Caraites, de teile sorté que nous aurions uu nouveau témoignage de !'existence de 
Karaites ä Kairouan et d’une polémique dirigće contrę eux. En réalité, le poćte dit 
seulementque Yehouda estdisert comme les trois derniers prophöte*, qu’il écrit comme 
Ezra, qu'il médite sur les psaumes de David et que sa voix convainc de sottise en fait 
de science biblique tons ceux qui connaissent la Bible. ;1 savoir ses compatriotes.

2. Voir mon קירראן אכשי , p. 32.
3. V. Weiss, dans Bét Talmud, I, 57, et Steinschneider. I. e., 17-L

La partie essentielle des rechercbes de M. L., est celle qui forme le 
i6 chapitre. Il a collationné á nouveau les editions de Goldberg, dc Wal- 
lerstein et de Neubauer avec les manuscrits qui en soul les bases, et il est 
arrive á ce résultat surprenant que toutes conticnnent des omissions, 
de fausses lecons et d’autres erreurs. C’est surtout le cas de !,edition 
Goldberg, qui avail dója précédcmment éveillé la méfiancc1 2 3. Les fautes 
constalées sont dues á differentes causes: tantót des lignes ont été 
sautéespar suite d' homo iot ele itta (\׳oiv surtout p 26, 36); tantőt des mots 
écrits dans la marge des manuscrits ont été négligés ; tan löt, au contraire, 
des mots surponctués comme élant siipcrflus ont été accucillis dans le 
texte (voir p. 24), etc. Dans le grand nombre d’exemples cités nous n’en 
relévcrons que quelques-uns. L’édition Goldberg a ירמיה ר' היה דאמר״  

עקיבא הר' , an lieu de זריקא לר׳ , co qui faisait de IL Akiba un contem- 
porain de IL Jérémie (p. 25), כחרמי רב  an lieu de רחימי רב  (p. 27), etc. 
Les editions de Wallerstein et de Neubauer présentent des confusions 
dans la succession des Gueonim et la durée de leurs fonctions (p. 37, 44), 
etc. Plus d’une obscurité est éclairée par la connaissance de la bonne 
lecon. Ainsi le mot énigmatique כתארי de Goldberg, dont Neubauer fait 
 vocable qui revient ,בתאי se lit dans le manuscrit (p. 38, L 3) כתאיבה
dans les consultations des Gueonim et meme chez Anan (voir p. 28-29) et 
qui parait signifier « bourgeois » (c.-a-d. בתים בעלי  ; comp. חקלאי et 
 .diversement corrompu ,מידאכי Un autre exemple est le mot .(גיכאי
qui figure aillcurs sous la plume des Gueonim et se !*attache a מידעם 
(p. 33), etc.

De 1’examen des manuscrits il y a lieu de rctenir que le manuscrit de 
\ icnne a servi de modele ä celui de Paris. Aux manuscrits déja connus il 
fant en ajouter un de Parmę (collection Stern 32), qui no contient d’ail- 
leurs que la premiere moitié de la Lettre et appartient ii la recension 
espagnole, ainsi quo quelques fragments de la Gueniza, qui représentent 
pour la plupart la recension francaise et se rapprochent le plus des 
manuscrits de Vienne et de Paris.
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Il est desirable que M. Lewin puisse nous presenter bientót !'edition 
qu’il projette.

Varsovie, le 3 noveinbrc 1910.
Samuel Poznanski.

P. S. — Cette recension était achevée qiiand j’ai rcęu la nouvelle 
edition de la lettre de Scherira avec tin commcntaire bebraique par Aaron 
Hyman La base clioisie est l’éd. pr. du Yohassin de Constantinople, déjá 
modified par cello de Cracovie, qui vient ensuite (cf. p. ex., p. 21, n. 6 : 
p. 30, n. 46, 50 ; p. 88, n. 4 ; p. 92, n. 13 ; p. 100, n. 12 ; p. Í03, n. 28, 
etc.). Mérne 10 nom d’un Gaon, Jacob b. Mordechai, on a dispart! (\. p. 99, 
n. 1). Jusqu’a quel point l’éd. pr. est corrcctcment reproduce ici, jo no 
puis l’établir, n’ayant pas celle-ci a ma disposition, mais l’éditeur n'a pas 
note de nombreuscs et importantes variantes do l’éd. do Cracovie, cf. p. 
ex. p. 97, 1. 5, oil l’éd. Cr. a ק״כ et non קמ״ה, et 1.10, oil l’éd. Cr., aprés 
בתראי רזכית דהרית את רבטח7נ ׳7אנ ajoute ,אנן , on p. 102, i. 11, 011 l’éd. 
Cr. donno pour l’année de la mórt de Saadia רי״ג (au lieu de רנ״ג). Panni 
les autres editions,celle qu’utilise le plus souvent II., c’est l éd. Goldberg; 
11 páráit ne connaitrc l’éd. Wallerstein quo par cello de Neubauer. Pour 
la période des Am óraim et des Gaonim, il s’appuie souvent sur les 
deductions d’IIalévy dans הראשונים דורות  (cf. p. ex. p. 76, n. 20; 
p.98, 11. 27), sans le noinmcr toujonrs et sans se soucier de la critique. II a 
égalemcnt divisé la lettre on trois parties, et chaque partie se di vise en 
cliapitres. Au commencement sc trouve un index alphabétiquc des noms 
propres. Mais cotte edition ne rend pas superfine !’edition critique qu’on 
attend. S. P.

Mach kirn, von R. Nathan b. Jehuda. God. hebr. Nr. 12• der K K. Hofbibliotek 
zu Wien und Nr. 187 der Stadtbibliothek zu Hamburg. Mit Anmerkungen 
und Einleitung von J. Fiieimann. Cracovie, impr. J. bischer (Redaction de 
« Haeschkol », Loschilz en Moravie), 1909.

M. .1. Freimann, 10 savant éditeur du Lékel Yoscher, nous ofiTe main- 
tenant le Séf er Mcihkim, rituel de Natan b. Juda, qn on ne connaissait 
jnsqu'anjourd bm quo {)ar les citations du Or hoi Haipjvni et du Kolbo. 
Cet ouvrage expose avec ord re et elarte les prescriptions les plus impor- 
tantes (jui se rapportcnl aux prieres de l’année synagogale. Aprés une 
courte introduction, il énumére les prieres et les lectures liturgiques des 
jours ouvrables, du tabbat, de la néoménic, de la Patpie, de la Pentccötc,

 1. דפרס ביוחסין הנדפס הנוסח כפי גאון שריר<ה הרבינו אגרת —1ספ
 ע״פ היום עד כדפסר אשיר הנוסחאות יתר עם בהשראה שכ״ר. בשנת קרשטנדינא

הייכלאן אהרן כלאת ... הכתב פתשגן בשם ופירוש ביאור עם שונים יד .כתבי
Londres, 1910, HO pp. et 40.
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du 9 Ab, du Jour de l’an, du Grand Pardon, de la fete des Cabanes, de 
Hanoucca, enfin de Pourim et des quatre sabbats extraordinaires qui Pen- 
cadrent. L’auteur, qui est plutöt un compilateur, puise dans la littérature 
an téri eure ; il a dépouillé les traités les plus considerables, tels que le 
Mahzor Vitry et le Pardés, sans toujours indiquer ses sources; ca et lä, 
il mentionne sa propre opinion (p. 7, 12, 19, 20, 36, 38) etnote la pratique 
de son pere et de son grand-pére Azriel.

Si nous examinons sans idée préconcue notre opuscule, les sources 
auxquelles il puise et les auteurs qui le citent plus ou moins longue- 
ment, nous sommes amends ale placer parmi les compendiums compo- 
sés dans le sud de la France vers la seconde rnoitié du xme siécle. 11 
appartient au meme milieu que le Orhot Hayyim et le Kolbo, qui en 
donnent de longs extraits. Il n’y a aucune raison d’admettre que les 
auteurs de ces deux ouvrages aient été cherclier leurs citations au loin. 
Le Mahkim qu’ils avaient sous les yeux était une production de leur 
temps et de leur pays; aussi l’ont-ils abondamment utilise. liest vrai que 
le Seder Troyes de Menahem b. Joseph Hazzan, rédigé par Juda b. Eliézer, 
contient des gloses marginales tirées du Mahkim ; mais ces gloses 
n’émanent pas de l’auteur, elles ont été ajoutées par le copiste. Le fait 
que les opinions du Mahkim sont consignees en marge d’un rituel du 
nord de la France est aussi un indice de la patrie de l’ouvrage. Quant 
äla date, il est bon de noter que Juda b. Eliézer, qui écrivit son ouvrage 
Minhal Yehouda en 1313 et qui est identique au rédacteur du Sóder 
Troyes, cite l’auteur du Mahkim avec l’eulogie ז״כ. Si la mérne eulogie 
accompagne les citations du Mahkim dans le Kolbo, cela ne prouve rien, 
car le Kolbo a été rédigé vers le milieu du xiv0 siede, d’aprés le Orhol 
Hayyim, compose vers 1330.

Sur notre auteur nous savons pen de chose. Dans son introduction, 
instructive ä plus d'un titre, M. Freimann nous fournit quelques ren- 
seignements sur lui, mais ses opinions ne sont pas toujours corroborées 
par des textes. D’aprés lui, Natan b. Juda a vécu dans la seconde rnoitié 
du xme siécle et au commencement du xiv0; il a correspond!! avec Salo- 
mon ihn Adret, Ascher b. Yehiel; il avail été Féléve de Yehiel de Paris 
et d’Isaac b. Todros, le commentateur du Mahzor, qui, disciple de Nah- 
mani et d Isaac 1’Aveugle, fut le mailre d’Isaac b. Samuel d’Acco. Son 
grand-pére aurait été Azriel b. Natan, le contemporain de Haseln et des 
petits-tils de celui-ci. Si nous suivons M. Freimann, nous constatons 
qu’en plus d'un endroit il oublie de nous dormer la preuve de co qu’ii 
avance. Dans les consultations de Salomon b. Adret (III, 199) on trouve 
mentionné un Natan Ge run di, dönt Mdentilé avec notre auteur repose 
uniquement sur le fait qu ’ Isaac b. Todros, le disciple de Nahinani, aurait 
demeuré á Girone (le passage en question porte Don Todros Isaac)Il 
este ä démonlrer que celui-ci est le mérne que IL Isaac b. Todros nőmmé־!

1. Salomon I). Adret, Consultations, cd. Naples, 1489, 11° 415,417 : *|־n בגיררכה 
איצק טרדר־רם .
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par Natan et que le lieu de séjour du mailre a été le mérne que célúi 
de féléve. Aselieri est en correspondance avec un certain 'ש״ץ כחן ד  
Consultations, xi, 10 et un כ״ט כחן ד׳  [ibidem, li, 3 mais nous ne 

savons si ces deux persomiages sont identiqucs*. Le premier pourrait se 
confondre avec noire auteur. En effet, S. D. Luzzatto eile dans ses Letties 
éd, Gräber, n° cnvi. p. 1002). 1111 manuscrit n63 ״. qui coutienl, outre 

autres, les ש״ץ כו־״ב מכרגיפ . (',et ouvrage pourrait étre identique avec le 
Mahkim' et ש״ץ ו־״ב  serail alors ä corriger en ש״ץ ר״כ . Dans la lettre 
dxxvi, Luzzatto cite des notes marginales de son manuscrit du Semak 
quelques extraits qui concordent avec le Mahkim; e’est ainsi nolammcnl 
que le passage introduit par בדכלרר ש״ץ ר״ב תר־״ר דברי אחחיל  ,p. 1181) 
se tron ve dans le Mahkim. p. 29: encore un indice en favour de la cor- 
rection de ש"׳ץ ר״ב  en ש"־ץ ־"כ *. L’identilé de untre auteur avec le corres- 
pondanl d'Ascheri sorait ainsi établie.

Dója Michael [Or ha-Chayyim, 1152) avail identitié Azriel, le grand-péré 
de noire auteur, avec Azriel b. Natan, qui fill en correspondance avec 
Raschi el entrelint des relations avec ses pelits-fils Samuel h. Meir et 
IL Tam. M Freimann s’est borúé á grouper les textes qui nomment cet 
Azriel sans mérne se douter que le grand-pérc de I’antenr du Mahkim 
pourrait élre un autre personuage. Azriel est nőmmé deux fois dans 10 
Mahkim. Le premier passage est ainsi conęu (p. 11) : ' מפי כחרב וראיתי  
4 עזריאל -בי׳ זקיכר בשם כ״ע אבי מר׳ ; il on résulte qii’Azriel n’élail pas le 
grand-pore, mais farriére-grand-pére de !’auteur. Et cn ellet, entro Azriel, 
le conlemporain de Raschi, avec lequel il correspondait avant 1105, et 
Natan b. Juda, le correspondant d'Ascheri, au commencement du xiv® 
siécle, I’intervallc est grand. 11 est, en tóul cas, invraisemblable qu'Aschcri 
ait correspond!!, alors qu'il était encore en Allemagne, avec Natan 
Gérundi; celte correspondance se placc pititől a prés son arrivée en 
Espagne. Mais, si l’identilé d'Azriel avec Azriel b. Natan est ainsi plus

1. D’aprés .Michael, O/• hu-Chayyim, 1133.
2. Aux rabbins <le ce non! cités par M. Frcimann ^Introduction n. 2) on pent en 

ajouter quelques-uns. Dans les Consultations de llayyim Or Zaroua, n° 56, Samuel 
b. Baruch, dans une consultation adressée á Simba b. Samuel, • ite רחבך כחן ר׳ . 
qui pourrait élre identique avec le כחן רח״ר  nőmmé dans les Hay. Mordechai. 
Guiltin, 410 (885 . Le n° 11 du mérne recueil est une consultation d’Elhanan b. I>aac 
á כחן חח"ר אדרכי  (la question traitée C't >emblable it celle des Consultations 
d’Ascheri, .XI, 10, non signee) Le Taschbeę mentionne une opinion de II. Natan de 
Seligenstadt ( מ־לגשטט :חן ר'  , qui concorde jusqu a un certain point avec le 
Mahkim. Le מאישפררק כחן ר׳  nőmmé dan> le mérne ouvrage, § 354, est une alté- 
ration pour R. Natan d’Afrique (Méir de llothembouru, Consultations, éd. Lemberg, 
11• 193 Le II. Natan eilé dans les Consultations de Méir, éd. Prague, 239, est le tos- 
saíiste Natan de דורי׳ דרדא, , des Tossafot Mir Zebahitn, 63 u et Mcnahol, 91 b 
(Gross, Gallia judaica, 149). Voir enfin les Consultations du mérne, éd. Crémone,

°״ 8 : כחן דר׳ שפי׳ כמר •
3. Sur le nom de מכהנים dóimé au Mahkim, v. Krafft et Deutsch, Katalog, lxv, 

18 (Introd., p. xm).
4. Kolbo, 12: זקר:ר אליעזר ר׳ בשם כ״ע מר״ם כחרב • 
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facile a admettre, eile n’est pas pour cela hors de conteste. Il n est pas 
moins malaise d’etre fixe stir la personne d’Isaac b. Todros. Est־ce le com- 
mentateur espagnol du Mahzor, Télévé de Nahmanide et d Isaac 1 Aveugle. 
le mailre de Schemtob b. Abraham ? Les maigres indications du J/iaATnzn 
ne le prouvent pas, ne le font pas mérne supposer. Les trois passages oú 
11 est cité ne prouvent mérne pás qu'il ait été le mailre de Natan b. Juda. 
l° P. 29: ה״ד מר׳ שמעתי אך אותר אומדים אין - ג מכה לאכך מזמור רשיי־  

זר ככל דיב״ט  (Kolbo, 42: אך איתר אומרים אין ריטרי כמכהג מזמור ושיו־  
2° ;1 ( כלל טודרוס ב״ר יצחק מ״ר שמעתי  p. 48, mérne régle : רר״ד ומורי  

שמעתי יב״ט  (ms. Hambourg: יב״ט ר׳ רד׳ ,יו:־- ; 3״  p. 30: אמד כך אך  
בתשובות ריב״ט  (Kolbo, 43 : בתשובתו ריב״ט פסק כך ). Les trois textes se 

raménent á un seul et dans ce passage unique מורי est douteux. Faut-il 
done, sur la fői d’une regle qui se retrouve dans un compendium franęais 
sous une forme un peu differente, mettre tonte une activité littéraire au 
compte de ce Isaac b. Todros ? Ne peut־il pas avoir été un Franęais ? 
Gross ^Gallia judaica, 580) voit dans le correspondant de Yehiel de Paris 
et de Netanel de Chinon le maitre de notre auteur. M. Freimann objecte 
que celui-ci remarque une fois שצור תם ר׳ ראיתי אמ:ם . ce qui le fait 
vivre avant 1170. Un contempprain de R. Tam ne peut-il pas lui avoir 
survécu ? N’est-ce pas ce qui résulte de la correspondance de A ehiel et de 
Netanel? Notre auteur, étant le disciple de R. Yehiel, pent comme son 
maitre, avoir été en relations avec Isaac b. Todros. D’ailleurs, les mots 

בס ת ר׳ ראיתי  n’indiquent pas nécessaireinent des rapports personnels; 
ils peuvent signifier «j’ai lu ״. Pourquoi M. Freimann n'a-t-il pas de ces 
scrupules chronologiques ä propos d'Azriel b. Natan qui, vivant au xi« 
siecle, ne pent étre le grand pére de notre auteur?

1. Sur cette réirle. voir Weiss, Séder Troyes, p. 15, !1. 55.

Le Mahkim n’a rien d'espagnol. Le rite qu'il décrit est celui de la France 
et de 1’Allemagne. Si nous ie comparons sur certains points avec Abou 
dirhem et le Céda la-Dérech, les divergences éclalent. Ainsi, d'aprés 
Aboudirhem (éd. Varsovie, p. 75 , le morceau דרום והוא  se recite dans 
la priére du soir, mérne le sabbat et les fetes ; le Mahkim dit le contraire 
p. 3. Le psaume לתודה מזמור  ne se récitait pas le sabbat en France et en 
Allemagne !Mahkim, p. 19); le Céda la-Dérech dit le contraire (ív, 1,7. 
Les premiers mots du psaume sabbatique השבת כיום שיד מזמיד  ne se 
récitent pas aux jours de féle qui tombent dans la semaine Mahkim. 
p. 32; cf. Seder Troyes, p. 5 ; Aboudirhem dit le contraire 87 ; cf. 
Simon b. Cémah Duran, II, 248). A Bosch ha-Schana on ne recite pas 
ד'ר הלכות .Mahkim, p. 37: cf. Hokéah והשיאנו  : Isaac ha-Lévi ne 
faisait pas réciter cette priére á Worms) : Aboudirhem dit le contraire 
(142 6). Touchant la commemoration des ämes, M. Freimann (p. 41, 
11.512^ renvoic au Mahzor Vitry. qui dit qu’en Allemagne cette ceremonie 
n’axait lieu qu'a Kippour, le Mahkim ne la mentionin' pas non plus aux 
trois fetes. Par contrę, il dit, p. 22 : פש כוחי :שמרת ויפקוד: , ce qui 
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prouve que la commemoration se faisait mérne aux sabbats ordinaires1.

1. De 1'Or Zaroua (1, 15«, § 10) nous apprenons qu’on la faisail anssi a Roscli 
ha-Schana.

2. C’est tue, « hornme », conserve dans IVer»’«//’. Voir Grimm, Mythoi., lOiS; 
Kluge, Elym. Worlerb., 371 b ; Andresen, Deutsche Volksetym., 283.

3. Gf. p. 36 : נלרברתי קבכחי הכרהב ראכי  : glosę sin״uiicre qui s’est giissće 
dans 1(' texte ; eile ne ligure pas dans le ins. de Hainbourg.

4. G’est la preuve qnc le ms. de Vienne n’est pás trés sfir précisément dans les 
passages les plus iiuportants.

Pen de passages sont assez caractéristiques pour jeter quelque lumiére 
sur la patrie et le séjour de rautem־. Les autoritás citécs appartiennent 
pour la plupart á l'école tossafiste de la France septentrionale : Kasebi, 
Schemaya, Sámuel b. Méir, IL Tam, llayyim ba־Cohen. Mahzor Vitry, 
Tossafot. Yehiel. Cependant, il nőmmé atissi Abi ha-Ezri (p. Yo : ככן 

ריגזר־י אבי סדר כראה ) et la seule glosę él rangé re (p. 20: * בלע בי־״ר כברר ) 
pourrait étre le vocable allcmand ver'. I/orthographe pleine, si eile n’est 
pás le fait du copiste 1 2 3 4, nous transporterait également en Allemagne. 
Ajouter le sigle חרנ־כ״ע. qui se tronve dans beaucoup de manuscrils (seul 
celni de Vienne a אנלכ״ע), tandis que la gloso du Semak citée par Liizzatto 
{Le Ur es, p. 1179), le manuscrit de Budapest, le Seder Troyes, le Kolbo 
porlent סררכלכ״י׳נ on דזר״ם \ ainsi que le nőm d’Azriel, qui devient אל׳נז׳ 
dans le Kolbo. Nos döntés sont ainsi éveillés et nous sommes amends á 
supposer que lescopistes ont mai orthographic les noms qn’ils ne com- 
prenaient pas. Nons croyons que la question Azriel ne pont pás élre déli- 
nitivement tranchée ; on se laisse influencer par de fausses premisses et 
on tronve toujours des preuves pour les appuyer. In passage caracie- 
ristique est célúi qui a trait ä !’attitude d’Azriel vis-a-vis de IL Tam dans 
la question du texte du Kol Kidre. Nous ferons remarquer ä ce propos 
qu'en Allemagne on s’en tenait ä l’ancicnne leęon. Elćazar b. Natan l áváit 
institué ainsi (Jlay. Mahn., עכורר עייבירזת , i. f. ; cf. Or Zaroua, II, 126, 
§ 276). Mćirb. Baruch adopte la version de IL Tam, mais Ascheri se pro- 
nonce pour !’usage ancien (Yoma, i.f.׳, cf. Mordechai, Yoma, 1208: 
Isaac 1). Schéschet, Consultations, 394■). Quand le Mali kirn dit p. 40) : 

כ״ע אברתיכר רכיכהג רקדמרן כדר חרפסין ריר בילקרכלר ואבלכ״יג , il scnible qu'il 
s'agisse d'un pays élranger. Et quand il ajoute , רכל זקי::ר עזריאל ררביכר  

ארתר מדזזיקיב זרער , il est difficile de voir la !'assertion d un petit- lils ; on 
dirait plutót qu'il invoque 1’exemple d’une célébre familie de rabbins, ce 
qui s’appliqiierait fort luen á Eléazar b. Natan. Mais ce ne sont la que des 
impressions, et il faudrait des arguments.

M. Freimann a !’incontestable mérite d’avoir mis le Mahkim á noire 
portóé. Son edition est soignee, ses references excellentes a ])his d un 
ógard ; il a réuni avec un zele louable les passages paralleles. Si 10 lexte 
du manuscrit de Vienne n’est pas correct, ce n est pas ;1 lui qu’il fant en 
faire un grief. Cependant mi vollationnement plus exact des citations ent 
élé desirable ; !’edition n'aurait pu qu'y gagner. Bans 1 introduction, il 
aurait falle montrer plus de mesure. L'auleur repute souvent ce qui est 
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connu et s’étend copieusement sur ce qui est inutile. On dirait qu’ii a 
voulu placer des fiches dönt il ne savait que faire. Ainsi, comme le 
Mahkim mentionne une fois R. Yehiel, nous soinmes gratifies de tonte 
une étude sur ce rabbin (p. xi-xv). De meme pour Azriel b. Natan. P. xix, 
n. 109, M. Fr touche ä la question du Kolbo 1 et ajoute les critériums 
suivants ä ceux que nous connaissons. Le Kolbo se montre plus fidele au 
Mahkim que le Orhot Hayyim. 11 eite nommément Juda b. Natan et cite 
trois fois des traditions du pere de l’auteur, tandis que le Orhot Hayyim 
n’en cite qu’une. Il ne fant pás exagérer les conclusions ä tirer de ces 
faits. C’est un fait que le Orhot Hayyim a été extrait par \e. Kolbo et que les 
auteurs de ces deux ouvrages sont distincts. Mais on ne pent admettre 
que le Kolbo n’ait connu les ouvrages cites dans le Orhot Hayyim que 
par celui-ci. c’est ainsi qu’ii pent avoir utilise davantage le Mahkim. 
La comparaison des citations du Mahkim qu’on lit dans le Kolbo avec 
!’edition prouve que le Kolbo n’a pas eu un manuscrit meilleur quecelui 
qui sert de base ä !’edition. Exemples. Mahkim, k : אלהיך דה׳ אנכי  ; 
7T0Z60, 10, 1. f., mié 11 x: אכהי־נר ; ibid.: לקרלך מקשיבים חברים מדרש  

רכר׳ שצריך לש״ץ מכאן השמיעיני , ordre meilleur que dans le M.; 
ibid. : דחטאה סרסורי תרי ועיכא לבא לוי א״ר , d’aprés j. Ber., 1. 5, non 
תנצררנדח דרכי גם comme dans le M. Le Kolbo lit correctement ,עברה , 
non תרצנה comme dans le Mahkim. M., 11, 1. 3 : התחינורח בשביל וגם  

דאיכא רהלכתא שאמר  ; K. 11, a plus exactement דאיכא היכא שיאמר  ; 
iöííZ.,1. 4: תהלה לזלזול ; mieux dans le K. : בתהלה לזלזולי . M., ibidem: 

רשורת דאמר למאן ואף לשהויי אתי דעלמא במנחזה לתקנו רצר ולא  ; K. : 
ירה ערב ב לתקנו . M., ibid. : בטלם כך כל המנהג פשט כי ולולי  ; K.: ^כבר 

העומד שאותר כיון ליכא דפגמא : M., 16 .בעולם peut-étre ; בשלוס  ; 
K., 20 : שנראה כירן . M., ibidem : אחד בהר׳ דאיכא ליכא וראיה . M. Fr. 
corrige en * אחר כהן  : c’est la lecon du Kolbo. M., 19 . ־ היו שמא אר  

בדה החזנקר רכך נפש אוכל בצורך טרודים ,texte inintelligible; K., 35 : 
לבא אחרים וכרת  ! M., 20 : ממישור יעקבו החדשים אך  ; K., 37 : עקבו. 

M., ib., lacune étendue, que permet de combler le K., 37 ; avant שררה ע  
 : M., 29 .לארוכי : K., 41 ; לאונודי : M., 27 .רבראשרנרר־! aj o u ter תיבורח

ניסן ימי כל  ; completer d’aprés K., 42 : ניסים בר שאירער מפני , M., 37 : 
הרדאה אלא שאינם  ; K., 64 : הרדאה של שאינם לפי . M., 46 : שקסם לכי  

משה את רזכרנר כלשה אחרי  ; K., 20 : מרתר את . II est interessant dc noter 
que des passages entiers qui se lisent dans le Mahkim son! sou vent cites 
dans le Kolbo d une maniero anonyme et qu’ensuite seulement viennent 
les mots ז״ל נתן ר' וכתב  ; p. ex. M., 8 et K., 6 ; M., 18 et K., 35.

1. Cf. Luzzatto, Lettres, dlxii, p. 1232-1240.

Les gloses MiMahkim dans le Séder Troyes sont également instructives. 
Exemples. M., p. 1 : 5 ; לבדח כתפלה אינר השערות שתי רגדרל . Tr. : 

רקדרש דבעינן רה״ה ; — ,קדיש שעררת ב׳ גידול , comme le ms. de Ham- 
bourg. De mérne, la lacune du ms. de Vienne signalée p. 2, n. 22, se lit 
dans le S. Tr., p. 4. — M., 2 : 'ר׳ ובבראשית כדאמר  ; S. 77*.: כדאמרינן 
חלפתא בן יוסי : .M .בב״ר  : S. Tr. : תחליפא בר אסי . M., 29 : סיו־ן רמר״ח  
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• ימיכם ד׳ שהוא קרבן אמירת כדי החג על הוסיפי עצררה אחר יגזים דה' בר  
למכצח אומריכם שאין ערבררמכחתר עליהכם רמרסיפין . Le 5 77־., p. 7, lit 

correctemcnt: וערבו ימים ז׳ שהוא קרבן אסירת כדי החג על הוסיפי  
למכצח א״א וניחרתו . JA, 48: כסליו הפסיד לא ; .א 7,.> 10: כסליו כ״ה  

(cf. Introd.. p. xxii).
Le toxic de !,edition a somoni besoin detre eorrigé. Les lantos de style 

sont frequentes. Examples P I, 1. 2: סכדעת כמען( , efface! ־ כמען  et lire 
יכין צדק משום רחום והיא א־מר : P. 3 .(Luzzatto, Lellres, nxxvi) לדערה  

בקרב בה . M. Fr., 11. 34, corrige en בקרבה ; mais il est probable qu’il fant 
lire בערב cl que devant איימר il fant ajoutei ־ רחרם והוא אומר בערב , cf. 
u. 33. Ib. : בירושלים שם ארם לן כא ,מערלם שם  est inutile. P 6 : ושבחו 

הקב״דה של שבחר בכלל זכר :, lire ושבחן. P. 7 : דזמרה פסוקיכ , I. פסרקי. 
P. 12: מקײם an lien de מתקיים {Kolbo). P. 15: סיפרים מסכת ריש , 
זימון גבי כדאמריכן .-.Ibid .במסכר־ה .1 . ajoulcr ברכורה {Kolbo). P. 16: 

המגרל אל ,רירליככה 1. על  I Kolbo .
Observations de detail sur 1 introduction. P. vu, Azriel b. Yeliiel n est 

pas 10 maitre, mais 10 collogue de Ilayyim Or Zarona : p. vu. n. 63, v. 
Gallia Judaica, 563; p. x.\1, 11. 113. lire ורכבורק: ; p. xxn, ושמעתי 

שאומרים ממהכיכ  est bion problómatiqiie; est-ce מחכמים ? — Qnelqne» 
faules (!’impression. Inlrod., p. vu, 1. כ״ע pour ר״ע ; p. xii, n. 58, ק״ח 
pour ק״ה ; p. xi.x, I. דין וככ  et י״ז pou! ־ ט״ז  : p. xxi, 1. י״א ס״ק  an lieu 
de סק״א.

Pnissc l’étude assez longue quo nous xenons de consacrer au travail 
méritoire de .M. Freimann léinoigner de Feslime que nous axons pour le 
zéle scientiíique qu'il a déployé 011 publiant un ouvrage de valour. Äons 
croyons que les rechcrclies sur le Malildm ne sont pas closes, mais cette 
opinion personnel!(*, ne diminue pás le inérite de l’éditeur.

.1. \Velle>z.

ADDITIONS LI II KCl 11’ IC A I I (!A S

'f. LX, p. r.)7. — !/expression לצדד: pour Vin/inili/' apparail aussi dans 
la traduction 011 paraphrase! Iiébraíqiie du Comineutaire de Yephet b. 
Ah sur llosee, 1, 2 ód. Töllormanii, p. 10! : יש כי מצהד והוא הבר ואמ״  

עבר כמר בלעדד לכו  ; dan< le mem!‘ passage chez .laeob b. Kimben il \ a 
בלצדר והוא  On pout aussi en cmiclun■ quo cotte traduction a \ u le jour 

a Byzance. — Samuel Pozuaasl,i.

I.r trćr.int :
Israi.i. Levi.

VI’.IH MI.LEs. — IMPKIMEn1E< CEHE. :9.־, HUE lHTI.F.Ssl>.



UN EGRIT SADDUGÉEN
ANTÉRIEUR A LA DESTRUCTION DU TEMPLE

La Gueniza du Caire, qui nous a dója rendu lant de monuments 
de la littérature juive que Eon croyait perdus pour toujours, réser- 
vait encore une surprise au public savant et a M. Schechter un 
litre de plus ä noire reconnaissance. Qui eut espéré que jamais 
sortirait de terre un echo de la pensée de ces Sadducéens dont 
Thistoire remplit les deux ou trois siécles qui precedent la des- 
truction du Temple 1 Grace ä notre eminent confrere, nous sommes 
aujourd’hui en possession d’un écrit1, d'une authenticilé incontes- 
table, moi tie sermon, moitié recueil de lois, provenant d une colo- 
nie sadducéenne, flxée dans la Damascene avant l’année 70, date 
de la mine de la nationalité juive. Avons-nous besoin d’ajouter que 
Eéditeur s’esl acquitté de sa taclie avec la conscience et la compé- 
tence qui out valu ä ses publications antérieures !’approbation 
generale ?

1. S. Schechter, Documents of Jewish sectaries. Volume 1. Fray men Is of a Zado- 
kite work, edited from Hebrew manuscripts in the Cairo Genizah collection now in the 
possession of the University Library, Cambridge, and provided with an English trans- 
lation, introduction and notes. Cambridge, University Press, 1910; gr. in-4• de lxiv 
.fac-similcs ־ p. d2 ־ 420

T. LX I, 11 .122 •א

11 serait superflu de souligner !importance d une telle dúcon- 
verte. Jusqu’ici nous ne commissions la célébre secte juive que 
par ses adversaires, les Pharisiens, et nous ignorions ses griefs 
contrę ceux-ci. Nous voici maintenant en mesure de la juger plus 
équitablemen I.

Ge n’est pas le seul point d’histoire qui s’eclaire mieux mainte- 
nant. On avail remarqué depuis longtemps Pair de parenté qui 
!,égne entre le Sadducéisme et le Caralsme, et I on en avail conclu 
a une action de Pun sur 1'autre. Mais comment s’étail exercée cetle 
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influence? Les Sadducéens semblaient avoir disparu avec la 
destruction du temple, et le Caraisme n’enlre en scene qu’au 
vme siede. La transmission des principes sadducéens a done du 
emprunter la voie de la littérature. Mais quelle littérature? Des 
écrils des Sadducéens il no reste plus trace; Josephe, qui, á dilié- 
rentes reprises, traile des doctrines de la secte, n’esl jamais par- 
venu aux fondaleurs du Caraisme, qui, an surplus, jamais ne le 
citent. Desie, il esl vrai, le Talmud ; mais précisément la ressein- 
blance entre le Sadducéisme et le Caraisme porte sur des details 
qui n'ont pas été conserves })ar cet ouvrage el que seul Josephe a 
relates. Il manque done un chainon. Ce chainon. á en erőire les 
Caraítes, existerail; ce serait })!íremenl et simplement un 011 })In- 
sieurs livres de Sadoc qu’ils possédaient encore et auxquels ils se 
référenlá !'occasion’. Mais cetle allegation étáit sujelle a caution ; 
eile avail lout Pair d’unc explication naive, d une fiction commode, 
née d’unc sorle d’évhémérisme qm transformait le chef de la secie 
en un éerivain. Le cbainon est maintenant relrouvé : c est la secie 
sadducéenne résidant dans la Damascene el les éerits que lisait 
celte communauté.

011 verra que d’aulres lumicres se dégagenl de !’opuscule si 
heureusemenl exhumé par M. Schechter, el qu’en particulier, 
Phistoire du chrislianisme naissanl y esi inléressée. On verra aussi 
qu’avec ces claries nouvelles surgissenl des problemes imprévus, 
difficiles, sinon impossibles á résondre.

Pour perinettre au lecleur de sen assurer lout de suite, nous 
croyons bon de publier dés á present la traduction de cet éerit. 
Notre version, coniine on pourra s’en convaincre par un collation- 
nement attentil, n’esl pas la simple reproduction de calle de 
noire excellent confrere. Trés souvent eile s’en écarle, et sur des 
points essenliels. Nous avons, en particulier, lenn á marquer, 
quand c’élail possible, la liaison des idées, que la naivete du rćdac- 
leur n'a jamais indiquée, landis que la traduction de M. Schechter, 
strictcment litterale, laisse au lecleur le soin de s'orienter lui- 
meme.

Nous donnerons ici, eu guise d introduction, un expose soin- 
maire des faits qui ressortenl d’un premier el rapide examen, faci- 
lile d'ailleurs par l'élude de l’édileur. ('e tableau ne s'accordera 
})as loujours avec celni de noire savant collégue.

1. Voir la bril»■ étndr <10 M. S. Poziiauski sur /t/ian el se.s éerits, Revue, XIJV, 
.c! shiv ון. !70
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I. Les inanitscrils, la latujae.

Notre opuscule, qui nous est parvenu en deux exemplaires, dönt 
ta date extreme est le x1c siécle, selon tonte appareiice, a eu beau- 
coup ä souffrir du temps. L un des mss., trés incomplet, n’a que 
seize pages, dönt plusieurs sont mutilées; 1’autre n’est represents 
que par un feuillet, en mauvais état également. L’écrit n a pas eu 
moins ä pa tir des copistes, dont 1'incurie et la légéreté dépassent 
toutes les homes. Tout cela n est pas fait poqr faciliter l’intelli- 
gence du texte, qui trop souvent se référe á des événements qui 
sont pour nous un mystére. A ces difficultés vienl s'ajouter la 
gaucherie du rédacteur, dont le style, d’une pauvreté manifeste, 
semble s’étre propose de déconcerter le lecteur.

La langue est déjá par elle-méme un témoin instructif d une 
époque ancienne. G’est de l’hébreu pur, enrichi d’éléments ara- 
méens, comme c’est le cas pour l’Ecclésiastique; en outre, et comme 
en cet ouvrage, certains termes ou locutions nouvelles qui se retrou- 
vent dans la littérature postbiblique y ont une acception differente, 
íi est surtout digne de remarque qu’on n’y sent pas Finlluence ni 
de Tliébreu de la Miscbna et du Midrasch, ni de l’araméen scolas- 
tique ou populaire du Talmud. Sans do u le, une renaissance de 
l’hébreu a marqué le xe, sinon le 1xe siécle, mais, comme incon- 
teslablement !’opuscule est pré-caraíte, c’est-á-dire antérieur au 
v111e siécle, la haute antiquité n’en est done pas don lense.

11 est vrai que la forme fait penser an moyen ágé; 1'auteur, 
comme s’il n’avait pas su voler de ses propres ailes on pour étaler 
son erudition, procéde ä coups d’emprunts á la Bible el ahoutil á 
une veritable mosaique. Cette observation serait grave et ruinerait 
toutes les conclusions précédentes, si précisément l’Ecclésiastique, 
avec lequel nous avons compare plus haut noire éerit, ne nous 
odrait pas, déjá au 11° siécle avanl l ére chrétienne, un phenomena 
identique. La langue de Ben Sira est bourrée de ccntons bibliques. 
11 semble que telle étail alors la mode. Au raste, la Bible ne 
fournit-elle pás de nombreux examples de ce genre de composition? 
Qu’on relise seulement, á ce point de vue, le Psaume evi, avec 
lequel, d’ailleurs, nőire palit livre oífre des analogies frappantes!

2. Caraclcrc de récéit et urigine de la secte.

Le but de cet éerit est des plus Iransparenls. C’est une sorté 
de sermon destine á prévenir les membres d’une secie contrę les 
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dangers de I apostasie. Pour illustrer sa demonstration, !’auteur 
revient á salicté sur les chátiments dont la defection des Israelites 
a été la cause. Ces excursions historiques nous valent des rensei- 
gnements sur 1'origine de la secte et sur ses adversaires.

Un passage, qui, ce semble, a étémal interprété par 1'édileur, va 
lout de suite nous reveler les circonstances qui ont provoqué I lié- 
gire des ancétres de la communauté. 11 est ainsi concn :

Quant ä tons ccux qui ont pris ]'engagement solenne! de ne plus entrer 
dans 10 Temple en vue d'y allumcr 1’autel et qui fermérent les portos, 
accomplissant ainsi la parole do Dien : « Qui d’entre vous fermera la 
porte? N’allumez plus mon autel inutilcment! » parce quo la Lói n ótáit 
pas observée comme il convient, — engagement pris pour la periodo 
d’impiété qui ont decidé également de se séparer des tils de perdition 
et de repousser 1’argent iinpiu■ provenant des voeux, des inlcrdits et du 
trésor du Temple, le vol des pauvresde son people, le pillage des veuves, 
1’assassinat des orphelins, de prononcer entre le pur et 1 inipiir, le sacrc et 
le profane, d’observer strictement le sabbat, les fetes et 10 jour du Jeune 
— comme doiventle faire les membres de la nouvellc alliance dans la 
Damascene —, de prélever les saintetés, dans les conditions requises, 
d’aimer chacun son írére comme soi-méme, de soutenir 10 pauvre et 1 in- 
digent, de recliercher le bien d’antrui, de ne point commettre de délit 
par des unions prohibees, de fuir la luxure, selon les termes de la loi, de 
so rcprendre les uns les autres comme 11 a été present, de no point garder 
ranciine du jour an lendemain, de s’éloigner de toutes les souillures, con- 
formémen t á la regle, et de ne point profaner ainsi !’esprit saint que cbacun 
porte en soi, comme Dien le lour a present spécialement, tons ceux qui 
sc coinportent ainsi avec une sainte perfection, d’apres tons les Statuts de 
!’Alliance divine, out recu !’assurance de vivre inille generations’.

Co programme est un tableau composite ou se móléul le passé 
et le présen!, mais ou le passé transparait nettement. Le Temple 
n’est aucunement un sancluaire quelconque édiíié dans la banlieue 
de Damas, mais le Temple de Jerusalem, auquel, cola va sans dire, 
se rapportent les versets de Malachie. Les membres de !,Alliance 
cjui ont pris !'engagement solennel de n'y plus entrer pour y allu- 
mer l au lel sont les pretres. 11 s'agit done des descendants d’Aron 
qui ont renoncé á leurs fonclions dans le temple de Jerusalem á 
cause des scandales doni, ä leurs veux, 11 était le theatre. Nous 
tdclicrons plus loin de determiner la date de cet exode; il nous 
suflit pour ! instant de note!־ qu il s’est accompli lorsque le Temple 
était encore debout.

Ges pretres ont été dépossédés de leurs privileges par des gens

1 . Voir plus loin, 183 .«ן, pour le coinincnlaire. 
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qui ont usurpé leurs droits. Ils ont du céder á cette violence parce 
que le people, égaré, s’est declare pour les hérétiques. L’auteur ne 
sait pás assez déplorer cette coupable desertion de la multitude. 
Secouant la poussiére de leurs sandales sur cette Judée devenue 
iníidéle, ils sont alles, sous la conduite de «l’Interpréte de la Lói », 
sétablir dans le pays de Damas, oü ils demeureront pendant tonte la 
période de l’impiété, jusqu’á l’avénement du « Mailre de Justice », 
le Messie, descendant d’Aron et d’Israel, qui cbátiera les trat trés.

Leur fuite en Damascéne est un événement d’une telle impor- 
tance historique qu’il a été prévu par le Prophéte, parce qu’il 
entrait dans les desseins de la Providence, et qu’il dévait étre le 
salut d’Israel et le gage de sa perpétuité. Ce n’est rien moins qu’une 
nouvelle alliance que Dieu a conclue avec Israel.

3. La secte est íme secte sacerdotale et saddiicéenne.

Un trait distingue cette secte, c’est le róle de premier plan 
qu’elle fait jouer aux prétres dans le passé et dans Tavenir ; ils sont 
le centre de l’histoire juive. Cette histoire est d'ailleurs d’une sim- 
plicité naive : Dieu a contracté alliance autrefois avec Israel; mal- 
heureusement, le pacte a élé rompu par les schismatiques ; de la 
la mine du pays et la destruction du Temple. Mais Dieu, ne 
voulant pas abandonner son peuple, a fait surgir un sauveur des- 
tiné á édifier une maison plus durable que cedes qu'on a vues 
jusqu’ici; ce restaurateur de la puissance politique dTsraöl, c’est 
un descendant d’Aron. Cette oeuvre de restauration sera complétée 
par cede de la restauration de la Loi, due également ä la nouvelle 
dynastie sacerdotale. Bien entendu, cette refection religieuse 
n’innovera rien ; ce sera un retour ä la doctrine antique. Et ce 
retour est nécessaire, car la Loi a été soustraite aux regards des 
Israelites; meme David ne l’a pas connue : ede n’est réapparue 
qu’avec Sadoc.

Pour le coup, si des doutes subsistaient sur la nature de la secte, 
ds sont levés par ce nom : ce sont des Sadducéens, se rattacliant ä 
un ancétre, suppose ou reel, appelé Sadoc.

4. Hostilité de la secte a Véc/ard de la race davidiqae
analogue a celle de 1'Ecclesiastic/uc.

Nous avons signalé déjá quelques points de contact entre notre 
écrit et l’Ecclésiaslique de Jésus, fils de Sira. Dans cet ouvrage, il 
est un chapitre intitule Panégijrique des Patriarchies, dönt nous 
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disions1 : « Cette espöce d Histoire Sain te n eu est pas une en réalité. 
L’auteur a beau declarer qu'il vent dérouler la galerie des homines 
célébres d Israel; en fail, e'est le panégyrique des prétres qui est le 
but principal de cotte revue rapide du passé d'Israel. Les proportions 
qu’ii donne aux paragraphes consacrćs ä Aron el á ses successeurs 
en sont dója une preuve éclatantc. Tandis qu'Abraham, Isaac, 
Jacob, Joseph, Moise hii-méme ne sonI favorisés que de quelques 
lignes. les Aronides sonl le sujet de longs développemenls. Il est 
visible qn'ils forment la partie centrale du morceau : aussi le 
panégyrique se termine-t-il sur Lélogc d'un pontife entouré de la 
veneration de tons. Simeon, fils d'Onias. Ben Sira... est un avocat 
des prétres et il nous a transmis !’echo des theories sacerdolales. 
Hécatée d’Abdére, con tomporain de Ptolémée Soler (306-283), a 
rapporlé cot élóge des prétres juifs, qu'il tenait assurémcnt d un 
de lours amis : «Moise choisit les homines les plus aflables el les 
plus capables de diriger tonte la nation et les investil de functions 
sacerdolales. 11 lour assigna le service du temple, du culte divin el 
des sacrifices. II leur coniia egáloméul le jugement des causes les 
plus importantes, la garde des lois el des moeurs. Les Juifs ne 
durent jamais avoir cle roi ; le gouvernemenl de la nation dévait 
élre toujours altribué a celni des prétres qui sorait repute le plus 
sage et le plus vertueux. On lui donne le nőm de Grand-Prélre el 
on le considére commo le message!’ des ordres de Dien. C'esl lui 
qui. dans les assemblées et autres reunions, transmet les comman- 
dements de Dieu, et en ce point les Juifs se monlrenl si dociles 
qu’aussitót ils se prosternent ;1 térré et adorent le Grand-Prétre qui 
leur interpréte les ordres divins. » La ressemblance de cet expose 
avec celni de Ben Sira est frappante. C’est Aron, c'est-á-dire les 
prétres, qui selon um‘ régle perpétuolle, a la garde des comman- 
dements, lui qui a pouvoir sur le statut el le jugement, qui 
enseigne A son peuplc les préceples et les lois. Trois fois Dien a 
renonvelé ce pacié conclu avec la familie sacerdolale. — Que 
devenaienl, dans ce systéme, les poornesses fai les á David et ä ses 
descendants? La familie davidique s'élail rendűé indigne des 
favours divines. Salomon dója s'était laissé corrompro. De tons les 
rois de Juda, trois seulement ont été lidéles á Dien ; les autres 
n'ont cominis quo des crimes. Assurémcnt la divinilé a contraclé 
urn‘ alliance avec la race <l<* David : mais combion ce pacié difiére 
de célúi qu il a conclu avec Aron et (/ui seid durera éternél lement 
el passera á tons ses descendants! » Aussi ne s'étonnera-t-on pás

4. L'Eettt'siastiqiie, 1, p, xxxvi el s.
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que, dans le (*antique final, Ben Sira s’écrie : « Louez Celni qui a
fait choix des fils de Sadoc pour la prétrise ; sa grace esi 
éterneile! »

Jésus ben Sira, ce Sadducéen avant la lettre ', a été dépassé 
par !,auteur de notre opuscule. Le contraste entre les prétres bon 
teinl, qui auraient dú continuer ä administrer le pays, et la 
dynastie de David est plus poussé encore. On ne saurait erőire, 
cbez un Juif, ä un lel mépris pour le fils de Jessé et sa descen- 
dance. On a vu que David est accuse tout bonnement d’avoir 
ignore la Lói. Le titre de roi est mérne remplacé par célúi de Nasi, 
prince. Bien mieux, et la chose ressemble ä une gageure, le roi 
(dans Amos, 5, 22) signiíie la communauté d'Israel, et la tente de 
David que Dieu relévera, ce sont les livres de la Lói 1 11 fant voir 
aussi la facon expéditive dönt il est parié des rois: ils ont péri 
pour avoir violé !,alliance contractée par Dieu avec les patriarches.

5. £« secte attend un Messie-pretre.

Cette glorification des prétres sadokiles, qui a pour coroilaire 
la depreciation de la rácé davidique, atteint á son apogée dans 
le programme des temps messianiques. Que les descendants de ces 
pontifes exercent le sacerdoce ä cette époque bienbeureuse, cela 
va de soi: Ezechiel l’a declare formejlement. Mais un autre honneur 
leur est reserve, singuliérement plus brillant: d’eux sortira |e 
Messie. Le Messie ne sera aucunement un reje ton de David, un 
descendant de Juda ; ce sera un prétre issu d’Aron et d’Israel, qui 
chatiera tons ceux qui se sont insurgés contrę l’autorité du 
pontifical.

L’existence d’une pareille conception était postulée par ! étude 
de deux Apocryphes qui sont étroitement unis á notre opuscule, 
les Jubilés et les Testaments des douze Patriarches. Dansce dernier 
surtout, Juda et Lévi sont les deux chefs futurs d’Israel, les 
instruments de son salut. Mais la Suprematie est donnée ä Lévi. 
Or, une telle juxtaposition de la race de David (Juda) á cellc d’Aron 

1. On a opposé á cette vne la contradiction qu’il y aurait entre la doctrine philoso- 
phique des Sadducéens sur le destin, d’apres Josephe, et celle que préche Ben Sira 
(A. .Marmorstein, Zeitschrift f. d. (tittest. Wissenschaft. 1909, p. 292־). !/objection 
révíde une certaine ingénuilé ; eile suppose : I1' que le Sadducéisme du temps de 
Josephe était exacteimmt le meme, dans tons ses elements, que celni de la secte trois 
siécles auparavant et que cos sorles (!’opinions étaient si nettemen! arrétées qu’elles 
restaient immuables ; 2״ que Josephe n‘a pas vonhi, comme il le fait souvent, jeter 
aux Romains (hi la poudre aux yeux en traęant le tableau d’écoles de philosophes 
symetriques ä cellos du monde gréco-lalin ; or il n’y a plus personne aujourd’hui pour 
se meprendre sur cette gasconnade.
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(Lévi), se comprend difficilement. Ce n est pas par gont du 
compliqué qu’on a imaginé une telte combinaison *. On a dű y élre 
contraint par ],existence simultanée de deux systémes contradic- 
toircs, qui préconisaient respectivement un Messie fils de Juda et 
un Messie fils de Lévi. Le systéme des Testaments n est qu’un 
compromis, un essai de conciliation. C’est dans le mérne esprit 
que les Evangiles font descendre Jésus de Juda ot de Lévi. Cette 
tentative d’harmonisation était nécessaire, car il ne manquait pas 
de gens, commo ]’auteur des Psaumes de Salomon, pour reprocher 
aux Hasmonéens, descendants d’Aron, d’avoir usurpé le pouvoir 
politique, qui dévait étre reserve á la postérité de David, et pour 
opposer ä ce fantóme de royauté cléricale, qui avail fait fond re sur 
la Judée la ruine et 1 invasion étrangére, le Messie íils de David, 
qui ferait régner de nouveau la justice et le droit. Sans doute 
les Psaumes de Salomon sont posterieurs aux Testaments des 
Patriarches, mais les idées qui y sont développées ne sont pas 
nées dans le cerveau de leur auteur; elles guidaient déjá les 
Pharisiens qui se séparérent de Jean Hyrcan.

Ce postulat est aujourd’hui corroboré par notre écrit, qui, 
quoique postérieur ä ces deux Apocryphes, a conserve la tbéorie 
inlransigeante des prétres sadokites. L’auteur if avail pas á capi- 
tuler devant la doctrine triomphante, car celle-ci était justement 
celle du parti adverse, dont la puissance if avail qifun non! : le 
régne de Belial, c’est-a-dire de Satan.

6. Le parti adverse, les Pharisiens.

!,’exasperation de l’auteur ne se contienl plus quand il lui fant 
parier des adversaires des Sadducéens ; ceux-ci, on le devine 
sans peine, sont les Pharisiens. Impossible de se tromper sur la 
description qu it en trace. L’épithéle ironique qu il se plait á leur 
décocher est celle de « balisseurs de murailles ». A ce trait, il fant 
hien reconnaitre ces rabbins des premiers temps qui avaient pour 
principe: « Faites nne haie autonr de la Loi. » Mais, qu'on ne s’y 
trompe pas, ce reproche n est qu une raillerie. Ce n’esl pas leur

1. 011 I’a expliquéc par 1c dessein de concilier le fail accompli, á «;avoir le gouver- 
nement du payspar les prétres-rois liasinonéens, avec la croyance ;111״ futur Messie iiIs 
• le. David. Mais esl-il vraisemblable quo, mérne dans l’intérét de sa cause, 1111 auteur 
aurait ősé forger de, (mites pieces uue llieorie en contradiction avec l’espéranee nalio- 
nale ? Combién esi plus naturelle, sa conduite si 1'on suppose qu’au lieu d’innover, il se 
borne ;1 reprendre ä son compte le Systeme des premiers Sadducéens. des pontifes se 
rattachant ä Sadoc, dönt les Hasmonéens sont les hériliers, avec !’adhesion des Irans- 
luges de I’ancien parti rallies an nouveau régime I
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rigorisme qui est pris ä partie; ce sont, au contraire, leurs non- 
veautés qui ue vont ä rien moins qu’ä la destruction de cette Lói 
dönt ils se déclarent les protecteurs. Les Pharisiens, réformateurs, 
révolutionnaires, préchant des doctrines subversives, voilä le 
portrait que s’en fait la secte sadducéenne, et voila le spectacle 
inattendu que nous réservait noire petit écril.

Ges réformes dangereuses sont de plusieurs sorles : elles soul 
revetues d’etiquettes pour le moins sévéres.

C’est d’abord la luxure. On sail la place qu’occupe ce vice dans 
la predication des Jubilés et des Testaments des Patriarches, 
comme dans le livre d’Hénoch. Notre auteur leur emboite le pas, et 
du meme coup nous révéle les griefs qui se cachent parfois sous 
ces accusations générales. La luxure consiste dans le fait que les 
Pharisiens permettent certaines unions que prohibent les Sad- 
ducéens; ils autorisent un mari qui a répudié sa femme á convoler 
en secondes noces, mérne quand sa premiere épouse est encore en 
vie, et ils admettent le mariage d’un oncle avec sa niéce. L’accu- 
sation est fondée: telle est effectivement la loi pharisaique; les 
rabbins, peut-étre par une sorté de bravade, ont été mérne jusqu’á 
faire un mérite et une obligation d’épouser sa niéce.

La luxure se manifeste encore dans le reláchement des régies 
qui concernent l’impureté de la femme. Quand on se reporte ä 
!’arsenal de lois qui forme le traité Nidda, consacré ä ce sujet, 
on est quelque peu surpris de ce reproche. H refléte une intran- 
sigeance qui explique une féle instituée par les Pharisiens, pour 
commémorer le jour oü fut aboli le code sadducéen L Joséphe, 
d’ailleurs, note la sévérité de la secte 2, qui de son temps cependant 
n’était qu’une pále image de celle que notre opuscule met en scéne.

La raison de cette sévérité n’est pás seulement l'oulrance d'une 
logique qui ne veut pas composer avec le mal; eile a un caractére 
sacerdotal: la violation des lois de pureté a pour consequence la 
profanation du Temple. Telle est évidemment la cause des revers 
dönt eurent a souílrir et le Temple et ses prétres.

Les Pharisiens commeltent un autre méfait, sur lequel les Jubilés 
insistent non moins, c’est la transgression du sabbat et des fétes. 
L’accusation, qui surprend aussi tout d’abord, n’est pás appuyéede 
details probants ; mais il n’est pas difficile de reniplir la lacune a 
l’aide des Jubilés et du Talmud. Les Pharisiens ont fait oeuvre de 
révolutionnaires par la réforme du calendrier, qui a déplaré les

1. Met/uillat Taanit, eh. 4.
.XX, 9, I ; XIII, 10, G ״Ani .־2
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fétes et du meine coup annihilé la vertu des solennités saintes.
Le sabbat lui-meme n a pás tronvé grace ä leurs yenx, car ils en 

ont áttérnie la riguenr, outre aulres {)ar ! institution de Véroub, qui 
permet ce jour-la des déplacements interdils par le Pentateuque.

Le zéle pour la religion s'accompagnait d amertume profes- 
sionnelle. Pour préconiser toutes ces innovations el pour les faire 
passer dans la pratique, il avail fallu aux Pbarisiens empiéter 
sur les droits ou privileges des prélres. Ces rabbins sont 
des usurpateurs qui ont renversé les clótures établies depuis 
Pantiquité. Ils ont d abord ravi an corps sacerdotal la l'aculté 
d'enseigner, de decider enlre le pur el Pimpur, de prononcer entre 
le profane el le sacré. Est-ce done qu’ils auraiéul le monopole de 
la science ? Pout an rebours, la vraie science appartient aux 
docteurs sacerdotaux, qui, d ailleurs, onl forme des disciples panni 
les Israelites. A l’école de la science laícisée. qui triomphe dans la 
coulisse, Pauteur oppose celle du «Mailre de justice» et de ses 
éléves, qui Pout suivi dans la Damascéne.

Non contents de s'arroger le droit de répandre leurs mensonges. 
ces « bavards » se sont altribué par surcroil le pouvoir judiciaire. 
C’est ce qui leur permet d'acqnitter les coupables el de condamner 
les innocents.

Pour cela, il est vrai, il leur a fallu Passenliment du people. 
Eflccli vemen t, la multitude a embrassé leur parti, et c’est un spec- 
taele doni la secte ne pent se consoler. Cette adhesion do la masst* 
populaire aux doctrines pharisaiques, que Pauteur a du enregistrer 
avcc peine, nous est atteslée formellement par Joséphe 1.

Aprés ce faisceaii d arguments de tonte sorté, il ne {)ent, co 
senible, subsister le moindre doule sur le nőm de la coinmunanté 
qui s’était réfugiée aux environs de Damas; c’est, sans conteste, 
une sect(* saddiicéenne.

7. Leer'd, dans sa partie historique, a. été compose 
a cant la destruction du Temple.

Pour que ce résnltat ail une valour historiqii(‘ de bon aloi, 
encore faul־il qne le document ne soil pas trop recent. Est-il un 
moyen (Pen determiner PAge, en dehors des considerations 
énnmérées plus haul ?

La réponse, pour nous, ne comporte auenne reserve : noire 
opuscule, dans sa partie sermonnaire, est antérieur a la destruction 
du 'feinple de Jérnsalem. Encore que cette conclusion manque de

1 J///., XIII, 10, Ü et 0: win, 1, 3. 
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precision, eile sera appréciée, si eile est fondée, par ceux qui 
savéul la rareté des renseignements authentiques que nous 
possédons sur cette période decisive des destinées du Judaisme.

Or, voici ce qui nous autorise á affirmer cette date extreme. 
Comme on s’en convaincra aisément, le but principal de ce sermon 
historique, c’est d’arréter les defections menacantes par le tableau 
des maux provoqués par les schismes anciens. C’est a־ cause de 
leur hérésie qu’autrefois Dien s’est détourné du peuple et de son 
temple et qu’il a livré les Juifs au pouvoir de Nabuchodonosor. 
Mais les crimes des scbismatiques nouveaux sont plus criants 
encore; aussi la reprobation divine se manifeste-t-elle avec éclat, 
dans la cruauté du roi gréco-syrien, qui a ravage le territoire et 
abandonné les coupables ä l’épée vengeresse. Or, quel argument 
pour notre prédicaleur que la ruine du second Temple ! II n’a pas 
assez d’injures contrę ces bátisseurs de murailles qui out force les 
membres de !’Alliance á s’enfuir et qui out perverti la nation : 
pourquoi ne leur jette-t-il pas ä la face la destruction du sanctuaire 
dönt ils sont responsables; comment ne brandit-il pas devant 
ses auditeurs cet exemple fameux des chatiments qui attendent 
les dćscrteurs de la bonne cause ? Pour s’étre privé d un moyen 
de persuasion aussi puissant, alors qu’il n’avait pas manque de 
relater la fin du premier Temple, il faut que le second ait encore 
été debout.

Il y a plus. A differentes reprises, les Pharisiens sont accuses de 
souiller le Temple par leur luxure. S’agirait-il, par hasard, des 
synagogues, qui s'étaient substituées au sanctuaire disparu ? Les 
membres de la communauté de Damas devaient pen se soucier de 
la sainteté de ces oratoires dirigés par les Pharisiens el on s’accoin- 
plissaient des rites qu’ils réprouvaient. Il ne pent étre question 
que du Temple de Sion, dönt la pureté imporlait ä ceux qui en 
avaienl toujours élé les prétres ofiiciels.

Eufin, ce n’est pas par hasard que I’auteur s árrété aux persé- 
cations dirigées contrę les Juifs par un roi grec. Aussi bien qu’il 
prononce le nőm de Yavan (Gréce-Syrie), il aurait pu parier 
d’Edom ou des Kittim, c’est-á-dire des Romains. Damas n’élail 
pas si loin de la Judée qu’on n'y cut pas enlendu l’écho de 
la terrible guerre de 66-70, qui ent, au reste, sa repercussion 
ä Damas meme, oil, d’aprés Joséphe, dix mille Juifs furent 
massacrés 1.

(A suivre.)
Israel Lévi.

1. Bellum .hid., 11,20, 2; ilix-huit mille <l'aj)rt''s VII, 8, 7.
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TRADUCTION'

Et mainlenanl éconlcz, vous tons, « Connaisseurs de la justice2«. 
et comprenez les actions de Dien3, car il ent re en procds avec 
tonte chair’, et il exerce sa justice contrę tons ses contenipleurs.

En eilet, c’est pour la faute qu’ils ont commiseen Tabandonnant. 
qti il a détourné sa face d’Israöl et de son sanctuaire et qu’il les a 
livrés au glaive \

Toutefois, se souvenant de ]'alliance qu’il avait conclue avec les 
patriarches c, il laissa ä Israel un reste et ne consonuna pas leur 
destruction totale.

Aussi, dans la période 7 de la colere, trois cent quatre-vingt-dix 
ans aprés les avoir livrés au pouvoir de Nabuchodonosor, roi de 
Babylone, il les visita, et il fit sortir d'Israöl et d'Aron la racine 
d’un plant pour devenir maitre du pays et faire heureuseinent 
prospérer sa terre8. Les Israelites considérérenl leur faute et

1. Les itaiiques indiquent les citations de l’Ecriture, les guillemets les centom* 
bibliques; la lettre S. designe M. Schechter, A. et B. les dem manuscrits.

2. Isaic, 51, 7. Allusion, sans doute, au 110m de la sectc 011 ä son chef, !/expression 
revienl plus loin.

3. Cf. Job, 37, 14; Jer., 25, 31. Le nom de Dien est loujours écril אל, meme dans 
les citations de la Bible oi'i figure le tétragrainine.

4. Cf. Osée, 4, 1. I/auteur utilise beancoup ce prophéte. La phrase vent dire que Dien 
juge toutes ses creatures.

5. Allusion ä la tin du royaume de Juda et ;1 la destruction du Temple. Cf. 11 Chr., 
7, 21-22; 24, 18; 34, 23; Dent., 29, 24 ; Jubilés, 1. 13.

ראעגרכים ברית .6 ; cf. lóvíi., 26, 45.
חרון קץ .7  lie signific pas < lit lin de la colérc », mais la « période », la « duree > 

de la colére. Le mot קץ * loujours ce sens dans noire écril. C’est également le cas 
dans Sira. 43, 6. Smeiid reuvoie, á ce propos, á. Job, 6, 11, 011 la Septanle rend בלדה 
 par pou ó ypóvo;. — l/auteur consider«' done que la période de reprobation a קצי
continue mérne avec et aprés le retour de I’exil de Babybine, célébré ponrtant dans la 
Bible comme le signe du retour de la favour divine. Cette conception historiqne est 
l’indice d’un ólat d’esprit qui *’observe avant la destruction du second Temple; c’est celle 
du chapitre xcm du Livre d’llenoch, ouvraire utilise par notre auteur. Dans la fameuse 
Apocalypse des Seinaiiies, qui est un des phis ancien* morceaux du livre, il est dit 
que le monde aura une duréc de dix semaines. La sixiéme se terminera par la destruc- 
lion du Temple, el la septieme, allant de la captivilc de Babylone jusyu'au temps 
du narrateur, sera caraetérisée par la perversité «les Juifs.

8. D'apres cela, il y aurait en une nouvelle dynastie sacerdolale a cette date. Si les 
chilfres ici donnés doivenl étre interprétés rigourcusement, I assertion de noire auteur 
ne serait pas d’accord avec Josephe. En diet, ce calcui nous reporterail ;1 I’annee 
197/196 avanl l’ére chrélienne, A supposer que le rédacleur aurait possédé dos notions 
exactes de chronologie. Aloes le grand-prétre était Simon II, dönt Jésus ben Sira fail 
un élőire si pompeux el qui en mérne temps était pour les rabbins le premier des 
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reconnurent qu 11s avaient été coiipables et avaient été coinme des 
aveugles et comme des gens tátonnant dans le chemin ’, vingt ans 
durant 2.

Dieu, ayant examine letir conduite3 et vu qu its le recherchaient 
avec sincérité leur suscita un Maitre de justice:i, pour les dinger 
dans le chemin eher ä son coeur.

Il a donné connaissance ä la postérité de ce qu’il a fait (ä la der- 
niére generation) ä la bandę de trompeurs, qui ont délaissé le bon 
chemin6. C’est Iá le temps que vise le verset : « Comme une vache 
rebelie, ainsi fut indocile Israel־ ». Ceci arriva lorsque se leva 
l’homme de raillerie8, qui fit couler sur Israel les eaux de men- 
songé 9 et les « égara dans un chaos sans route *° », abaissant les 

docteurs de la Lói. Mais Simon 11 n’est pás le ebei' d'une dynastie. Faudrait-il admettre 
qu’aux yeux de l’auteur, tons ses prédécesseurs ne comptaient pour rien et que, par 
une fiction liistorique, la familie pontificate aurait, en quelque sorté, commence avec 
ce grand-prétre ? Mais reste á savói!* s’il était si bien informé. Peut-étre, par exemple, 
390 est-il un chitfre rond, emprunté a Ezechiel, 4, 5 (c’est l’hypothése suggérée d'abord 
par M. Schechter). Toutefois ce nombre, si imprécis qu’on l’admelte, pourrait difficile- 
ment representer les 10 ans de la durée traditionnelle de l'exil, et encore moins les 
52 ans de la durée effective. Aussi, d’aprés M. Schechter, faut-il corriger 390 en 490, 
somme égale aux 10 semaines de Dániel (9, 2, 24), que l’auteur connaissait tout au 
moins par le Testament de Léxi (1611־). Mais comme ces 10 semaines doivent se tér- 
miner avec l’avénement de l’ére messianique, reculé dans un temps éloigné, la corrcc- 
lion ne rime idus ä rien. — On dira encore peut-étre que ces chilfres correspondent ;1 
la chronologie du Séder Ólam, adoptee par le Talmud, et qui fait commence!• la Res- 
tauration 420 ans avant la destruction du Temple, e’est-a-dire en Fan 352 avant lére 
chrétienne. Dans ce cas, l’événement dönt il est ici !»árié se placerait en Tan 32 avant 
J.-G., c’est-á-dire sous le regne ephemere d’Antigone. Mais cette époque ne cadre 
aucuneinent avec les événements auxquels fail allusion noire récit. — Les derniers 
mots de la phrase, qui prétent á plusicurs interpretations, semblent signilier que ce 
prétre est devenu te chef politique du pays. On peut les traduire d’aprés Is., 1, 19 : 
< {»our s'eugraisser du meilleur de sa lerre ».

1. Isaie, 59, 10.
2. Cela signilie-t-il que les Israelites mirent vingt ans a reconuaitre l’autorité de la 

dynastie sacerdotale doni il vient d’étre parié ?
3. Ps., 33, 15.
4. I Chr., 29, 9; Jub., 1, 15.
צדק מרר־ה .5 ■ Cf. Osée, 10, 12. C’est vraisemblablement célúi des grauds-prétres 

qui était le plus réputé par sa science.
6. Si Dieu a fait connaitre le soil reserve á ces hérétiques, c’est pour pré\enir cc.ix 

qui seraient tentés de les imiler. Est-il ici question d’un schisme qui aurait \u le jour 
pen aprés l’avénemenl de ce Maitre?

1. Osée, 4, 16, ישראל סרר )כן( סרר־ירה כפרה .
הלצון איש •8 , cf. Isaie, 28, 14, לצון אככײ ; phis loin il sera question dc אכעױ־ 

 L auteur appelle ainsi le chef du parti dissident, qui, cela va sans dire, esl .לצרן
également juif. Mais qui csl-ce?

כזב מימי לישראל הטיף אשר .9 ; cf. Michéc, 2, 6 : והיה יטיפרן תכפר אל  
העב נלטיןז • C’est done un chef de secte, coupable d’avoir propagé !’!!érésié.

10. Ps., 101, 40. Le puuple s’était done rallié á sa doctrine.
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hauteurs antiques', secaitant des sentiers de injustice, reiiver- 
sant les !'unites lixées par les anciens dans leur heritage2. Aussi, 
les « execrations de son alliance3 » s altachérent á eux: ils iurent 
abandonees ;1 « Tepee vengeresse, vengeresse de Talliance4 ». 
foul cela parce qu’ils avaient recherche les dissensions, préféré 
les impostures •\ lendu aux scissions % fait montre d’entelementד, 
innocenté les coupables el condamné les innocents8, transgressé 
!’alliance, violé la lói1'; parce qu'ils s étáiéul « ligués conlre l'áme 
dn juste ״י », et avaient pris en liaine ceux qui marchenl dans la 
droiltire, les avaient poursuivis les armes a la main ", heureiix de 
fomenler des luttes fratricides

P. 21 Voilá pourquoi « la colére de Dien s enílamma » contrę leur 
faction, déciinanl leur multitude, et voilá pourquoi leur conduite 
fut á ses yeux un sujet de repulsion '3.

Mainlenant, écoutez-moi, memhres de !'Alliance '1,je vais reveler 
a vos oreilles les voies des mediants '־\

Dien aime la sagesse, la science el !’intelligence; il a piacé 
devant lui la raison el la connaissance pour le servir.

•נרכב’ גבהות .1 • M. Schechter propose de corriuer en גבעות : r est inulile. C.c 
sont les nouvcautés qui sont hi dénoncées. nouvcautés <|11i ont pil so manifester par 
une usurpation de pouvoirs : les anciens prétres se soraiéul mi déposséder de lours 
privileges —les usurpateiirs seraient alors les Hasmonéens—. mi specialeim-nl de leur 
role de doctcurs du people — cl ce seraient les Pharisiens qu’on Mserail.

2. Dent., 19. 14׳. [/usurpation esl iei plus nellement dénoncée.
3. Deut., 29, 20.
4. Lévit., 26, 23.
במתהלרת ויבחרו בחלקות דרשו אשר בעבור .3 , cf. kaié. 30. 10. לכר דברר  

מהתלות חזר חלקות •
לפרצות ויצפו .6 • •M. S. propose de lire ברצות ויסרצר . qui serail preferable, car 

ce n'esl pas seiilement !’intention, mais l’acte qui est hifimé.
הצראר בטרב .7 , littéralemenl : « la heauté du eon •>, locution iiupnque, 011 nmi- 

volle. D’aprés M. S.. הצואר sorait pont-élre á eorriger en העובר « qui passe, 
périssahle le hien passage!•. Cost pen probable. האוצר בטוב  in* serail pas 
meilleur.

8. Cf. Pmv., 17, |3. Enlcndez, sans doutc, que ces yens s'étaienl arrmre la magis- 
tralure, ce qui est vrai des Pharisiens á l’époque de Salome \lexandra. ou des Mae- 
chabées aprés le Iriomphe <le Juda.

9. Cf. Jos.. 7, 15, el Is., 24, 5. L'alllanee est iei la Lui.
10. Ps., 94, 21.
כחרב וירדפום •11 • U׳'S Maceliabées mi les Pharisiens ;1 l’époque de leur Iriomphe.
עם לריב ריסיסר .12 , pom■ רישיםגו.
לפכיר ,לכדה יו־׳ .13 . Ézech., 36, 17.
ברית באי .14 • !■«es memhres ile !’Alliance sont le part! orthodoxe, résidant dans 

la Damascene. Cf. Jer., 34, 10.
15. Pour les prévenir de ce qui les attend s’ils imileul leur conduite. Tel est, d’ail- 

leurs. le but de Ions ces dlscours, qui se repelent a\ec une monotonie fastidicuse. 
אזככם ואגלה  fail pendant i 111• עיניכם ואגלה  paragraphe suhant.
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Avec lui sóul la louganimité et l’abondaiice da pardon pour 
absoudre ceux qui se repententde leurpéché. Mais il posséde aussi 
la force, la puissance et un grand courroux, avec des Hammes de 
feu1, instruments des anges de chátiment2, contrę les sectaires et 
ceux qui haíssent la lói 3, « de maniére ä ne point leur laisser de 
survival!ts 5 ». Gar Dien ne les avail pas eins, ä l’origine, connais- 
sant ä l'avance leurs actions. 11 a en en abomination leurs généra־ 
lions 3 et s’esl détourné du pays, jusqu’a leur extinction °. 11 a fait 
connailre7 la durée de leurs fonclions, leurs nombreuses [tribu- 
lations], le detail des événements futurs avant leur arrivée et 
l’histoire jusqu’au terme8. II a toujours fait surgir des homines 
distingués. « afin (!,assurer au pays un espoir9 » et « de remplir 
le monde 10 » de leur postérité. Tout cela, il l’a fait connaitre par 
son oint11, par son esprit saint 12, et c’étail la vérité l:}, et pared-

1. Is., 66, 15: cf. ib.. 30, 30.
חבכ מלאכי .2 , expression courante dans les Pseudépigraphes: voir, outre autres, 

Hénoch, 63, 1 ; 66, 1.
חק מתעבי .3 , Cf. Michée, 3, 9.
4. Ezra, 9, 14.

מהם דרררת , que M.S. est dispose ä lire 'מקדם ־ L est probablement un lapsus 
pour דררותם.

תרמם עד avant מי־ .6  doit ötre efface. « Jusqu’á leur extinction» siguilic pro- 
bablement que Dieu continuera á détourner sa face du pays jusqu’a leur extinction.

7. 11 faut lire probablement רירדע, et non רידע, comme le montre la suite. 
C’est sans doute une allusion ä une Apocalypse qui racontait l’histoire des prétres 
orthodoxes et leur triomphe futur.

עד ובהירת עולמים הרי לכל קציהם ופרוש ומספר מעמד שבי את רידע .8  
ערל םכי לכל בקציהם יברא מה □• Cette phrase sorait une énigme, si eile ne 

revenait pas, mais plus complete, un peu plus loin. Lá on lit : שמותיהם פרוש הכה  
— . מעשיהם רפיררש התגרררם רשכי צרותיהם ומספר מעמדם רק׳ץ רתרלדרתם  

מעמד שכי , comme מעמד יקץ  indique la durée du pontifical ; aprés בלספר il fant 
ajouter צרותיהם : פרוש ״ ’a pas le sens d’interprétation, mais veut dire : « le 
detail»; cf. פרשה dans Esther, 4, 7; 10, 2: הרי et כהיות sont synonymes; le 
dernier mot sc retrouve dans Sira. 42, 19; מה עד , comme le dit trés bien M. S., doit 
se lire en un mot et étre rapproché du syriaque עדמא — A la rigueur, ce pourrail 
étre le parti hérétique qui sorait indique ici, et au lieu de sous-entendre צרותיהם 
« tribulations » aprés מספר, il landrail tout *implement supprimer re mot, qui 
sorait un synonyme <le פרועי, qui suit.

9. Ez., 14, 22.
10. Is., 27, 6.
11. S’agit-il d’un personnage de I Histoire Sainte charge de reveler I’avenir, comme 

Henoch ? C’est peut-etre Moise, qui reęoit d’mi ange les revelations qui fonnent <0 
Livre des Jubiles.

12. L’auteur veut probablement dire que ret écrivain apocalyptique a été inspire 
par Dien.

13. Probablement : la révélation a été confirmee par les événements, Ionic apoca- 
lypse conformant íme partie historique.
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lement 1’énuinération de leurs 1101ns Quant ä ceux qu’il déteste, 
il les abandonne ä 1’erreur2.

Maintenant, mes enfants. écoutez-moi, je vais éclairer vos yeux 
aiin qu’ils xoient el comprennent les actions de Dieu, pour que 
vous choisissiez ce qu’il aime et méprisiez ce qu’il bait, que vous 
inarchiez intégres3 dans toutes ses voies et ne vous laissiez pas 
entrainer paries pensées du mauvais penchant'׳ et lattrait de la 
luxure 3.

Nombreux sontceux qu ils6 égarérent; des héros y trébuchérent 
depuis l’aii tiquité jusqu’ä nos jours, obéissant aux seductions de la 
passionד. Ainsi tombérent les vigilants du ciel 8. furent pris ceux qui 
n observerent pas les coininandements divins et'churent9 leurs fils, 
d’une stature de cédres, d une tailie de montagnes *°.« Tons les étres 
qui étaient surle secmourn rent11» et «furent coniine s’ils n’avaient 
pas élé 12», parce qu’ils avaient suivi leurs instincts et n’avaient pas 
été docilesaux ordresde leur Créateur. Anssi lacolérede Dieu s’en- 
llainma-t-elle contrę eux.[P.3 C’est ainsi égalemenl que s'égarérent 
les fils de Noé et leurs families, et ce fut leur perte '3.

1. Biller עגכלר, qui est une dittographie <10 נצגלרתיהם (S.,. L’Apocalypse racontail 
I’histoire des prétres.

2. Tant pis pour ceux qui ne comprenneut pas !
3. Ps., 101, 6.
t. אעזנלה יצר בנלחשברת כתרו־ רכא  ; er. Gen., 6,5, רה מהנציב •יצר — יצר  

הרע יצר est probablement !’äquivalent de אציכלה •
זכרת עכי .3 • M. S. corrige en עיני, en romparaiit cette expression á l’inlerpréla- 

tioii talmudique זכרת זר עיניכם ראחרי  (■Sz/rANombr.. 115b La correction est inutile. 
בזכרה ערכה dans ענה a ici le sens de la raciiie עני־ , Sira, 12, 8, et. *Ians l’Ecclésiaste. 

ררח עכרת . — La matiére de ce sermon remplit le Livre des Jubilés elAesTeslamenls 
des Douze !,ah'iarches, que l'aiitrur cite nommément et dönt il s’inspire fréquemmenl, 
«,online on le verra par la suite. Ges Pseudépigraphes lui ont found les idées dans 
lesquelles il se ment. En particulier, le Test, de Rubcn reprochc aux adversaires des 
enfants de Lévi (= priitres) de s’élre insurgés contrę eiix, parce qu’ils élaient tömbös 
dans le vice de fornication.

6. Le mauvais penchant el la luxure.
7. Járóm., 13, 10.
S. יירךר, á lire עיר־ר (S. . Ce nmt, qui appartient au vocabnlaire de Dániel, est 

earactéristiquc du Livre d’llénoeh. Or, tout le dévcloppement qui suit est un resume 
• les eh. vi et vn de cette apocalypse. Cf. Jubilés. -i, 15, 22; 7, 21 ; S. 3; 10, 5; Testam. 
de Buben, 5, de X'ephtali, 3.

.de Gen., (i, 4 כפיפים explication étymologiquc de ,כפכיר .9
10. Gf. Amos, 2, 9. Dans Henoch, leur ladle est de 3,000 cornices.
11. Gen., 7, 22.
12. Obadia, Hi.
13. On pourrait citer le Midrasch d’apres lequcl Cham a desobci a une injoiiclioii 

formelle en ayant dans 1’arche des relations avec sa femme, mais, outre que ce reproche 
n’est pas adressć ii ses freies el encore nioins a son píré, il est indubitable que l’au- 
leur n’a pás en vue cette legende. G’était probablement un dévcloppemenl banal de la
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Mais Abraham ne suivit pás la mérne route, et il fut inserit * 
comme « !,ami2 » 'de Dien], pour avoir observe les prescriptions 
divines et n’y avoir pas préféré les suggestions de son esprit. Il 
transmit ces [commandements] ä Isaac et ä Jacob, qui s'y con for- 
mérent, et ceux-ci furent appelés également « amis de Dieu3», ses 
« allies 4» pour toujours.

Les fils de Jacob furent égarés par ces [vices]3, et furent punis 
pour leurs péchés6.

Leurs descendants, en Égypte, s’abandonnérent aux penchants 
de leur coeur, s’insurgeant contrę les préceptes divins, agissant 
chacun á sa guise : ils mangérent le sang ד.

Leurs enfants males périrent dans le desert, [quand il leur fut dit] 
á Kadés : montez et prenezpossession [du pays] 8. Mais [ils endur- 
cirent] leur coeur, ils n’écoutérent pas la voix de leur Créateur, les 
commandements de leur maitre9, « et ils murmurérent dans leurs 
tentes10». Alors, Dien s’étant irrité contrę leur assemblée, leurs 
íils périrent, leurs rois furent retranches”, leurs héros furent 
exterminés, leur pays fut dévasté12, car les premiers contractants 

tradition apocryphe qui insistait sur le péché de luxure. D’aprés 51. S., il faudrait 
peut-étre lire תער בדם , au lieu de תער בה .

1. Lire אר[הב ־רכ]תב ). et non אר[הב ריע]םה  ; !'expression se relrouve plus 
loin : ארהבים רי־כתבר  et est courante dans les Jubilés : 19, 9, Abraham fut inserit 
ami de Dieu ; 30, 20, Lévi fut inserit ami et juste.

2. Is., 41, 8.
3. Esl-ce parce qu’il est dit אהבי אברה□ ־רע  (Is., 41, 8)?
4. Gen., 14, 13.
•>. Le livre des Jubilés, que suit noire auteur, montre suflisamment que la faule 

reprochée aux fils de Jacob est la luxure. Par consequent, dans tout ce qui precede, 
e'est ce vice qui est vise, et nullement la consoinination du sang, comme le croil 
M. Schechter. II est vrai que d’aprés Gen. R., 84, les tils de Jacob auraiéul été accuses 
par leur frére Joseph de manger des morceaux de viande découpés sur la hété encore 
vivante ( החי־ מן אבר ), mais ce délit n’est pás le mérne, et il n’est pás prouvé que 
ce Midrasch existát dója.

מעןגרתם לפכי־ .6 , Hrc ילפ  (s.).
7. Detail incounu autremenl, qui s’ajoule aux aulres peches, mais qui ne les 

résumé pas. La tradition dit settlement des Israelites du desert qu'ils rnangeaient de 
la viande étouflee. Dans Henoch (vn, 5), les grants boivent le sang ־. les Jubilés iusis- 
lent sur la defense de consotnmer le sang, 6, 9, 12, 13 ; 7, 28, 29 ; 21. 6, 7, 17, 18.

8. Le texte porte ררחם את ררשר עלר בקדש להם • Nous Hsons: ]להם באמה  
ררחב את ריקשר[ האחץ ]את ררשר עלר בקדש . M. s. propose ררחר את רימרר , 

ou ררחם בחצרן ריבחדר •
 Cette Icęon .(q»i precede ערשיהם par attraction avec) מרריהם pour ירריהם .9

se retrouve encore plus loin. Ce maitre est Moise.
10. Ps., 106,25.
11. La revue est assez somrnaire.
12. Jér., 12, 11.

T. LXI, no 122. 12
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de !’alliance י avaienl élé coupables; ils furent livres an glaive 
pour avoir abandonné !*alliance de Dieu et préféré leurs caprices, 
obéi ä leurs instincts, agissant chacun ä sa guise.

C’est par ceux qui rostáién t attaches aux commandements 
divins et qui avaient subsists que Dieu établit son alliance avec 
Israel pour toujours, leur révélant les mystéres 011 s’était troinpétout 
Israel á savoir ses sabbats saints, ses fetes glorieuses, scs Statuts 
justes, ses voies véridiques et les désirs de sa volonté, « qui donnent 
la vie ä qui les suit2». 11 leur onvrit[3...] et ils creusérent une ci terne 
pour y recueillir beaucoup d’eau (mais il ne laisse pas vivre 
ceux qui les méprisent '•). Mais eux se roulérent dans les peches 
humains 5 et dans les voies impures, disant: « Elle est ä nous f> ». 
Heureusement Dieu, dans sa prodigieuse miséricorde7, pardonná 
ä leur faule et fut indulgent ä leur désobéissance, et il leur 
édifia une maison 8 solide en Israel, comme il n'y en a jamais en 
depuis l'antiquite jusqu’ä ce join9־. Ceux qui y resteronl fidéles 
vivront toujours el auront tout honneur, comme Dieu le leur a 
promis par l’organe du pro ph éle Ezechiel *" : « Les pretres et les 
lévites et les /ils de P. 4’ Sadoc qui ont veilh• d hi garde de 
mon sanctuaire, tandis que les en[ants d Israel s'égaraient loin de 
moi, eux m’ofl'rironl la graisse et le sang H. » Par« prétres » il fant 
entendre les Israelites repentants *•’, qui sortirent du pays de Juda

1. G’est-ä־dire les membres de la premiere alliance.
2. Lévit., 18,5. L’auteur veut parier sans donié de la bonne interpretation de la Loi.
3. Mérne łacinie pins loin, dans une phrase parallele.
 -Ges mots sont une incidente amenée par la phrase préeédente. At'.v. sous .«׳

entendez : lois et interpretations visées plus haut.
כרעו א בפשע .5 ; cf. 1»n>v.t 29, 6.
היא לכר •6 • M. S. dit que c’est peiit-etre une allusion ä Ezeeh., II. 13. et 33, 21 

למררשה הארץ כתכה היא לכר .
פלאי בררי .7 , faule evidente. M. S. eorrigc en פלאר ב1בר . ee qui ne résout 

pas tmites les tliflicultés.
8. 1 Sam., 2, 35. Entendez one dynastie pontifical«*. cello de Sadoc.
הכה ריגד .9  pent ne rien signilier, mais pent aussi \iser la familie pontificate ever- 

!;ant le sacerdoce a Jerusalem an temps de I’autcnr.
10. Ezéch., •'»15 ,«׳.
בכי בהערה מקדשו־ משמרת אה שמרו־ אשר צדרק ובכי רהלריב הבהכים .11  

רדב הלב לי תיעור מעליהם ישראל , au licu de צדוק בכי הלרים רהכהכים  
יקריבו המה מעלי ישראל בכי בהערת מקדשי נלשמרת אה שמרו אשר  

רדם חלב כי להקריב לפכי רעמהר לשרתני אלי • Certaim*s dc ces vanantes sont 
évidemment des lapsus, mais on ne saurait en dire antant de ceiles qui vont servir 
d’appni á des interpretations ét ran arcs. Comme le texte massorélique. daccord avcc la 
Septante, est sans contredit le scul bon, il en résulte que l'auleur a trav.iille snr un 
passage qu’il se rappelait inexaclement mi qu’il a volontairement dénatnré.

ישראל שבי .12 , que M. S. voudrait lire שבי ״  captivité ״. La conception de l'au- 
leur est celle-ei : Ions les Israelites ólaiéul péchenrs, seals lireiit exception — cl par 
 q11enl revinrent au bien — les buns prétres et leurs partisans. Ges Israelites soul ><־<111>
nalnrtdlviiicnl les prétres.
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pour aller dans célúi de Damas*], [par « Levites >.], ceux qui se 
joignirenta eux 1 2, et par « ills de Sadoc », !’elite d'Israel portant 
ce nom, qui exercera le pon tilicat3 4 * ä la fin des^temps

1. A restituer d’aprés la suite.
2. Interpretation de כרים par כלרים.
 pent avoir son sens ordinaire < qui se tienrlrout »; mais la racinc העמדים .3

»•st employee par l’auteur avec une acceptation spéciale.
4. A l’époque messiauique.

0. כרגכלדם .קץ
.>( התגרררם .שכיי

7. Vraisemblablcment avant ou aprés cette phrase ligurait une Sorte d’apocalypse 
dönt les Sadokites étaient les héros, mais que les eopistes ont jugée sans intérét.

8. Texte inintelligiblc : □ בעד אל כפר אשר שרכים הקרדש . La conjecture de 
M. S. שרכלרים המקדש  n’est pas soutenable, l’auteur n’élaiit pas coutumier de ces 
inversions.

9. Certainemcnt il n’est pas question ici des « Chefs de la Captivité » plesch 
Galouta), ni des Patriarches palestiniens, mais de la Judée, ou ä la riirueur du Messie 
qui se donnera pour descendant de David. Comme le inontre la suite, il s’agit d’une 
période ou Belial rćgnait en maitre, c’est-ä-dire du temps qui a suivi le triomphc des 
Pharisiens.

החרק רחק הגדר כבכחה .10  d’apres Michée. 7,11: ההרא ירם גדריך לבכרח ירם  
חק ירחק • Le passé est mis ici pour le futur.

11. Belial est le nom de Satan propre aux Testaments des Patriarches, Kuben, 2, 6 ; 
Simon, 5, etc., au Livre des Jubilés, I, 33 ,15) 20־) et á !’Ascension d’lsaíe, 2, 4; 5, 4. 
II a disparu de la littérature talmudique.

12. Is., 24, 17.
13. C’est sans aucun doute le Testament de Lévi qui est ici iudiqué. Justement la 

Gueniza a conservé des fragments de ce Testament en araméen, sous une forme qui n’est

Tel est le detail de leurs 110ms, selon leurs generations, la durée 
de leurs fonctions ;i, le récit de leurs tribulations, les années de 
leur séjour ä fétranger6 et !’expose de leurs actions7.

Tels sont les serviteurs? du Dieu saint8, qui leur a pardonná. 
Eux jugent avec équité; pareillement tous ceux qui les suivent, se 
conduisant conformément aux prescriptions de la loi dans laquelle 
ont été instruits les ancétres. Ainsi en doit-il étre jusqu ä la con- 
sommation des années prédites. Selon le pacte conclu par Dien 
avec les patriarches de pardonner aux peches, Dieu pardonnera. 
Lorsqu’arrivera l’époque des années exactement prophétisées, on 
ne devra plus se rallier á la maison de Juda9 10 11, mais chacun devra 
se retrancher dans sa forteresse; la « breche sera restaurée, les 
limites seront reculées **' ». Mais avant l’échéance de ces années, 
Belial ** sera déchainé en Israel, comme Dieu Tavait annoncé par 
1’organe du prophéte Isaie, fils d’Amos : « Epouvante, fosse et 
piege vous meiiacent, habitants de la terre *2. » Ges trois mots 
doivent s’interpréter comme désignant les trois piéges de Belial, 
dans lesquels, comme Ta dit Lévi, fils de Jacob13, a été pris 
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Israel. Belial lem• a fait accroire que ce sonl trois espéces de 
vertu ! La premiére, c'est la kixure, la deuxieme. le lucre, la 
troisiéme, la profanation du Temple. Qui écbappe ä l'un de ces 
piéges tömbe dans !’autre, et qui est sauvé de celui-ci est pris 
dans celui-lä L Les bátisseurs de niurailles 2, qui poursuivent 
ęaw (les lois;3 — et ęair, c’est le bavardage á propos duquel 
il est dit : « its ne font que bavarder י' » — ont été pris dans deux 
de ces filets]5 : premiérement la luxure, en épousant deux 

femmes, toutes les deux vivantes, contrairement aul principe 
de la creation, suivant lequel Dieu a eréé un couple, male el 
femelie; P. 5] d’autre part, ceux qui entrérent dans l’arche y 
vinrent par couples6; eníin, du prince7 il est dit : « 11 ne 
prendra pás plusieurs femmes*. » Quant á David, il n'avait pás 
lu le livre de la Lói9, qui ólait enfermé dans l’arche, parce que 
celle-ci n’avait pás été ouverte depuis la mórt d’Eléazar, de Josué 
et des anciens, qui avaient adoré les Aschtoretł0. La Lói ouverte 
resta cacbée 11 jusqu’ä Larrivée de Sadoc12. Les actions de David 

pas la merne que colié de la version grccque (voir Revue, L1V, p. 166 »‘l s., 285 et s.1. 
C’est probablement en raison de ces divergences que le discours iodiqué ici ne se lit 
plus dans le texte grcc. Mais le fond se retrouvc dans les Testaments de Ruben (i, 7, 
11 ; 6, 3), Simeon (5, 3). Joseph (7, 4), et dans les Jubilés, 20, 3, 5, 6; 23, 14; 7, 21 ; 
25, 7; 33, 20; 50, 5.

1. Is., 24, 18.
דזחרץ ברכי .2 . Au lieu de חרץ lire חיץ, commo plus loin. !/expression est 

einpriintée á Ezechiel, 13, 10. Elle désigne sans contredil les Pharisiens, dont les 
aucctres, les « gens de la Grande Synagogue «, avaient pour principe : « Faitcs une 
haic á la Loi « (Aböl, 1, 2).

3. Allusion transparente aux ״ doctcurs do la Loi ».
4. Michéc, 2, 6. M. Schechter arréte la phrase aprés « qui poursuivent la Loi ״. 

Notre traduction nous páráit préférablc.
5. M. Schechter erőit que le mot « deux » anticipe sur les « deux femmes dóid il 

sera question ensuite ».
6. Gen.. 7. U.
7. II est remarquable qu’au lieu de roi. terme ligurant dans le verset cité, l’auteur 

cmploie le mot כעגיא, qui se retrouvc daus Ezechiel. Ce changement intentionnel 
trąbit une singuliére irrévérence á l'étrard de la dynastie de David. La suite montrera 
encore mieux ce manque de respect.

8. Dent., 17, 17. .Notre traduction du verset est síircment celle quo l’auteur avait 
adoptee ; on ne saurait mieux torturer le texte, qui vent dire : <׳ II ne prendra pás 
beaucoup de femmes. »

9. Nous voilá loin des rabbins qui attribuaient ä David, non seulcment la connais- 
sauce de la Loi, mais encore la science des docleurs.

)0. Inutile, de dire, que rien de semblable 11c se lit dans le Talmud ni dans les 
Midraschim. La maniérc dont soul trades les .luges est caracléristiqiic.

כגלה רינכבלרן .11 • M. s. propose de corriuer ces mots en כגבזח וירא ריסמרן . ou de 
prendre כגכה pour une corruption de מגלח• Mais כלגכח est feminin.

12. Sadoc est le chef de la dynastic sacerdotal(' légitime et le restaurateur de la Loi. 
Ou (•’est un personnage liistorique, le merne qiie le צדק יכדררה  doni il est parié 
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furent cachées 1 a 1 exception du meurtre d'Uri, et Dieu les lui par- 
donna. Deuxiémement, ils profanent le Temple 2 en ne le meltant 
pas á 1’abri 3, comme le veut la Loi. En eilet, ils out commerce 
avec les femmes pendant leurs mens trues et ils épousent leur 
niéce, filie de frére ou de soeur Or Moise a dit : « Tu riauras pas 
de rapports avec la sceur de ta mere, car e'est la parente de ta 
mere*. » La loi sur les unions proliibées était la mérne pour les 
hommes que pour les femmes7; sí fon découvre la midiié de la 
tille de son frére, c'est, — pour celle-ci, — découvrir la nudité du 
frére de son pére8, cas qui est interdit 9.

au commencement, et dans ce cas, c’est de ce Sadoc que vient le nőin de Sadducéen, 
ou c’est un étre fictif imaginé pour expliquer le nőm de la secte.

לר ריעזבם ארחיה דם :לכבד דויד כלעכיי ריעלר .1 . Le mot ריעכר est obscur; il doit 
signilier « furent enlevés, caches ». Voilä pourquoi aussi M. S. propose de lire ריעליכלר• 
Quelle que soit !’explication qu’on adopte, il est certain que l’auteur exprime nettement 
son hostilité ä l’égard de David. La secte mettait en parallele les rnérites de la dynastic 
davidique etceux des pontifes orthodoxes. Or, telle est justement 1’attitude de Ben Sira 
(45, 25), parce que précisément c’était un partisan des Sadducéens. Sans doute. il n’y 
avait plus de représentants de la familie de David, mais l’idéal messianique avec un 
lils de David pour roi se maintenait; en outre, nombreux étaient les textes promettant 
;1 la posterity de David la perpétuité ; c’étaient des obstacles á écarter. Cette hostilité, 
timidement indiquée dans l’Ecclésiastique, s’accuse ici en raison mérne de revolution 
de l’idée messianique dans !’esprit de la secte : on a déjii vu, en ellet, qu’elle atten- 
dait un Messie-prétre, issu d’Aron.

2. Cornme les défauts énumérés précédemment, celui-ci est actuel ; c’est un délit 
que commettent présentement les « bAtisseurs de murailles ». Le Temple est done 
encore debout.

כתררה מבדיל זתם אין אםר .3 , texte altéré.
4. La conception de l’auteur, qui dévait étre celle des prétres, est curieuse : ces 

délits comrnis en dehors du Temple souillent tout dc mérne le Temple. Plus loin, 
p. 12, 1. 1, parmi les regies prescrites aux niembres de la secte, figure celle-ci : 
« Que personne n’ait commerce avec sa femme dans la ville du Temple dans la 
crainte de souiller la ville du Temple par leur impureté. » Voir, d ailleurs, le com- 
mentairc de ce passage. Les Psaumes de Salomon (8, 13) reprochent également aux 
prétres sadducéens de son temps de « fréquenler 1'autei du Seigneur au sortir de toutes 
les souillures et pendant le llux menstruel du sang, de profaner les victimes ».

5. La luxure dönt il est parié si souvent dans notre opuscule est le terme géuérique 
et quelque peu abusif sous lequel se ranged ces deux sortes de délits.

G. היא אמך םגאך תקרב לא אמך אחרת אל . Le texte de Lévitique, 18, 13, 
visé ici parte: היא אכלך ר א כי כי תגלה לא אכלך אחרת ײררת . a supposer mérne 
que le verset était cité de mémoire, il est étonnant tout de mérne que, leprenant pour 
theme de discussion, on faltere de la sorté.

.ד הכעיס רכהם כתרב הרא כזכרים הערירת רכלעפט , c’est-á-dire: les lois 
concernant les unions proliibées ont été dites pour les hommes, mais elles s'appliqiient 
aussi aux femmes.

אביה אחי עי׳רת את האח בת תגלה ראם .8 • Avant ״בררת את  il faut sans 
doute ajouter : לגלה היא: •

9. Cette manierę dc raisonner est précisément celle qui est attribuée aux Saddu- 
céens, MeguiUat Taanit, 5; Baba Balra, 115 b.
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Ils ont également1 souillé 1’esprit saint2 qui est en eux, en pro- 
férant des blasphemes contrę les prescriptions de !’alliance de 
Dieu, disant qu’elles ne sont pas bonnes3, prononcant contrę elles 
des abominations.

1. C’est le troisiéme crime des « bätisseurs de murailles».
טכיאר קהעןיהם ררח אה רגם .2 • Cf. Jubilés, 25, 14 : « aprés <!ue 1’esprii saint 

tut descendu en sa bouebe ».
3. Allusion á la liberté doni faisaient monlre les Pharisiens ä l’égard de certaines 

lois qu’ils ne prenaient pas a la lettre.
4. Is., 50, 11, avec une Variante, ץרקר נלבעךר , au lieu de זיקות כלאזרי .
5. Is., 59, 5, un peu modiíié.
 כלהר. á lire peiit-i'ire ,כהר .6

,ז כחכץ אם כי ­.
8. Is., 211 ,ד .
9. Deut., 32, 28.

האורים כיר .10 , donnáé jusqu ici inconnne, qui se troiivait sans doute dans l’apo- 
eryphc d’oü est tirée ITiistoire de Jannés et Mambrés. Anl.t XV, 5, 3, fait dire ;1 
llérode : « Xous avons reęu de Dieu, par le moyen des an yes, les plus belles des 
prescriptions. »

 Tarcrouni ./׳ree ,lavvi!;. Cf. Menahot, 85״ Celte forrni* explique bien le .יחכה .11
palestinicn sur Exode. 1, 15, et X’ombres, 22, 22; Tiuihouaia. Ki Tissa. A l’excep- 
Lion de Mentihot, qui emploic le mol ירח:ן (qui pent élre une correction savante), les 
aulres textes supposent line adaptation du irrer, car le nom y a la forme grecque.

12. Mamić on Mambrés (forme irrecque).
הראםרכה אה .13  !
הארץ חרבן רבקץ .14  , ui! Ion voit bien que קץ ne signilie pas « lin ». Est-ce 

l’époque des persecutions d’Aiiliochus IV ?
15. Les Pharisiens, qui ont empieté sur les privileges des prétres.
IG. Pai- les Syriens, sans doute.
17. Aron. D’ordinaire, ces mots designéul David.
18. Lr sit. 26, 45.

Tons sont des « attiseurs de feu », des allumeurs d étincelles 4 »; 
leurs toiles « soul des toiles d’araignées » et « letirs oeufs des ceufs 
de serpents3 »; qui les approche ne reste pas indemne, bientötß sa 
maison est vouée ä la destruction, et il est écrasé7. Dés Porigine, 
Dieu avail reconnu leurs oeuvres et s’était irrité contrę leurs 
actions, « car ce n’est pas un peuple intelligent8 », « c’est íme nation 
dépourvue de sens9», qui if a rien appris. Ainsi. Moise et Aron 
ayant reęu la mission que leur transmit le prince des lumieres H', 
Belial suscita Jannes 11 et son fröre 12 dans sa malice, lorsqu Israel 
fut sauvé pour la premiére fois '3. Lors de la destruction du pays 1 
des usurpateiirs13 se sont levés qui ont égaré Israel; et le pays fut 
dévaslé 1C. parce quits avaient précbé la révolte contrę les coinman- 
dements divins révélés par Moise et [P. 6] son oint saint '7, etpro- 
fóré de fausses proplieties pour détourner Israel de Dieu.

Mais « Dieu se souvint de !,alliance conclue avec les patriarches18»
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etilt lever d'Aron des docteurs et d’Israel des savants', qu’il a 
éclairés

Ceux-ci creusérent le puits, « le puits creusé par les princes, 
fóré par les chefs du peuple au menjen du Mehokek3 ». Le puits, 
c’est la Tora; ceux qui le creusent, ce sont les penitents d’Israel 
qui ont quitté le pays de Juda pour se fixer dans célúi de Damas. 
Dieu les appelle tous princes, parce qu’ils Tont recherche, et leur 
gloire n'a pás été placée dans la bouche d un seul4 (?). Le Mehokek, 
c’est celni qui étudie la Loiי, á propos de qui Isaíe a dit: « 11 pro- 
duit V instr um ent propre a son ouvrage*. » Les chefs du peuple, 
ce sont ceux qui viennent creuser le puits á l’aide des régies posées 
par le Mehokek, et qu’on suivra pendant toute la durée de 
l’impiété — les autres n'y réussiront pás — jusqu’á l’avénement 
du Maítre de justice7 á la fin des jours.

Pour tous ceux qui ont conclu le pacte 8 de ne pás pénétrer dans 
le Tempie9 en vue d’y « éclairer l’autel » et qui « fermérent la

1. Ce sont des savants n’appartenant pas au parti des !Pharisiens.
לפכיהם פתח sans complement, paralléle ä ,ריםמעם .2 . p. 3, 1. 16, également 

sans complement et dans une phrase identique.
3. Nombr., 21, 18. Le mot במשענתם est omis a dessein.
אחד בפי פארתם הרשבה רלא .4 , incomprehensible.
5. . התררד דררש . Telle est aussi la signification que donnent ;1 ce mot la 

Septante, le Targoum et le Talmud.
6. Is., 54, 16.
הצדק יררה .7 • Ue Messie attend u est un Docteur, qui remplacera par une autre 

la loi suivie jusque-lá.
הכלקדש אל ברא לבלתי בברית הרבאר אשר רכל .8 . M. s. traduit ainsi ces 

mots : « Et ceux qui ont été amenés (qu’il corrige en note en : « qui sont entrés ») dans 
!’Alliance ne doivent pas entrer dans le Temple.» C’est ä notre avis une grave méprise. 
La phrase est caiquée sur jér., 34, 10, בברית באר אשר העם רכל השרים כל  

ערד בם עבד לבכתי עבדר... את איש לשלח , ou 1 ehr., 15, 12, בברית ריבאר  
ה את .לדררש ו! , taut lire בברית, comme dans ces passages.

9. Ce morccau, calqué sur Malachie, 1, 10, pris ä la lettre, semble dćcisif pour 
Ihistoire dc la secte. II s’agit de préfres (car seuls les prétres allumaient l’autel) comme 
dans Malachie, et ces prétres se sont entendus pour ne plus exerccr leurs functions, ;1 
cause des nouveautés qui s’étaient introduites dans le Temple et pour !!’avoir plus rien 
de commun avec ceux qui out maintenant la haute main dans le Sanctuaire. Pour fuir 
un spectacle qui les scandalisait, et sans doute aussi ä cause de leur eviction, ils out 
quitté la Judée se rendant dans la Damascene, aiin d’y constituer une « alliance 
noiivelle», c’est-ii-dirc une communaiité digue de !’alliance de Dieu. Quand, d’aprés 
cela, s’est produite cotte emigration ? 11 n’est pas impossible que ce soit pendant les 
luttes elitre les Tobiades et les Oniades. Mais il est plus probable quo c’est •levant 
!’Usurpation des llasmonéens, favorisée par les Hasidim on Pharisiens, qu’ils out 
pris ce parti héroíque, n’imitant pas ceux de leurs frércs qui se ralliaient an régime 
nouveau. Ces « légitimistes » irréconciliables ont devancé on suivi I’excmple de ceux 
de leurs fréres qui avec Onias alldrent fonder le temple de Léontopolis en 161. — Bien 
entendu, le tableau trace par Pauteur emprunte ses conlenrs au passé et au present. 
M. Schechter croit qu’il s’agil ici du temple nouveau, érigé en Damascéne, oil les fidéles 
ne pouvaient entrer qu’en se conformant á certaines régies de conduitc et ä divers rites. 
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porte », accoinplibsant ainsi ce que Dieu avail elit:«Qui d'entre rous' 
fermera laporte 2? N'éclairez plus uum au tel inutilement », parce 
qu'on n’observaitpas la loi comme il convenait3, [engagement pris 
pour la durée de l’impiété, qui ont decidéi de se séparer des fils 
de perdition4 et de fuir !’argent impur, provenant des vceux, des 
interdits et du trésor du Temple3, le vol des pauvres de son 
people, le pillage des veuves, 1’assassinat des orphelinsr, de décla- 
rer ce qui est impur on pur7, de faire connailre la difference entre 
le sacré et le profane, (!'observer le sabbat strictement, ainsi que les 
fetes et le jour du jeune8 — selon le programme 9] des membres de 
la nouvelle alliance dans la Damascene,— de prélever les saintetés 
[pour le culte], suivant les conditions requises 10,d’aimer cbacun son 
Írére comme soi-méme11, de soutenir le pauvre et !indigent, de 
rechercher le bien [P. 7] de son prochain, de ne point commettre 
de délit par des unions prohibées, de fuir la luxure, suivant la loi, 
de « se reprendre les uns les autres 12 » comme il a été prescrit, de 
ne point garder rancune du jour au lendemain13, de s’éloigner de 
loules les souillures, conformément ä la regle, et de ne point

בכם מי .1 . au Heu de בכם גם מי .
דלתו יסגיר .2 . an Heu de דלתים ויסגור •
החררה כפרוש כעשרת ישמרו לא אם .3 . Littéralement: • á moins qu’ils ne 

prennent garde d’observer la Loi comme il convient». .M. Schechter voit en ces mots 
le commencement d’unc nouvelle proposition, énumérant les defenses auxquelles élaient 
astreints les membres de la secte; mais il reconnail, tóul le premier, que le texte est 
ainsi trés obseur et laisse supposer de nombrenscs lacunes. — הרשע קץ  ne vent 
pas dire « la lin de l’impiété », mais « Vépotpte de l’impiété », c’est le temps que 
diirera l’interrégne de la dynastie sadokile.

ברא לבכתי ainsi que les verbes qui suivenl depend, comme רכיהבדכ .4 , qui 
precede, de בברית באר  « ceux qui ont ronvenu ». — השחת ב:י  — Jubilés, 
10, 3; 15. 26, oü il s’agit de ceux •pH ne se sonmeltent pas a la • irconcision.

5. Le Testament de Lévi, 14, 3, adresse le mérne reproche aux prétres (S.).
ti. Imitation d’Isaíe, 10, 2. Au lieu de 11 ,' יבזך חרמים  y a ירצחו, <!ui provient 

de Ps., 94, 6. Ces reproches sont les ménics que ceux doni les Psaumes de Salomon, 
muvre d’nn Pharisien. accablenl les prétres sadducéens de son temps, 4, 13.

 Lév., 19, 18. C'est-a-dire, sans dotite, de trarder ce piiv ilétrc, octrové aux prétres .־
par le Penlaleuque.

<8. Le jeune de hipponr; cl’. j. S<>ucę<1, 5׳» I). Nous axons déjá dit que le grief priii- 
cipal du Livre des Jubilés contrę les Pharisiens est qu’ils n’ohservent les solenniles 
religieuses ni suivant les régies, ni á la date requise (6, 3i).

.כמשפט : doit étre une laute; le sens exiire במצא... .9
הקדשים אח להרים .10 ; cf. Lév., 22, 15.
11. Lév., 19, LS. אחיהו ail lieu de רעהר. M. Schechter cite trés justement une serie 

de passages du Livre des Jubiles et des Testaments des Patriarches 011 ce coinman- 
dement est également mis en védett•' dans le mén!•• cadre. II fant noter la predilection 
de l’auteur pour le eh. 19 du Lévitique.

12. Lév., 19, 17־.
13. Józ’íZ., 18.
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ternir !’esprit saint que chacun porte en sói, comme Dieu le leur a 
present spécialement, — tons ceux qui se comporlent ainsi, avec 
une sainte perfection, daprés tons les Statuts de !’alliance divine, 
sont assures 1 de vivre miile generations <

4. Ps., 89, 29, imité ici, porte : « mon alliance lui était assurée ». 11 faudrait tra- 
duire : « 1’alliance de Dieu leur est assurée, ä savoir qu’ils vivronl mille generations ». 
C’est précisément la lecon qui reparail p. 14, 1. 2, avec le meme contexte : רכל 

להגעילם להם כאנדברת אל בריח המתהלכים .... n est á noter qu’un Pharisien 
ou un talmudiste n’aurait pás inanqué de dire : « Ils seront heureux dans ce monde 
et dans I’autre. » Nouvelle preuve de Sadducéisme.

2. Voir B.
3. Encore aujourd’hui le quartier juif en Perse porte le nom de «י camp », voir 

Elkan Adler, פרס גכזי , p. 3.
הארץ רך כס .4 , racine araméenne. Le mot est expliqué en B : הארץ בחרקי . 

B. ajoiite : en vigueur depuis longtemps.
.Ce sont les Statuts de la communauté dönt il a été parié plus haut .היהרדים .5
החררה כסרך .6 . Nous traduisons ainsi dans l’hypothése oil ces mots ne seraient 

pas une repetition oiseuse.
1. Nombrcs, 30, 17, mais lä il y a : « entre le ]!ere et sa filie •». Le chapitre traite. 

en eilet, des vceux prononcés par la femme en puissance de mari et la lilie domi- 
cilice encore cliez son pőre. 11 fant noter cette faron étrange d’appuyer une l<»i 
sur un texte bihlique consacré ä un tout autre ohjet. C’est sans doute parce l’auteur, 
procédant avec légéreté et se liánt á sa mémoire, avail dóimé ce sens abusif an 
verset, qu’il a tout naturellcinent altéré les derniers mots. La mérne alteration se 
remarque en B; eile n’est done pas imputable aux copistes de nos deux manuscrits. — 
D’aprés M. Schechter, ce paragraphe serait le commencement <1*1111 développement qui 
serait arrété net ici, et qui reprendrait ä la lin de notre manuscrit, oil ce chapitre des 
Nombres est interprété suivant son sens reel. Nous ne le croyons pas. Pour nous, ces 
quelques lignes ne sont pas ici á leur place. Le paragraphe qui suit se !־attache trés 
bien au precedent, dönt il est la contre-partie,

8. Deut., 7, 9.

(S’ils s’établissent dans des camps3 selon 1 usage du pays et 
qu’ils se mariént et aient des enfants, ils suivront les prescriptions 
de la Tora et les dispositions des Statuts 4 5 6 * 8 faits dans !’esprit de la 
Tora (í, ainsi ([u’il est dit: «[!1elles sont les lois que Dieu a prescrit.es 
ä Moise sur les rapports entre 1'honimé et sa femme et entre le 
pere et son fils1. »)

Manuscrit B.

sont assures de vivre des milliers de generations, ainsi qu’il est 
écrit : « Qui garde Valliance et la bienveillance ä ceux qui 
Vaiment et observent ses commandements jusqu'a la. millieme 
generation*. »

(S’ils s’établissent dans des camps, selon les lois du pays exis- 
tant depuis Tantiquité et qu’ils se mariént selon le mode de la 
Tora et aient des enfants, ils suivront les prescriptions de la Tora

prescrit.es
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Quant a ceux qui méprisent ces lois et commandemenls ‘ ,ils 
améiieront sur eux lapunition réservée aux méchants lorsque Dieu 
sávira contrę le pays1 2 3 4 5 6 *, lors de Taccomplissement de la prophetic 
d’Isaíe, íils d’Amos : « !1 snscitera contrę toi, contrę son people 
et la maison de ton frere des jours tels qu it n'!j en a pas eu 
depuis qu'Ephraim s'est séparé de Juda* », c’est-a-dire lorsque 
se séparérent les deux maisons d Israel, le prince d’Ephraim de 
Juda׳‘. [Or tons les schismatiques furent alors livres an glaive ׳”’, 
tandis que ceux qui resldrenl attaches fa la bonne doctrine] se 
réfugierent dans le pays du Nord, ainsi qu'il a été dit •’־ : « J'e.ri-

1. Les mots entre [ ] manquenl eu A.
 Notre traduction suit IL Peul-etre en A manque-l-il encore le mot : « ils seront .־2

punis »; le restant irail Dien ainsi : « Ils seront punis. lorsque Dieu sévira sur la 
térre en aiiienaiit sur eux le ehatimenl reserve atix. mediants, hús de !,accomplis- 
semeni, etc. ».

3. Isaíc, ", 1". Nomhreuses alterations : au licu de ךק׳ י־בי־א . il y a יברא לא:  
manque avant באר. et □ככליר est simplilié en כלירם•

4. La glose páráit superfine. Peul-étre !’auteur veiil-il (.•carter l’idée, suggérec par 
le texte, que ce Int le scliisme de deux peoples: pour Ini, ce fut en réalité nniquement 
celni des deux maisons d’Israél, et particiilieremen! la faule de celni qui devinl le 
 En (.comme le vent M. Schechter סר en כגר II 11c faul pas corriger) .lief d’Éphraím־«
parlanl ainsi, l'auteur penserail au scliisme qui a provoqué le depart de Jerusalem de 
la dynastic pontificate legitime.

5. D’aprés IL, qui cite un lout autre versel, il faudrait le futur, qui est préférable.
6. Amos, 5, 2G-27.

.״ היכרדים  ce sont les Statuts de la secte.
S. Autre expression de Zarharie. 11. ", synonyme de < hrebis ».

Manuscrit B.

et les dispositions des Statuts faits dans 1’esprit de la Tora, ainsi 
qu'il est dit : < ׳ ן  Telles sont, les lois que Dieu a prescrites a Moise 
sur les rapports entre l‘fromme et sa femme et entre le pere et 
son fils ».)

Quant ä tons ceux qui méprisent les lois et les commando- 
ments, ils améneront sur eux la punition réservée aux méchants 
lorsque Dieu sévira contrę le pays, lors de Taccomplissement de la 
prophetic de Zacharie : « Epee, réveille-toi contrę mon pasteur. 
contrę T fromme d ont fai fait mon compaqnon, dit Dieu ; frappe 
le pasteur pour que les hrebis se dispersent, mais je tourncrai ma 
main vers lespetits . » « Les pauvres du troupeau 8» sont ceux qui 
les observent. Ceux-lá échapperont lors du chatiment, tandis quo 
les au trés seront livrés au glaive á l’avénement du Messie [descen- 
dani d’Aron et, d’Israél. Ainsi en fut־il a l’époque de la premiére 
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leraD votre roi et Kiyyoun votre idole des tentes de Damas 
{sic)2. » La tente 3 de votre roi, ce sonl les livres de la Loi, 
comme il est dit5: « Je r clever ai* la tente de David qui sera 
tombée*. » Le roi, c’est la commiinaule7. Le Kiyyoun des 
idoles, ce sont les livres des prophétes qu’a méprisés Israél8. 

c’est l’interpréte de la loi qui est venu ä Damas9. C’est 
lä ce que dit le verset : « Une étoile a quitté Jacob *° et un

Manuscrit B.

punition, ainsi que 1c dit Dien“ par 1’organ e d’Ezécliiel: «0/0 
tracera an signe sur les fronts des homines qui soupirent et 
gémissent'2.» Quant aux autres, ils furent livres au glaive vengeur, 
vengeur de 1’alliance ‘3. Tel sera le sort de tous les membres de 
Dalliance qui ne persévéreront pas dans ces lois: ils seront voués 
á la destruction par la main de Belial‘4. C’est la le jour oil se véri-

 Cette Variante provient du verset 27, oü il est .רכשאתם au lieu de ,והגליתי .1
dit אתכם והגליתי •

2. Lapsus. Le texte porte ... לכם עשיתם אשר אלהיכם כרכב צלמכם  
לדכלשק מהלאה אתכם והגליתי  " ...votre idole, l'étoile de votre Dieu que vous 

vous étes confectionnée, et je vous exilerai au delá de Damas «. Que le lapsus sóit 
imputable au copiste, c’est ce que prouve la suite, 011 est repris אלהיכם כרבב , qui 
a été passé.

3. L'auteur lit done סוכת, comine la Septante.
4. Amos, 9, 11.
■אקים au lieu de ,והקימותי .5
6. Étrange exégése qui s'explique surtout par le dessein de l’auteur d’écarter la 

dynastie de David du dramę messiaiiique. Le ehapitre d’Amos déerit l’avenir. suivant 
la conception historique de notre épitre. La maison de Jacob ne sera pas détruile com- 
plétement, eile sera sauvée par ceux qui seront réfugiés cliez les nations, tandis 
que les pécheurs seront livres au glaive. L elite qui sauve la maison de Jacob est natu- 
rellement la communauté réfugiée en Damascene. Or, c’est ä la suite de ce tableau 
qu’Amos parié de la tente de David qui sera relevre. Comme une pareille prophetic ne 
cadre pas avec les idées de 1’auteur, il faut (pie le verse! ait un autre sens, d’oii cette 
interpretation désespérée.

7. Suite de la mérne conception.
8. Sans doute qu’lsrael a traités comme des idoles. Inutile de chercher un lien 

entre כײן et « livre des Prophétes »; ce doit étre les Prophétes, puisque Souccat 
désigne les « livres de la Loi ».

9. 11 s’agit probablement du prétre, chef de l’école sadokite, qui avait quitté Jéru- 
salem pour se rendre a Damas.

10. Nombr., 24, 17. Nous traduisons ainsi en supposant que l’auteur jone sur la pre- 
position 7כ ; Jacob désignerait ici le pays (!’Israel.

אל אמר lapsus pour ,יחזקאל .11 .
ונאבקים כאבחים מצחות על התיר להתרת .12 , au heu de יגל תיו רהתרית  

4 ,9 , והנאבקים הנאנחים האנשים מצחות .
13. Cf. plus haut, p. 174.
14. C’est le refrain. Belial ost !’instrument de Dieu.
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sceptre est sort) d’Israel. » Pour le sceptre, e'est le chef de toute la 
communauté‘, qui, lorsqtíil se lévera, « renversera tous les fils 
de Seth '־. »

Ceux-la ont été sanvés ä l’époque de la premiere punilion. P. <S 
landis que les schismatiques ont été livrés au glaive.

fel sera le sort de tons les memhres de !,Alliance qui ne persis- 
leróni pas dans ces [commandements ; ils seront vonés a la des* 
!ruction par la main de Belial. C’est la le jour 011 sera vériíiée1 2 3 4 la 
parole divine 5 * 7: « Les princes de Juda ont été [de ceux qui reculent 
les bornes], sur qui se répandra la colére'L » Ils espérent en

1. Ce chef n’est pás la meine persmmo que I Interpréle de la Loi: •*'est le Messie 
fuíur. Ainsi se comprendrait la suite.

2. N'ombres, 21, 17.
•L יפקד doit pont-élre se lire פקד - •|ue Dien a live 011 ,״ se traduire : - 011 Dieu 

punira ״. II faut ajouler חבר כאשר ״  comme il a dit », leęon de B.
4. Osée, 5, 10.
5. Nous lisoiis תשכך pour la commodilé de la traduction. En réalilé, le texte est 

alléré, mais il est niietix conserve en B.
G Qtioique plus fidele au texte que A, noire ms. ne laisse pás cepeudant de l'altérer 

en mettani גברה* pour גברתי*.
תשובה בברית באר כי .7 . Les fondaleurs de la secte elánt considérés comme 

les « repentanls d’lsrael », la secte s'appellc !,«alliance de repenlir». Mais peut-étre 
 -leęon qui se lit plus loin en iiri passage idén יושבו doit-il élre corrigé en תשובה
tique. 11 Landrail alors traduire : < Car s’ils ont élé membros de )’Alliance, ils se soul 
ravises ».

 Il faut d'ailleurs nolor que ecs deux verlies permutent .ויתגללו pour ,וית׳גללו .8
facilement. Ainsi le Targoum Onkelos rend, Gen., ׳3, 18, ולהתנפל עלינו להתגלל«  
יגל:א ולאסתקפא יכלכא לאתרבר־בא par ,’גלינו , or, comme le remarque judicieu- 
sement Raschi, להסתקפא correspond á להתערלל, car □ דברי עלילת , par exemple. 
est traduit מלין תסקופי .

.ויתגברו .9

Manuscrit B.

fiera la parole divine : « Les princes de Juda ont élé de ceux qui 
reculent les bornes; sur eux je répandrai la colere comme de 
1'eauJ. » Car, s’ils ont élé memhres de !’Alliance, ils se sontravi- 
sés ד, ils ne se sont pás détonrnés de la voie des trompeurs, ils se 
sont précipités8 dans les chemins de la luxnre et dans le lucre, la 
vengeance, la ranctine, la haitié, ils ont contraclé des manages 
prohibés, ont eu avec leurs femmes des rapports interdits, ont fait 
les forts 9 dans les affaires de lucre et d’intéréts, ont agi chacun 
suivant son caprice, réservant leur preference á leurs passions; ils 
ne se sont pás séparés de la foule et de ses forfaits, mais ont
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vain] la guérison \ car Dien se vengera1 2 de tons les rebel] es, 
parce quils ne se sont pas écartés de la voie des trompeurs, qu’ils 
se sont roulés dans les chemins de la Insure et dans le lucre 
impie, la vengeance et la rancune envers le procbain, la haine, 
parce qu’ils ont contracté des manages prohibés3, eurent des 
commerces interdits, parce qu’ils se sont vendus 4 au lucre et á la 
cupidité, agissant chacun á son gré, donnant la preference á leurs 
instincts, parce qu’ils ne se sont pas écartés du peuple 5 et ont 
effrontément láché la bride pour suivre la voie des mediants6, 
dont Dieu avait dit7: « Leur vin est un venin de serpents, et un 
poison diaspics cruel»‘, les sont les rois des gentils, et

כמרפא יחכיר כי .1  doit sans doute sc corriger ainsi [* ]ראיין כמרפא ־רייחכר , 
cf. Osée, 5, 13.

... nous lisons ;רידקמרם .2 מ ריבקם , on ... מ .ריקרפ רידבארם  propose par 
M. Schechter nc cadrerait pas avec le contexte.

3. [ בשרו ]בשאר ריתעכמר  est le résuitat d’une confusion entre מעל et ומבשרך 
תתעכם כא  d’lsaíe, 58, 7. 11 s’agit ici des manages prohibés.

.(.B) ויתגברו ou ,(.S) ויתמכרו pour ויתנכרו .4
3. La multitude n’etait done pas pour les Sadokites. C’est ce !pie nous apprend 

aussi Josephe.
G. Ces mediants, commo on va voir, sont les Syriens-Grecs.
7. Deut , 32, 33.
8. II se pent quo I’autenr tradnise ראש par « léte », ainsi qu’Onkelos. 11 va de s״i 

qu il 11’est pas parié ici d’Alexandre, qui n’a exercé aucun ravage en Judeo. Le roi vise 
esl Antiochus IV ou tel autre de ses successenrs qui a versé le sang des Juifs. La 
mention de la Grece — Syrie est caractéristique pour la dale de notre ecrit. Apres 
Hérode, nous ne disons pas Pompéc ni la destruction du Temple par les Romains, 
ces mots n’auraient plus on le moindre sens.

9. Divine, s’entend.
לכזב אדם ומטיף הרפות ושקל הרוח הוכן כי .10 , imitation de Michée, 2, 11, 

הזה היבם מטיף והיה ... כזב רשקר רוח הכך איש לו .

leur vin leur conduite; le poison 8 des aspics, c’est le poison 
des rois de Gréce, qui exercera sur eux la vengeance 9.

Manuscrit B.

effrontément désobéi en suivant les sentiers des mediants, dont 
Dieu avait dit: « Leur vin est un venin de serpents, et un poison 
d'aspics cruel: serpents sont les rois des gentils, et leur ein, 
leur conduite; le poison des aspics, c’est le poison des rois de 
Gréce, qui exercera sur eux la vengeance.

Mais tout cela n’a pas été compris des « bátisseurs de murailles 
et crépisseurs de badigeon, car « V esprit va », pesant le vent, 
« entrainant 1’homme au mensonge 10». Voilá pourquoi la colére 
de Dieu s’est enflammée contrę leur faction.
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Mais tout cela 11 a {)as été compris des « balisseurs de nmrailles 1 
el crépisseurs de badigeon », parce qu’ils ont un esprit stupide, qui 
leur invenle des inventions mensongeres, attirant la colere divine 
contrę leur bande. Ce qu’a dit Moise: « Ce n'est pas d cause de 
ion mérile el de la droiture de ton coeur que Lu vas 1'emparer de 
ces nations־, mais d cause de son amour pour les ancelres2 et de 
sa /idélilé a son serment -* n, fait allusion au sort des Israelites 
repentants qui, eux, se sont détournés de la voie du people: a 
cause de I'amour de Dieu pour les ancelres, qui avaient appelé au 
culte de Dieu, il aima ceux qui les suivirent el qui gárdáiéul 
!’alliance conclue avec les patriarches. Contrę les balisseurs de 
murailles, en revanche, sa colére s’est enílammée. Il en sera ainsi 
de tons ceux qui inépriseront les commandements de Dieu el qui 
les abandonneront el qui suivront les inclinations de leur cmur. 
C’est la ce qua dit Jérémie á Baruch, tils de Néria, el Elisée á 
Géhazi, son disciple ־\

1. Ezrch., 13, 10. Dans Ezechiel. le. li.Uisscur esl Dieu. Peiit-ctrc I'aulcur la-l-il 
uublie, co raillanl le parii pharisieu, mais peut-rlre aussi a־t־il vonlu corser rirmiie: 
« res bAlisseurs de murailles, qui s'arrugrnl le mćlier dc Dieu *.

2. Deut., 9, ■'i. II y a : leur pays, et non ces nations.
3. lb., 1. 8. Le verset porle : a á cause de I'amour de Dieu pour vans
4. Cette citation s’explique par la suite. Les Pharisiens ont délaissé !'alliance 

conclue avec les patriarches en introduisanl des nouvcautés dans la Loi.
Allusion ;1 des Apocryphes qui se sont perdns.

I*. A parlir d'ici mampieiil plusieurs feuillets.

Tons ceux qui sont enlrés dans la nouvelle alliance en Damas- 
címe....

Manuscrit B.

Ce que Moise a ditä Israel : « Ce nest pas d cause de Ion mrrite 
et de la droiture de ton cueur que lu vas t'emparer de ces nations, 
mais a cause de son amour pour les ancelres el de sa /idelile d 
son. serment », fait allusion au sort des Israelites repentants qui se 
sont détournés de la voie du people: d cause de I'amour de Dieu 
pour les ancelres, qui avaient adjure le people de suivre Dieo, il 
aima leors siiccesseurs, qui gárdáiéul I alliance conclue avec les 
patriarches. Mais il hail el a en abomination les י< balisseurs de 
murailles », et sa colere s’est enflammée contrę eux et leors secta- 
(ears. Ainsi en sera l-il de quiconque méprisera et abandonnera 
les commandemenls de Dien et suivra les inclinations de son civur.

Ainsi, tons ceux qui soul enlrés dans la nouvelle alliance en 
Damascene, mais qui se sont ravisés, ont Irahi et se sont écartés de
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la « citerne d’eaux vives », ceux-lá ne seront plus coniptés dans la 
congregation et ne seront plus in seri ts dans son livre י — depuis 
la mórt v° du Docteur unique jusqu’á lavénement du Messie issu 
d’Aron et d'IsraelTel sera également le sort de tout niembre de 
la communauté des gens de la perfection sainte1 2 3 4 qui se lassera 
d’accomplir les commandements jusles : celui-lá sera fondu dans le 
creuset. Lorsque seront dévoilés ses actes ׳', il sera renvoyé de la 
communauté, comme si son lot n’avait pas été5 d’appartenir ä ceux 
qui sont instruits par Dien. En raison de son forfait, que seuls 
s’intéressent á lui les pervers6, jusqu’au jour oft il reviendra prendre 
sa place dans Tassemblée des gens de perfection sainte.

1. Sans doute le livre de Dien, allusion au passage deMalachie qui va élre cité un 
peu plus loin.

2. L’auteur vent dire probablement que pareil sort est réseivé ä ceux qui out 
trabi la bonne cause depuis la morf du Docteur unique et á ceux qui la trahiront par 
la suite jusqu’á l’arrivée du Messie. — Ce Docteur unique seinble ne faire qu'un avec 
le Docteur de justice, dönt il est parié au commencement de !’opuscule. D’aprés 
Scharistani, eile par M. Schechter, l’épithéte «!’Unique » était celle do Dostan = 
Dosithée, appelé aussi l’Etoile. Gest en partie pour cette raison que M. Schechter 
identilie la secte avec celle des Dosithéens.

3. C’était peut-étre une classe sunerieure de la secte.
כלעשיו בהופע .4  ; inutile de corriger en בהורע.
כפל שלא כמי .5 , soul exemple de I'emploi du schilt relatif.
6. Le texte est obscur: מעות אכשי יזכירוהו מעלו כפי .
התורה מדרכי כפי .1 . lei נידרכי, coniine יפרוש n’a pas le sens d’inlerprétation.
S. Cf. Henoch, 5, 6.
9. Reprise du refrain.

10. Ceux qui out couclu la premiere et la deuxiénie alliances.
11 Termes ä ne pas prendre au propre, sans doute; cf. Ezéch., 14, 3.
12. Elait-ce le temple de la secte ?
13. Cf. plus haut, p. 113. II y avait done des apostats qui s étáiéul laisse gagner 

i la doctrine des Pharisiens.

Quand seront dévoilés ses actes, conformément aux prescrip- 
tions de la Loi7 * que striven! les gens de la perfection sainte, que 
personne ne !,aide pécuniairement on par tout autre service, car il 
est 1’objet de la malediction de tons les saints du Trés-Hants.

Tel9 10 * sera aussi le sort de ceux qui méprisent les premiers et les 
derniers f״, qui ont piacé des idoles sur leur occur 11 et « ont obéi 
á leurs passions »: ils n’auront pas leur place dans la maison de la 
Tora ’2. Mais ils seront traités comme leurs compagnons, qui ont 
été ä la remorque des gens de raillerie13, parce qu’ils ont articulé 
des heresies contrę les lois véridiques et méprisé Falliancc et le 
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pacie conclus dans la Damascene, qui constituent la nouvelle 
alliance. Ni eux ni leurs families n’auronl de part á la maison de 
la Tora.

Or depuis la mórt du Docteur unique jusqu’á la disparition de 
tons les combattants qui ont suivi !’hőmmé de mensonge, il y a eu 
environ quarante ans’. Pendant celte période la colére de Dieu 
s’esl enílammée contrę Israel de la faęon prédite : « Point de roi 
ni de prince 1 2 », « point de juge ni personne réprimandant avec 
équité 3 4 ». Mais ceux qui ont renoncé au pécbé... et qui ont gardé 
!,alliance de Dieu, Lde ceux-lá il est dit ־. « Alors les fideles de 
Dieu se direnl l'un d /'autre 5 6 » de se fortifier Pun l’aulre5, et 
!Dieu a (Termi ra leurs pas dans le cliemin de Dien. «Dieu consi- 
déra leurs paroles et entendil el il fut écril un Here de souvenir 
decant lui pour les adoratcurs de Dieu et ceux qui reverent son 

nom\ » jusqu’á ce que sóit révélé7 le saint et la victoire pour 
ceux qui craignent Dieu : « El alors vous verrez de nouveau la 
difference entre le juste el te mediant, enlre célúi qui sert Dieu et 
célúi qui ne le sert pás 8 9 10 11. » « Car Dieu accorde grace et miséri- 
corde] a ceux qui l'aimenl el obserrenl [.$7\י> commandemenls 
jusqu'a la milliéme generation*. » [...] de la maison de la sépara- 
tion ’0, parcel qu’ils étaient sortis de la N ille sainte, en se íiant á 
Dieu, á l’époque de la rébellion dTsrael et de la profanation du 
Temple”, et étaient revenus ä Dieu ’2... people par...

1. II n’est pas impossible que cetté époque soil edle des lüttes des Macchahécs 
jusqu’á rćlablisscmcnl du principal de Simon.

2. Osée, 3, 4.
בצדק נלוכיח ואין שרסט ואין .3 , reminiscence d’isaie, 11,4. דכים בצדק ושפט  

.והוכיח
4. Lire רײהו אל איש אל יראר כדברו אז • citation presque exacte de Mala- 

cliie, 3, 16.
5. Au lieu dc ....ה....ן. transcription de M. Schechter, 11 laut lire איש החזיק ?, 

mots qui se voicnl encore assez. netteméül.
6. A pen prés Mal., 3, IS.
7. il n’y a pas יעלה, mais יגלה•
8. Ib. Mérne אלהים esi remplace par כ א •
9. Melange d’Ex., 20, 6, el de Dent., 7, 9.

10. C’étail peul-élre un autre tilre dc la socle.
11. 1‘eut-élre par l’arniée d’Antiochus IV.
12. M. Schechter lit aprés ce mot סיך?, que nous ne \0)0ns pás. La suile 0>l 

ininlelligible.
13. A l’époque messianiqne.

Tous seront jugés, chacuii selon son esprit, par la sagesse 
divine. Mais tous ceux qui auront renversé la limité de la Tora, 
parmi les membres de l’Alliance, lorsqu’apparaitra á Israel la gloire 
de Dieu 13 seront relranchés du milieu du camp, et avec eux tous 
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ceiix qui out entrainé au mai la Juclée an temps de ses épreuves. 
Quant ä tons ceux qui persévéreront dans ces commandements pour 
se conduire d’aprés la Tora, qui écouteront la voix du « Maitre1 », 
qui se confesseront devant Dieu en disant]: «Nous avons péché et 
failli, nous et nos ancétres en nous révoltant contrę les lois de 
!’Alliance, et tu as ági avec équité contrę nous », qui ne brandiront 
pas la main contrę ses Statuts saints, son jugement droit, ses 
ordonnances véridiques, qui auront compris le sens des épreuves 
auxquelles ont élé soumis les gens de !’Unique1 2 3 4, qui préteront 
l'oreille ä la voix du « Docteur de justice » et ne répliqueront pas 
aux lois justes en les entendant, ceux-la se réjouiront et seront 
heureux; leur coeur se fortifiera et ils deviendront plus puissants 
que tous les habitants du monde; Diet! leur pardonnera, et ils 
verront le secours qu’il leur enverra, parce qu’ils auront mis leur 
confiance dans son saint non!׳*.

1. Esl-ce 1c Maitre de justice dönt il est parié au début, on Moise ?
2. Cf. Juh., 1, 22.
3. 0 . היחיד אכשי בכי כשפטר אשר הראשרכים במשפטים רהתיכרר !!:" qui 

se seront instruits dans les lois imposées aux gens de 1’ « Unique ». Au lieu de בכי. 
lire בהם.

4. lei s’arréte le ins. B.
5. Le ms. A reprend ici.
6. D’aprés M S., ce serait la defense de dénoucer ses freies aux aiitorités paiennes, 

defense, disons-le en passant, que saint Paul édiele aiissi (I Gorintli.. G. 1-1 Ik Mais 
rien n'oblige ä adopter un pareil sens. 11 s’agil plutót de la defense de se venger soi- 
mérne. — M. S. croit aussi que le mot כתכלית sc rapporle a ce qui precede, el que 
 sc !,attache ä ce qui suit — aprés elimination de la copule. II faudrait done הוא
lire : ר(אשר הרא להמית, הגרים בחרקי ומאדם( אדם יחרים אשר ארם כל(  

תקרם לא אמר •• •• Mais la suite prouve qu’il !!’en est rien : הרא להמית  signiiie : 
« il mérite la mort », et il n’est pas nécessairc de biller la conjonclion de >!>ראמר ״.  
veut dire sans doutc quant u ce que dll...

7. Lev., 19, 18־.
עדים לפני בהרכח כא אשר .8 • Ces mots, a\ec cc sens, soul eommentés plus 

loin. M. S. traduit, ä tort scion nous : « qui n’a pas été recoimu par de> leinoins ».
T. LX1, N13 .122 ״

***

P. 9.15Tout homme qui mettra en interdit son procbain selon la 
justice des paiens sera passible de mort6 7. Quant ä ce que dit le ver- 
set: « Tit ne te vemjeras pas ni ne gar der as rancunc aux enfants 
de tonpeuple־ », cela signiiie que tout membre de !‘Alliance qui 
accusera son procbain d’un délit pourlequel il ne l’aura pas répri- 
mandé devant témoin 8, et qui fera cette dénonciation dans I’ardeur 
de sa colére, 011 qui aura raconté la chose aux anciens pour le 
déshonorer, celui־lä se sera vengé et aura gardé rancune. Or. il 
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est (lit settlement : >< Diea se renye de ses ennentis et yardé 
rancune a ses adcersaires »

Si l’on a gardé le silence du jour au lendeinain 2 et qu ensuite on 
fasse la dénoncialion sous !empire de la colere, on aura lémoigné 
contrę soi el l’on se sera rendu passible de mórt3, parce qu’on 
1 Taura pás obéi <1 la 101 de Dieu, qui dil : « Tu reprendras /0/1 pro- 
chain el ne snpporleras pás de péché a cause de h/i »

Du sermenl\ a propos duquel il est dit : « Ta inain ne Taura 
pás sauvé6. » L hőmmé qui imposera serment dans la Campagne, 
el non devant les jnges ou sur leur ordre, celtii-lá se sera fail 
justice lui-méme.

Si un objel a élé perdu el qu’on ne saclie pás qui l a volé dans le 
camp 7 ou il a élé volé, le propriétaire prononcera8 un serment 
d’exécralion<J, et l'andileur qui saura la véri lé el ne latira pás 
révélée sera coupable 1".

Tout objel de délit que I on 11 veut reslituer, en 1 absence du pro- 
priétaire, aprés aveu au prélre de célúi qui residue, apparliendra 
au prétre, sans compter le béliéi* expialoire '2.

1. Nahum, 1, 2־. C’esl-á-dirc que Difii seul a le droil de se veiméi. En supposant 
que 1’aulcur, comme il hii arrive fréipicmment, ii'aurait pas lenn coniple du contexle 
et aurait pris pour sujel, non Dieu, mais l’homme, cela signiíierait que la venne,nice 
n’est permise qu’envers ceux qui ii’apparliemient pás á la secte.

2. Dans Noinbr., 30, 13. d’oü est prise cette phrase, 11 est question d un vujii pro- 
nonce par une femme et que n'a pas desavoué le mari, llemarqucz que plus haut 
aussi (p. 183) ce < hapilrc des Nomhres avail 1‘té detournc de son veritable sens.

3. C’est ainsi qm! nous Iradiiisons : בר עכה כירה בדבך . M. Schechter !,apporté 
מרה בדבר  á ce qui precede et lit ensuite בר יגרכר . Mais pourqnoi la denunciation ne 

serait-elle reprehensible que dans les cas entrain,1וור la mort pour rinculpé ?
4. Lev.. 19, 1 .ד ריג-ך , an lieu de עכליהך•
3. C’est un litre de chapitre.
li. C’est-a-dire : tn ue te seras pas veimé loi-méuie. En realite, ce verset n’est pas 

un coinmandcinenl ־. c’est \bigail qui dit : « Dien t’a prései vé de verser le saim et de 
tc vcimer toi-miime ״ כך ידך רהרצגיכ  (I Sam., .(26 ,25 ־

 comme 011 le veit par la יגלאד mais : כלתרך rail corrigé en,« כינדאד Au •,as 011 .־7
suite, pent simulier a les bieiis ». La correction de M. Schechter גירעד ניאהכ  u est 
pas heureiise.

8. Inutile de corrieer יעגבײ׳ג en יטמיע ; il n’y aurait plus de hen entre le fait et 
I’cn-tetc : du sermcnl.

9. Nomhres, 5, 21.
10. CL Lcvil., 5, 1.
11. L’auteur du larcin.
12. C’est presque textuellcmeiit Noiuhr., 3, 8. Le texte porte כלאיל לבד כר יהיה  

הכל האצגכ . M. S. fait de הכל lę sujet de רהיה, ce qui serait incorrect; en outre, 
pourqnoi הכל « l<‘ l1"׳t »? II y a Iá pliitót un lapsus, et il fant lire, au licu de □האכג 

,הכל הכפרריכ . comme dans le versei utilise. הבל est le restant de הכפוריב, ct 
 a éle ámené par la presence du meme mot an commencemenl de la phrase האכגכ
ct par une reminiscence dc □ האעג איכ .
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Pareilleinent, tout objet perdu qui sera trouvé, si Ion n eu 
découvre pas le propriétaire, ira aux prétres. L'auleur de la trou- 
vaiile ne sachant pás á quoi s’en tenir, le propriétaire restant 
inconnu, ce sont eux (les prétres) qui en seront gardiens.

Que si quelqu’un a violé une lói et qu’il a été vu par une seule 
personne, si le délit entraine la mórt, le témoin, en presence du 
coupable, en avisera le censeur‘, accomplissant ainsi le devoir de 
reprendre I. 2 son procbain. Le censeur en prendra note de sa main. 
Si ensuite !'accuse commet le mérne délit devaut un autre témoin, 
qui en informe, lui aussi, le censeur, etqu'une troisiéme Ibis il sóit 
surpris, son affaire sera compléte 3 * 5 *. Mais si les témoins ne sorit que 
deux et qu’ils déposent chacun sur un fait different ׳׳, l’liomme sera 
mis [seulement] ä l’écartde la « pureté•" » et á la condition que les 
témoins soient dignes de fői. II faut aussi que le délit sóit dénoncé 
le jour mérne au censeur. Suivant la régle, on accueillera c ! la 
deposition de deux témoins dignes de Ibi, mais un sent7 pourra 
faire mettre á l’écart de la « pureté ».

I. נלבקר. Ce terme répond ä rs7Ttpć).rjTr(; des conventicules esséniens, ;1 1’s711o־zoko׳ 
des premieres communautés cbrétiennes et au censor des Romains.

1 ־2. לנלבקר בהרכיח לעיכיר •רירדיעדזר ג . s. traduit בדזרכיח par«avee preuves 
á 1‘appui ».

3. Ces trois lémuignages en furmeront 1111, quoi(|ne purtant siir trois actes dilié- 
rents, vus chaque fois par un témoin unique. C’esl probablement l’interprétaliou de 
Dent., 17, G et 19, 15, qui parle de deux et trois témoins : deux, qnand les depóéi- 
tiuns portent sur le mérne fait, trois, qnand elles visent des faits dilfvrenls.

i. M. S. croit que אחר דבר על  signilie : sur une affaire autre qti'un délit enlrai- 
nant la peiue de muri. G’est cette méprise qui lui fail trouver pen clairc cette lói.

5. Sans doute !’emplacement de la communauté.
G. כלר .. — יתקבלו.  (S.L
אחד על .7  pour אחד עד . n n’y a pas contradiction elitre cette lói el la pre- 

cédenle, comme le croit M. S. ; deux témoins ne déposant pás sur le mérne fait sünt 
cunsidérés comme un seul témoin, et, comme un seul témoin, ne peuxenl que fairé 
prononcer !’exclusion.

עיד — עד pour ערד .8  (S.).
9. Exode, 30, 13.

רמה ביד .10 , Nombr., 15, 30.
לשרב זכר עד .11 .

[P. 10) Les juges ne devront pas recevoir, dans un cas entrainant 
la peine de mórt, la deposition d'un témoin8 n’ayant pás atteint 
l’áge « d’étre compris dans le dénombrement9 10 11 », et qui ne craigne 
pás Dien.

On n’ajoulera pas Ibi á un témoin qui viole ouvertementune 
prescription de la lói, ä moins qu’il ne se soil repenti “.

Voici la régle applicable aux juges de la communauté. On ira 
jusqu’á dix personnes choisies parin i la communauté, selon les 
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circonstancesdont quatre de la tribu de Lev! et d’Aron. et six 
Israelites.

Ils devront élre instruits dans le Livre du łlćgou- et dans les 
Statuts de 1'Alliance 1 2 3 *, et ágés de vingt-cinq á soixante ans A 
partii־ de soixante ans, on ne pourra plus élre magistrat de la 
 oininunauté, car ä cause du péclié de !,hőmmé, ses jours ont élé־)
dimiijués. et dans son courroux contrę les habitants de la terre, 
Dieu les a coudamnés á perdre leur raison avant d’avoir achevé 
leur vie 5 * 7.

העת כפי העדה כדן בדרדים אכעזים בעיירה’ ,•בד וג .1 . s. pense quo בד• est 
íme diltographio de בדה’“, qui precede. Mais la meine expression se rencontre plus 
loin. p. 13. I. 1. oil il n’y a pas de dillograpliie possible. C’est done nn terme tech- 
niqne consacré. העת לפי  pent signiíicr « temporairement י* , on « siiivanl les eas ». 
le nombre de dix n ótául pas tonjonrs requis. D'aprés M. S.. res mots vondraient 
dire : ajanl l’;’1_re voulu.

ההגר בהפר .2 . C’élait probablement nn traite commcneaiit par le mol הגד 
« niéditez ».

3. C’est-á-dire, la constitution de la commiinanté.
í. A vingt-cinq ans, les Lévites rommeneaient a remplir lenrs íonelimis (Nonihr.,

8. 2 4), et ;1 soixante, la valóm־ de I individn diniiniiait (Lév it., 27. 7).
3. CL .Inbilós. 23, 10-11 : « Vois, il n’acbeva pás 4 jubilés jusqu’á ce qn il devint 

vienx ;1 cause de la méebanceté, el lontes les generations qni nailront désormais jns- 
qii'an jonr dn grand jngemenl vieillinmt vile avant d’avoir achevé 2 jubilés. « — Le 
paragraphe tourne court ici et reprend pins loin. II y a en sans donié nn Replacement 
de leiiillcts.

ti. A partii d ici on voit nn assez grand nomine de semblables teles de chapitres. 
indiqncs par la ))reposition עכ.

כדריביכ כדדי כליברטים .7 • On ne sail pas 1c sens dc כלרעיכ, qui revicnl a la ligne
snivanle. M. S. corrige en כדלהטביל יי  pour s'y tremprr » . -

כלי בכלה .8 . lire כלי בכלי  (S.).
.SA! ככליכלי lire .בכדיכלי .9

1 .ט ]ב^לראר העי״בר כלן דחוק • Se rappele!• qm׳ d’aprcs le Livre d’Hcnoch, 
eli. 72, le soleil passe snccessivement par dill'erentes portos.

De la maniére de se purifier dans I'eau*.

On ne doit pas se laver dans de Lean sale ou en trop petite quan- 
tile (?) ־. II est interdit aussi de se purifier dans l ean d un vase8, 
et tout creux de roclier ne contenant pas la quantile süffisante d’eau 
qui aura été louche par un homme impur, ses eatix seront impures 
coinme celles d un vase9.

Du sabbal el de la maniére de ( observer comme il faul.

011 ne tera aiiciui travail le vendredi depuis le moment oil le 
disque du soleil esl le plus éloigné de la porte de son plein 1". (’/est
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Iá ce qui est dit: « Guettcz 1 le jour du sabbat pour le sanctifier. »

1. Tel me páráit le sens donné á עגכלור (Deut., 3, 12).
ורק כבכ .2 . M. S. a lu par erreur רךק et a !־apporté ce mot ä la suite. ( f. pour 

le fond Schabbal, 150« (S.).
כל ברעהר יע<*ה אל .3 . Cette prescription no semide pas ici ;1 sa place. II se pent 

que יעגה doive se lire יעייח • « on ne doit pas du tout parier du prochain ». Cette 
defense s’encadrerait mienx dans 10 contexte.

4. 1 יעייפרט .אל ג . S. emit qn’il s’agit de « jugemenl », et il renvoie. á cause •le 
cela, á Mischna Beęa, 3, 2. C’est ne pas saisir I’enchainement des idées. Tout le para- 
!*raphe traile desdélits de parole.

5. Cf. Biccoueim, 3, 2. pour !’expression □לגלנצכי ($•)• •Mais il faul unter que c<* 
terme a, dans co passage de la Mischna rclatant un usatze ancien, un air franchement 
amhaiqiie.

העגבת חפצי עבודת את .לעעגות וג .6 . s. lit חפציו on יחפצו en supplant qn’il 
s agit de travaux á execute!• le lendemain. Le sens de חפץ est assure par la suite.

.ד באנלה אלף על אד '. Peut-étre miile esl-il un lapsus pour deii.r miile, voir 
pins loin (S.).

8. Juhilés, 30, 9, et 2, 29.
בבלחכה היה אס כי .9 . M s. traduit : «!pie de ce q!1i est dans le camp ». Notre 

version s'accorde mieux avec la suite.
10. Sous entendn avant בדרך .־ היה אס ■
עוכלדו על .11 , expression obscure. .M. S. dii : ״ á l’emlroit mérne >י. Notre tradiic- 

lion s’inspire du contexte : on doit bőire saus se servil־ de recipient.
12. Defense formelle dans Juh., 50, 8. et 2. 2°.
13. Est־ce settlement le jour du sahhal?
בגו = בגוי .14  (S. .
.Defense formelle 1n!s<i dans Juh., 30, 12 •יתרעב pour יתערב .13

Le jour du sabbat, on ne pariéra pas de choses vaines et vides2. 
On n’exigera pas de son procbain le reinboursemen t de sa del te3. 
On ne disputera 4 pas sur des choses d'intérét. On ne s'entretiendra 
pas des travaux on labours á faire le lendemain ־\

On ne doił pas se promenerdans les champs pour faire un travail 
nécessaire au sabbat0. Defense aiissi de se promener hors de la 
villeau delä de miile coudées7.

Le jour du sabbat, on ne doit manger ni bőire que ce qui a été 
préparé [la veille 8j ou qui se gáterait dans [les champs!.

Oh ne doit manger qu’á l’intérieur du camp9.
[P. 11 Que si 1’on se trouve en route 10 et qti’on descende ä une 

fontaine] pour s'y laver, on devra bőire avec ses seules ressources 11 
et Lon ne puisera pas ä !,aide d un vase 12.

11 est in ferdít de charger un paíen d’exécuter un őreire le jour du 
sabbat.

On ne doit pas revétir13 d’habits sales ou apportés par tin paien 1 
a moms qu’ils n’aient été lavés dans 1’eau ou trempés dans de 
1’encens.

11 est defend!! de s’aflamer volontairement le sabbat13.
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(hi וו acconipagnera pas sa hété pour la faire pailre hors de la vill e, 
au dela de deux mille coudées. 11 est défendu de lever la main pour 
la 1 rapper du poing. Que si eile est indocile, qu on ne la fasse pas 
sorlir de la maison 1.

1. Jul)., 2, 29.
2. Ibid., Pl. 50, 8.
בית. so. rapportani ;1 ,בכלרבח .3

.»׳ טרח ככי .
5. Michna Scbabbal, G, 6.
G. כלרכזבח בבית . M. S. corrige on חטיבת בירם  « le .jo״r dll sahbat ». Cf. Juh., 

;»(), 8, qui, il »,st vrai, edict»? une defense gónérale.
I. Mischnfi Schabba/, 18, 2.
S. La Mikolina, Srbab., 18, 3, le defend les jours 110 föle.
9-, Cf. Schub., 129 a, qui est inoins severe (S.).

II). יטיבי״ח, á lire* ינבברת. M. S. renvoie ;1 une pareille defense en vigueur eher les 
S imarilains el les Carailes. — Cott»' prescription ne parali pas á sa place ici.

II. CL Jul»., 50, 8. Peul-elre celt»' defense esl-elle un»1 sorté d'explication de cell»' 
»pii a trait a la bole en danuer.

כלים כלכןרם .12  n’a pas besoin d’ötre corrig»׳* en כלקיה.
13. Manque 1111 mol.
14. Los Pharisions ólaiéul plus huinains et perinellaienl la violation »In •sahbat, 

»pian»! il y avail »langer do inort. Cf. Yoma, 84 b (S.).

Qu on no transporle rien de la maison au dehors, on de lextérieur 
á Pintéréin•1 2. Si I on se lient dans la co nr intérieure3 * 5 *, on n’en 
sorlira rien, 111 I on n'y fern rien entrer.

On ne doit pas, le sahhat, ouvrir un vase convert d'1111 enduil
Defense de prendre sur soi des parfums pour aller et venir le 

sahhat
Defense de soulever dans une maison d’habitation c des pierres 

on de la terre.
Le pere nonrricier ne doit pas aller et venir, le sahbat, avec son 

nourrisson 7.
Il est interdit de donner un ordre, le sahbat, a son serviteur. it sa 

servante on á son journalier.
Defense d aider une bete a mettre has le jour du sahbat8.
Si line bele lombe dans un puits 011 un fosse, on ne devra pas 1'en 

tirer le sahbat 9 * II..
On ne doit, pas cbőmer le sahbat, en un endroit proche des 

paiens 1".
Il est défendu de profaner le sahbat pour des affaires d’in- 

térét1'.
Si une creature liumaine tömbe dans un amas d eau 12 011 de...13 14, 

il est défendu de Ten faire remonter ä l’aide d une échelle, d une 
corde 011 d un instrument 1'׳.
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Un ne doit ollrir 1 sur lautet2, le sabbat, que !,holocausté du 
sabbat, car il est écrit: « Excepté vos sabbat,s\ »

On ne doił pas faire parvenir ä Tantel ! !’holocausté, !’oblation, 
Tencens ou le bois par Tintermédiaire d’un homilie iinpur, d’une 
des impuretés, pour lui permettre ainsi 5 de souiller Tautet, car il 
est écrit: « Le sacrifice des- méchants est une abomination, et la 
priere des justes est comme one offrande agréable c. »

Quiconque outre dans la maison de prosternaíion ne doil pas y 
entrer impur « blanchi7 »>.

G’esl (]’aprés la sonnerie des trompettes que la coinmunauté 
viendra tót ou tárd, mais on ne fera pas eh ó mer complétemenl le 
service : c’est un sabbat [P. 12] saint8.

יעל אל .1 > M. S. suppose que ces mots sont une alteration de יעש אל  et qu'il 
était dit que, le join־ du sabbat, la combustion des sacrifices et de l’encens était per- 
mise, comme le porte Juh., 50, 10. Nous croyons au contraire, que ייגל est la bonne 
lecon et que cette defense vienl ici a cause de la presence du meme mot ä la phrase 
précédente יענה- On a du remarquer. en effet, que cps diverses interdictions sont 
reliées entre elles par !’analogie des mots antant que par cello des matiéres.

2. Est-ce la preuve que la communauté odrait des sacrifices, ou est-ce la reproduc- 
tion de lois emportées par les fondateurs de la secte, comme les lois analogues eure- 
gistrées dans la Mischna sont, pour le fond primitif, le legs de l’époque oíi elles étaient 
en vigueur ? C’est cette derűiére hypotliése qui nous páráit la plus plausible.

3. Cps mots ne se Irouvent pas dans la Bible. Comme le dit M. S., 1’auteur a pensé ;1 
Lévit., 23, 38 : ה׳ שבתות כיכבד • Settlement cette proposition y a un tout autre sens: 
elie signifie quo les jours de fétes sont olferts des sacrifices et oblations de tonte sorté, 
i.ndépendamment des sabbads de Dieu, c’est-ä-dire du sacrifice propre au sabbat. 
Ici encore on a done détaché de son contexte la phrase qn'on vonlait exploiter. D’autre 
part, on a dóimé ä מלבד le sens Xercepté, comme le font la Septante et la Vulgate.

4. C’est ce mot qui a fait insérer ici cette defense, qui n’a aucun lien avec le sabbat, 
­ .ו להרשותו , cf. sí !•a, 3,21. הורשית•
רצון כמבחת צדקם ותפלת תועבה רשעים זבח .6 , au heu de: רשעים זבח  

רצונו ישרים ותפלת ה׳ תועבת , Prov., 15, 8.
כבוס טמא יבא אל השתחות בית אל הבא וכל .7 . Ce texte est imnteiimihie, 

le mot כבוס « blanchi » étaut dćconcertant. En outre, qu’est-ce que cotte maison de 
prosternation ? Oh est tente tout d’abord d’y voir la traduction hébraique de I’aramceu 

הגדתא בית , par loqiiel Oukelos !,end טירה dans Nombr., 31, Id. Mais comme le 
remarqiie justement M. S., cette expression araméenne n’est employe(‘ par les deux 
Targonm que pour dos temples patens. lei. romíné le prouve tout le context!', il ne 
pout étre question !pie du Temple de .lérusaleni. M. S. Croit á une miliiem-e du term!' 
/'ahtsr/ta mesejeed, qui n’est qm! I'arabe mosqnéö. Etrange rapprochement ! Pmnquoi 
ne pas parier platót de I’arabe, d'oíi certaincment les Ealaschas out pris ce 110111 ? 
N’est-ce pas parce qii'nne action de I Islam ne pent pas étre admise tin instant ? Qne si 
le mot mosquée existait bien avant Mahomet, ce qui !*st vraisemblable, on ne *aurait 
rieii dédnire de la rencontre pour la date de I’empriinl dn mot. II est visible que noire 
texte est trés mrrompn ־. on 110 pent, done en fair!' état, mérne pour admettre que 
le terme suspect serait tin rajeuiiissement du ;1 tin copisle. II si* pent, au surplus, qu’il 
faille lire להשתחות אכ בית אכ  « dans la maison di* Dieu pour *<* pmsterner ».

8. Autre regle incomprehensible. Cela signilie-t-il que le service ne doit pas étre 
subordouné ä la purification des gens impiirs?
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On n'aura pas commerce avec sa femme clans la ville du 
Temple, dans la crainte de profaner la ville dn Temple par son 
impureté *.

font liomme surlequel domineront les esprits de Belial ־’ et qui 
proférera des « paroles de rebellion1 2 3 4 » sera jugé scion la loi qui a 
trait an sorcier el an magicien. Qniconqtte, par erre 11 r '׳, profánéra 
le sabbat et les fetes ne sera pas mis á mort, mais il sera mis en 
observation 5 6; s’il guérit, on le gardera encore sept ans et ensuite 
11 reprendra rang dans la communaulé.

המקדען בעיר .1  « dans la ville du Temple׳» est pent étre un lapsus pour בױם 
 ,le jour du sabbat » ; telle esi justement la defense édictée dans Job., 50, S » העגבת
passage, comme on I’a dója vu, qui est étroitemeiit apparent(! ä not re texte, Dans ce 
ras, il landrail corriger le műmé mot dans la phrase suhanle. Xous avons mi {p. 5, 
I. 6) repróéin!!• an parti adverse de soniller le Temple par des rapports avec des femmes 
ayanl leiirs 1 rides, ce qui semble plaider en favour dn mainlien des mots את לטבלא  

בגדת הגלקדעג עיר  □• On, done, cette prescription est insérée ici parce qu'elle est 
relative au Temple, doni il vienl d’etre question ; en ce cas, il fant ajouler un correct if 
a la defense, qui serait absohie. On eile doit sa place en cel endroit á la circouslance 
qu elle Iraile du sabbat; alors il fant corriger dans les deux membres de phrase les mots 

הנלקדעג עיר  par העגבת ירב  et traduire : « On n'anra pas commerce avec sa femme 
le jmir du sabbat, dans la crainte de profaner le jour du sabbat par son impureté. »

2. Expression el idee propres au Livre des .lubilós, voir 1. ‘20: 10, 3. L’bérétique 
est un possédé de Belial.

3. Deut., 13, G.
4. On pent aussi traduire : « (adui qu’il aura trompe. »
נלעגכלרר אדם בבי על כי .5 . inutile de corriger נלעגמרר en לעגנירר.
יעגראל חברר .6 . Cf. היהודים חבר  sur les monnaies des Hasmonöens et )'ex- 

pression arrbaique עיר חבר .
7. Meme defense dans la Miselma, Aboda 7,arn, I, 5 et 6.
s. מאדר בכל .

('iiiH/iii, 4, li, cite par M. S., n’a rien á faire ici. II est evident qii'on assimilc 
I'eselave «leverni Jiiif ;1 un .Inif, et que, comme tel, il ne pent plus •'!re vendu ä un 
paieii, d’aprés la prescription d’Ex., 21, S, generaIisée.

10. Lóv., II, 43.
הדברריפ כלעגלי מהם .לאכל נלהם .11  !!’est pas une dittographie, mais 1’indi- 

cation •pie ce prodiiil provient de ces animaux non comestibles.

Que personne n’étende la main pour versei־ le sang d’un pai'en 
pour une raison (Pintérét. Pareillement, que personne ne leur 
premie rien, pour qu'ils ne blasphéinent pas, sauf ä !’instigation du 
Conseil (! Israel

II est inlerdil de vendre aux paiens des quadruples el oiseaux 
purs, a fin qu’ils ne les sacrifient pas7. On ne doit pas leur vendre 
du conlenii de sa grange et de sa cuve, dans tons ses biens8 * 10 11. Que 
personne non plus ne leur vende des esclaves qui sont entrésavec 
lui dans ! alliance d’Abrabain y.

On ne se souillera pas1״ par le fait de tonte bete sauvage 011 
reptile, en consommant aussi bien des rucbes d'abeilles 11 que des 
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animaux' qui rampent dans Fean. Quant aux poissons, pour étre 
mangés, iis devront avoir été éven trés vivants - et ii faudra en avoir 
répa nd u le sang 1 2 3 4.

1. I! faul entendre par l;1 sans doute les coquillages et autres animaux de petite 
laille ou n’ayant pas la forme d’étre vivants.

2. Les anciens Carailes comme les Samaritains défendaient la consummation des 
poissons marts dans l’eau. (S.).

3. Bien de semblable dans la lói rabhiniqiie, qui permet mérne expressrment !'usage 
dn sang. 11 est curienx cependant que le Pirké ll. Eliézer, cli. 9, exige I’etliision du 
sang des poissons.

4. D’aprés le mérne Pirké Ii. Eliézer ib.), les sauterelles sont nées de l’eau.
בהב נצמר לגארלי־ .5 , que m. s. corrige en כמרהפ יגראלו־ .
ti. Tűnte dill'érente est la lói rabbinique, Misc/tnn Kélim, 12, 3.
I. Mérne observation. lei encore le texte est altéré : מעשה כלי אחד בטמאת .
8. Lév., 11. 47.
9. Lév., 10, 10 ; Nombr., 35, 24.

10. Laeune, que le contexte ne permet pas de remplir.
II. ...תהל. . n’est pas le reste de קהל mal éerit, mais de י־תהככר .
!2. Voir (dús haut, p. 186 et 191.
13. Texte diflicile.
14. Se rappeler !’expression גדול כהן אישי , Mischmi, Yomii, 1.
כרכם ישקר פיהו גל .15 *, cf. Gen., 41, 40.
הגררל ריצא .16  ne vcul pas dire que le sort le designera; mais qu’il aura pour lot.

Toutes les espéces de sauterelles permises seront jetées vivantes 
dans le feu on dans l’eau car teile est la maniére dönt elles ont été 
créées5.

Les bois, pierres et poussiéres qui auront été contaminés par 
l’impureté de !,hőmmé contracteront la mérne impureté5 et la 
communiqueront á qniconque les touchera6 *.

Tout objet, clou ou pieu fixé dans le mur qui se trouvera dans 
une maison en mérne temps qu’tin mórt contractera la mérne impu- 
rété que les instruments ד.

Telle est la lói constitutive des villes d’Israel. C’est d’aprés ces 
régies qu’on « séparera l’impur du pur8 » et qu’on « prononcera 
entre le sacré et le profane9 ». Tels sont les Statuts ä méditer pour 
que le peuple tout entier les suive 10 II.... C’est de cette facon que la 
postérité d’Israel devra se comporter pour ne pás étre maudite.

Et void la lói constitutive [suivant laquelle ils devront se com- 
porter11] pendant la période de l’impiété jusqu’á l’avénement du 
Messie [issu] d’Aron [P. 13] et d’Israel 12. Les groupes secompo• 
seront au minimum de dix personnes, mille, cent, cinquante. ou 
dix13 14 15. Qnand il y en aura dix, il ne manque ra pas d’y avoir un 
sieur 11 prétre instruit dans le livre du Héc/ou. C’est sur ses deci- 
sions que tons se régleront13. S’il n’est pas expert en ces matiéres 
et qu’un des Lévites le sóit, celui-ci sera designé 16 pour diriger 
tous les membres du camp.
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Que si un hőmmé tömbe sons le coup de la lói des plaies, le 
prétre viendra et se tiendra dans le camp. Le censeur linstruira de 
la lenem’ de la lói. Mérne si ce prétre est un sót, c'est lui qui fera 
interner le patient , car ce sóul eux les prelres qui ont ce 
droit ’.

Voici la régle concernant le censeur du camp. 11 devra enseigner 
au public les actions de Dien, leur faire connailre les merveilles de 
sa puissance1 2, leur racon ter 1 hisloire ancienne, en detail3 4. II les 
Iraitera avec bontó « comme un pere ses enfants » ; il « portéra » 
Ions les..., « comme fait un berger á son troupeau ‘ »; 11 
« dónouera tons les noeuds de leurs chaínes5 * », en soiltenant de la 
main les opprimés et les écrasés de sa communaiité0.

1. (lséé, 5, I. Geiger [Jud. Zeilxchr., II, 42 et s.' a moilin’• que ji:;lement le» 
Pliariśiens ont elierché ;1 onlovpr ce privileTo aux prelros pour le ennlier aux savants.

פלאי ,גברדרת פלאי == פלאר .2  (S.).
בפרחיה ווו .3 • doit pas Ötre cnrrigé en יה בתרר־ח  ui eu בפרטיה, mais en 

.בפררעגיהם
עדרר כררינה כלדחרבם לכל .ריש.. .4  La tin permet <10 lin »•ויםא ״ mmc <lans 

is., 40, 11, oń on lit ישא ...בחיקו •נדרו כרינה . Eam n lire »בלרריהב ״י  lien ׳le 
כלרדרתם לכל רישא ״ s. propose: 11 ־בלדחרבם.’ '1  suppm-tpra loutes lems revoiip*». 
Si lel devail élre le sens, mienx vaudrait lire חרבם.

B. קשריהם חרצרברת כל יגל יתר  rappello ... התר רשינ הרצברת פתח  
tl’Isaie, ÓS, 6. liemarqiier qu’eiKiiile vient רצרצים. qui so trmivo dans 10 nn'mo versel.

( .יי דים ... בל ל. ׳ ■st in par M. s.: בידים לתבלרך . Le pim-iei •ירים ויי  elmquant.
.ד יהרתר כפי . á liro הירתר. a la lin suppióp!■ הבלחבה.

<S. Mérne privilege pour le ccnsour des Esséniens.
!> M s. corrige השחר בבי  <m !הבכר בבי ״ ׳ *? paieus װ.

לכף יכןב .10  donnául dunnám.
11. Texte conjectural, trés pen de traits élant encore visibles,
12. Vionuenl cinq ligneS prcsquö onliércmonl pcrdiirs.
13. C’est tout co qui reste <10 trois lignos.

Tons ceux qui viendront s’agréger á sa communauté, le cen- 
sour] les examinera au point de vue de leurs actions, de leursavoir, 
de leur force, de leur puissance et de leur fortune, et il les inscrira 
a l'endroit voulu, en leur assignant, selon leur état7, íme place 
dans le camp .

Que personne des membres du camp ne se permetle d amener 
quelqu un á la communaiité avant d'avoir consulté le censeur du 
camp 8 * 10 11 12 13.

Aucun des membres de ! alliance ne devra faire de transactions 
avec les tils de l'aurore 1?/', si ce n est de la main á la main'", el 

I on ne fera d operations commerciales qu'aprés en avoir avisé le 
censeur du camp 1 2' ... י.

Ceci est la constitution des camps... ils ne réiissironl pas ä 
deinen rer dans le pays '3...
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P. 14] <י [ctes jours} qui ne sont pas arrives depuis le jour ou 
Ephraim s'est séparé de Juda'. »• Et tons ceux• qill marcberont 
dans ces voies, Dieu leur donne !’assurance ־ qu’il les sauvera de 
tous les piéges de la mod, car soudain, ils3...

Void le statut constitutif de tous les camps. Tous seront recen- 
sés nominativement, en premier lieu les prétres, puis les Lévites, 
en troisiéme les Israelites, enfin les proselytes. Ils seront inscrits 
nominativement aussi dans le meme ordre. C’est ainsi également 
qu’ils siégeront et seront consultés \ Le prétre charge du dánom- 
brement3 général devra étre ágé de tren te ä soixante ans el 
instruit dans le livre du Hégou et dans toütes les régies de la 
Tora pour les diriger comme il faut.

Quant au censeur de tous les camps % il devra avoir de trente ä 
cinquante áns, étre éprouvé 7 en tousles conseils humains8 et en 
toute langue9... C’est d’aprés ses ordres que tous les membres de 
la communauté prendront leur place respective. Toutes les fois 
qu on aura á en tretend• le censeur, on le fera, dans tous les cas de 
proces et de contestation

Telle est la constitution de la communauté, pour la pourvoyance 
des besoms généraux1 *... chaqne mois. On versera les contribu- 
tions au censeur, et une parlie de la recétte sera distribuée par les 
juges du peuple. Ce fonds servira aussi a soutenir 12 les pauvres et 
les in di gents. Quant aux vieillards qui n’ont pas [d’enfants?], aux 
voyageurs, á ceux qui auront été faits prisonniers par un peuple

*. !
1. Isaie, 7, 17. Cf. plus haut, p. 186.
2. Reprise de la phrase de p. 7, 1. 5 et de B. (p. 185''. Iei encore il y a כאנלכרת, 

an lieu de כאנלכת de Ps., 89, 29.
3. 11 parait qu’on ne pent pas lire רכעכר « il? seront exauces ». Seules sont visibles 

les premieres lettres ...רבע.
4. II s’agit probablemeut des assembles. Le mot לכל aprés 11 יעיאלר’est pas trés 

clair. Cela signifie-t-il : en toute circonstance, pour tonte chose ?
5. II n’est pas súr que יפקד signifie iei : « qui dénombrera י>, comme semble Pin- 

diquer la succession des idées ; la fin de la proposition ferait pencher pour I’autre 
acception du verbe, a diriger, commander ».

6. 11 y avait done un Censeur général et un Censeur pour chaqne camp.
7. Le texte porte בערל, que IL S. traduit par « marié », tout en proposant diverses 

corrections. II faut probablemeut בחרן comme plus baut, ä plusieuis reprises.
אכטגים סרד בכל .8 . Cela vent dire sans doute : connaissant la psychologie.
9. lei deux mots tronqués ... פרי .־רכל

10. La phrase est gauchement construite: לדבר אדם לכל יהיה ר עי* א דבר רלכל  
רכלעגפט ריב לכל ידבר לנלבקר . C’est une imitation de 11 Sam.. 15, 4.

11. lei deux mots qui peuvent se lire, dit M. S. תררנלתן סכר  (la finale. ן serait 
insoiite) ou □ יבלי שבי  !

12. Au lieu de בךץ lire ביד, cf. Ez., 16, 19.



204 RE\UE DES ETUDES J GIVES

etranger. aux vierges qui non! pas de dot ... it ceux qui n’ont 
personne pour s’occuper d eux1...

1. Uue ligne tronquée.
2. Encore une ligne mutilée. Cette constitution est ;1 pen prés feile des Esséiiieus.
3. II y avail sans donié ifi : •• d'aprés lesquelles devronl se cmnpm ler les mcmhres 

de !’alliance jusqn’a l’avöncment du Messie issn d’Aron... »
i. ערככר ויכפר . Si vraimenl il !■;diait snppléer Messie et fairé de. ce nőm le sujet 

du vérbe, il eu résulterait que le Messie atteiidn par la secte aurait le pmivoir de 
pardonner aux !'antes ou de les expier. La donuéc sera5 *t extrémemen( euriense et 
importante pour l'hisloire des hires inrssianiqiies. Mais si Dieu lignrait «laus la phrase 
qii'iin accident a inalheurenseinenl amputée, lonles ces inductions soraiéul vaiues. 
II y a beaucoup de chances cependant pour que le non! de Dieu n ail pás éle proiinncé 
ici, non plus quo dans tout !’expose qui precede.

5. Des trois lignes qui suivcnl el iermiiienl le feuillet on ne lit que ces mots : 
...de l’argent et il sail... pnni six jours et celni qui pariéra...

(i. II s’agit des serments; il est défendn de jurer par le nőm •le Dieu cominenęaut 
par אל, á savoir □יאלהי, et par אד, á savoir אך:י. Mérne defense dans la Mischna. 
Sc/iehouol, i 13. Lii le tétragrammc est designé par les letlrcs !/oil he.

הברית באפרת הב... □•ברעה אם כי .1 . M.S. lit הברית עת בר •□; que feraimt 
alms les deux mots snivanls? Mienx vaut lire הכתיבה .

S. Le texte est trop incertain pour qu’on en tente !’explication.
ti. Traduction snjeiie á caution; le texte porte פחיק ישראפ פכפ בברית רהבא  

בכ״הם את .*נרפפ וו ... vife sans doute !‘Israelite qui vieut s’aflilier ;1 la secte.
10. Les Israelites non alliliés.
!1. Ces régies oll’renl une analogic frappante avec relic des Esséniens.
.est. parall-il, doiiteux יתפתה .12

Telle est la teneur de la constitution... 1 2, et telle est la lenen r des 
régies... 3 * d’Aron et d'Israel, qui pardonnera nos faules ’י... ;i.

P. 15 ... et pareilleinenl par ale/' et lamed et par alef et dale( 
mais uniqnement par le serment7, parmi les serments de I’al- 
liance, et il ne menlionnera pas la Loi de Moise... S’il a jure el a 
violé [son sermenT, il aura profane le 110m divin . Si c’est par 
les serments de !’alliance... les jtiges. S’il a transgressé, il esl 
coupable. Dans ce cas, i! fera confession el rendra l’objel dérobé? 
et no sera pas passible de mort 8 * 10 *.

Celni qm entrera dans ! Alliance — c’est une loi ćlernelle potir 
tout Israel1’ — avec ses enfants en age d’élre compris dans le 
denombrement, sera admis aprés prestalion du serment de !'alliance, 
feile sera la régle pendant toute la périodc de l’impiété pour qui- 
conque renoncera á sa mauvaise voie Le jour oil il pariéra an 
censeur general, on lui imposera le serment de I'alliance concilia 
par Moise avec Israel, et !’engagement de revenir á la loi de Moise 
« de lout coeur et de toute ame »... Personne ne devra Ini donner 
connaissance des régies avant qu’il se sóit présenté devant le cen• 
seur“. Qu’il ne se laisse pas Iromper12 par lui en l iiilerrogeanl '. 
Lorsque le candidal aura pris !'engagement de revemir á la loi de 
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Moise « de tout coeur et de toute arne 1 «... P. 16... une alliance 
avec vous et avec tout Israel. C’est pourquoi 1’homme prendra Ten ־ 
gagement de revenir á la loi de Moise, 011 tout est dit avec préci- 
sión. Et l'énoncé des temps, pour quTsrael s en souvienne1 2, a été 
fait avec precision dans le livre des divisions des temps en jubilés 
et septaines d’annees]3 4 5 6. Le jour oil 1’homme aura pris la resolution 
de revenir á la loi de Moise, l’ange Mastéma '׳ le quit tera s’il tient sa 
promesse. C’est pourquoi Abraham fut circoncis le jour oil il le sut \

1. A partir d’ici il n’y a plus rien ä tire!־ des tronęons de phrases qui restent de 
huit lignes.

כישראל לזכרון .2  au lieu de לישראל לעוררן  (s.).
3. C’est le titre du livre des Jubilés, que suppose l’éthiopíen Colifalé. lei encore il 

semble qu’il y ait pour tout lien entre cotte phrase et la précédente la presence de la 
meine expression. מדוקדק•

4. Mastéma est le nom de Satan particulier au livre des Juhilés, 10. 7 : 11, 5, 11 : 
17, 16; 18, 12 ; 48, 2. 9, 12, 15; 49, 2. Mais dans cet ouvragc il est qualiíié de «prince» 
et non d’ « angc «.

5. M. S. renvoie ä Juh., 15, 011 !’institution •le la circoiicision est dile avoir pour 
ellet de soustraire le íidéle ä !'empire des mauvais esprits.

6. Deut., 23, 24.
7. Lire יפרחו au lieu de יפרחו מוח מחיר עד•  est une expression nouvelle, <p!i 

a peut-élre provoqué la leęon יפדחו•
*8. Supplier : et qui est contrairu á la Loi.
9. Ges mots soul une diltographie <10 la ligno précédente (S.).

10. Nombr., 36, 5. Sc rappeler que plus haut ip. 180) co texte avail été pris a 
eontre-sens. Mérne ici, vorn est remplacé par serment.

.sous du mot en araméen ,אכוס .11
חרם ]יצודו[ עיבדו[ אח איש .12 , Michée, 7, 2, ou !ו y a אחיהו au lieu de 

.dans le sens d’interdit חרם S. . 11 est probable que !,auteur proud le mot) עבדו
13. Ensuite cinq lignes presque cnticrcment disparues Les mots qui restent 

montrent qu’il y était traité des consecrations et voeux.

Quant au verset : « observeras ce qui sort de tes leeres * il 
signifie qu’il fant accompli!• lout serment d’interdiction qu’onarésolu 
de s'imposer, s’il s'agit d’une chose prescrite par la Tora; mérne 
au peril de sa vie, on ne doit pas 1’annuler7. Tout ce qu’on se sera 
impose8... (au peril mérne de sa vie9 10 11 12 13), on ne doit pas le maintenir.

Du serment de la femme, á propos de qnoi Moise a dit qu’on 
peut désavouer son serment‘0. Que le mari ne désavoue pas le 
sermenl qu’il ne connait pas..., il doit le maintenir. Sil s’agit du 
serment de violer 1’alliance, il doit le désavouer et non le laisser 
subsister. Telle est aussi la regie pour le pére.

De la reqle des voeux. Que personne ne voue ä Kautel rien de 
vole“. Pareillement les prétres ne devront pas accepter des 
Israelites... qui aura consacré un aliment..., c’est Iá ce qui est dit: 
« Ilsse j)rcnnent I'un 1'autre aupieqe 11 «... ’3.



LES JARDINS D’ADONIS
LES KAPPAROT ET BOSCH HASCHANA

A propos da mol פרפיסא (Schabbat, 81 ó), Raschi !,apporté 
! usage suivant, qu’il emprunle á une Consultation des Gaonim. 
On prenail des paniers, fails de feu illés de palmiers, qn'on remplissait 
de lerre et de furnier ; puis, vingl-deux on quinze jours avant 
Roscli Haschana (Nouvel Am, on y semait des leves ou des pois. 
11 y avail un panier par fils ou lilie. Les planlos ayaiil leve chacun 
dés intéressés faisail lourner son panier sept fois aulom־ de sa 
léle, en disan I : « Ceci esi ä Iá place de cela ־. ceci est mon 
remplaęanl, ceci esl mon subslilul. « Puis on jelail le panier dans 
un cours dean. Ce recipient, axec son conlenu, portait le non! de

פרפיסא .*
Jacob Lexy a Ironvé cel extráit si ciirieux qu'il l a tradull in 

extenso dans son Dictionnaire talmudique 11 .’־ ajoule que ! usage 
esl vraisemblablement celni qui a doune naissance au rile des 
Kapparot, qui apparail pour la premiere lois á l’époque des 
Gaonim, c’est-á-dire entre le vin' el le \1c siécle, el dans la meme 
region, ;1 savoir en Babylonie.

On connait suflisammenl cette continue. La \ rille du jour de 
Kippour, on fait tourner Irois lois aulour de la léte du tidele un 
c0(j ou une poule, snivanl que le sujet est du sexe masculin ou 
feminin3, en récilant les mots consacrés qn'on vienl de י lire.

1. Aiicnne !les elymulo^ies de ce inul donuees jusquici ne páráit s impuscr.
2 Xeuhebritlsches 11. Chald. W'wrlerbiich, IV. 131.

Ce déliül se Hl dója dans le Mahzur Vili'!/. Cel ouvragc se reftve a une (*esiktu. 
Mais il n’y a rien de lel ni dans la Pesikta de Hab I'ahiub, ni dans Li Pesikta l(abbutit 
on, d’aillenrs, la description de la ériénionie ne sqrail pas it sa place. Tons |cs aiiliv^ 
Iraites 1al>l>ini<p1es se referent a line (ionsnllalion des Gaonim,. qui se lit dans le 
Schaaré Teschoaba, 299, oil 1 lie esl allribuee an Gann Schtschna. Cf. Znnz, Hilus, 
el Muller, Mu/'/eah. 22, note.
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Ensuite, on jette la volaille on Ion en fait cadeau aux pauvres
L’opinion de Jacob Levy 1 2 est généralement admise ; c'est, par 

exemple, celle de Kaufmann Kohler, Fauteur de !’article Kapparah 
de la Jewish Encyclopedia, et celle de S. Hurwitz, lediteur du 
Mahzor Vitry 3 *.

1. Les anciens lextes, coniine le Makzor Vitry (p. 373 cl le Sckibbolé Haléket 
(p. 2GG), ajoutent tine phrase trés instructive : « Que celui-ci sorté vers la morl el que 
celui-lá cntre dans la vie I »

2. Reprodnite, coniine on s y attend, par Kohut dans son Aruck completion.
3. Loe. eil.
i. M. Lagrange (Etudes sur les re liy io ns sémitiques, p. 173) a done tort de faire 

honneur á M. Clerinont-Gauneau de la priorite de ce rapprochement.
Ö. Adonis, Allis, Osiris. Studies in the history of oriental religion, 1907.
G. Antike Wald- und Eeldkulle, p. 288 et s.
7. Saglio, Diclion.na.ire des Antiquilés yreeques el ruinaines, s. v. Adonis. Voir 

encore el surtout RochcUe. dans la Revue urehéoloyique, 1831, el Baudissiu. art. 
Tammuz de la Realencyclopiedie de Herzog-Hauck.

M. Kohler a eu le mérite de signaler la ressemblance singuliére 
de 1’usage décrit par Raschi avec celui des Jardins d’Adonis, que, 
depuis Ewald ״׳־, on s’accorde ä retrouver dans Isaie, xvii. 10.

Nous voudrions proceder ici ä la comparaison de la ceremonie 
des Jardins d’Adonis avec celles de X&parpisa et de la kappara. 
Cette rapide esquisse servira tout an moins á completer !'étude 
magistrale consacrée par M. Frazer5, aprés Mannhardt6 7, aux 
Adonies.

On sail ce qu'élaienl ces Jardins d Adonis, qui étaient passes en 
proverbe chez les Grecs, déjá an temps de Platon iPhédre'. « On 
semait dans des pots de terre, dans des fonds de lasse, dans des 
paniers, toute sorté de plantes qui germent et croissenl rapide- 
ment, telles que le fenouil,. Forge, le blé et surtout la laitue. Ces 
plantes levaient en quelques jours — en hűit, d’aprés Platon — 
puis se ílétrissaient aussitót, parce qu’elles n’avaient pas de 
racines. G’était, disait-on, !'image de !’existence éphémére 
d'Adonis. Ces pelils jardins étaient exposes avec !’image du diet! 
dans la pompe d’Adonis, puis on les jetait dans la mer on dans les 
fonlaines 1. »

Ce rite, qui était célébré principalement ä Byblos, dans le pays 
du Liban et surtout á Cypre, se répandit de bonne beure jusqu’en 
Gréce, oh il était pratique an mois de juin, période de 1'année qui 
convenait le rnieux á la germination rapide des plantes. La 
dale vadait; naturellement, avec les regions on ce culte était 
observe.
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Maniihardt a eu certainement raison de voir dans les Jardins 
d’Adonis un rile agraire. et M. Frazer a montré que cet usage se 
retro live sous les latitudes les plus variées, avec cette signification. 
« Tonies ces ceremonies, dit-il, ólaiéul, ä l’origine, destinées ä 
servir de charines pour favoriser la croissance ou la renaissance 
de la vegetation, et le principe d’aprés lequel elles étaient 
supposées produire cet eilet ólait llionióopalliie ou la magié 
imitative. On supposait qu’en imitanl Taction qu’on désirail, on 
l’aidait ä se produire. Ainsi, eu arrosant, on faisait pleuvoir. 
Pareilleinent, en imilant la croissance (les céréales, on espérait 
s’assurer une bonne moisson. La croissance rapide du bló et de 
Forge dans les Jardins d’Adonis dévait faire pousser le grain, et 
le lancement des jardins et des images dans l’eau ólait un chamie 
pour procurer la provision nócessaire de pluie fertilisanle *. »

Comme il a ótó dit plus haut, les commentateurs modernes ont 
cm découvrir une allusion aux Jardins d’Adonis dans ces mots 
d lsa'íe xvn, 10 : « Tu le planles 2 כעמכים נטעי  et tu ensemences des 
sannen ts ólrangers. Le jour oú tu les plan las, tu les vis croitre, 
el, des le matin, la semence a produit des pousses, mais la 
moisson s’en est alléé. מ כעכלן , A’aaman, serail un autre nom 
d’Adonis, qui s'esl conserve dans celni d une vilié de Palestine, 
Ntnana, cilóe sur la liste du roi Dhutmes 111. dans celni de 
A'aaman, générái syrien, el dans les composes comme 3 גדכעם. 
A’aaman partageait le sort d’Adonis, qui n’est qn'une építhető du 
dien Tainmouz’. 011 a dója fait valoir que le nőm de Vanémonc 
tire son origine de A’aaman ; les Arabes appellent cette fleur 
a blessure de A’aaman », comme, d’aprés Ovide, Mctam., \, 735, 
l’anémone rouge ólait dite avoir jailli du sang d’Adonis \

A’ous pouvons corroborer cette conjecture par un texte hóbreu, 
qu’on ne s'attendrail pas ä voir on Toccureiict‘, le P/r/.ć Rabbi

i. 115! 191-1 .׳.
‘2. Marti, Du.s llueh .le.suja, p, IH, Iraduil menie rcs mots par « .lardins d'Adonis ״. 

M. Fraz.fi■ est beaucoiip nmins aUirmalil‘. Le pluriel naumanim esi diflicile á jnstilier 
dans le eas <»1‘1 le nn»l désignerait Adonis. La version meetpie suppose la lecture 

כאג־ן א" כט*כ  « un !dani infideh■ ״. En iími11c-i־íi qu’il } a\ait ג״נכין’
3. Voir .Marli, /«><•. cii.
4. Les Bab)Ioniens appliqnaienl parl’ois a Taininonz l’epithete « mailre », que 

Zimmern a coinparće ä Adonis ^Der babi/lonische Gott Tamuz. 1909). Mais ils la 
döcernaient aussi ä d'anlres dieux, et se servaicnt de noinbre d'autres tpialilicatil's pour 
Tainmouz. Zimmern n'en a pás relevé niuins d une vinglaine. Le problenie reste done 
entier.

5. Lagarde, Semilica. I, 1878, p. 31 ; \V. Robertson Smith, Clcsias and the 
Seudramis leyeiid, dans Enr/Ush historical Rerűne. 1887, p. 3(17, cite par Frazer, 
p. 185, note 1.
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Eliézer ch. vi . Cet ouvrage deceit ainsi la marche du soleil: 
« Dans la tekoufa de Nissan, le soleil commence par la fenéire 
de Taalouma, par laquelle sort la lumiére, en se dirigeant vers le 
nord, passant par les differentes fenétres, jusqu’ä ce qu’il arrive 
ä celle de Naaman. Dans la tekoufa de l'ammouzy ’11 commence 
par la fenéire de Naaman'... » La fenéire de Naaman es idonc 
celle qui correspond ä Tammouz-Adonis. Ce nom, qui ne lignre 
dans aucun autre texte antérieurement au Pirké R. Eliézer, a 
fait le désespoir des commentateurs de cet ouvrage. Le rappro- 
chement de cette donnée avec celles que nous avons énumérées 
ne laissera pás de doute sur l’origine de ce personnage mythique. 
David Lourié, le savant commentateur du Pirké, a d'ailleurs été 
sur la voie de la bonne explication, car ii rapproche ce nom de 
Naaman des Nité Naamanlm d’Isaie, sans penser aux Jardins 
d’Adonis, dönt il n'avait pas la moindre notion.

Meltons maintenant en paralléle le rite de parpisa avec celui 
des Jardins d’Adonis. Il n’est pas douteux qu’il le recouvre 
exactement. La coincidence sert mérne á corroborer une hypothése 
de Rochette. Celui-cL interpretál!t un texte des Césars de Julien 
qui mentionne les Jardiris d’Adonis, explique !’expression ף־ץ 
m/xvíx « terre ä legumes », employee ä cette occasion par cel 
auteur, en supposant qu’il s’agit probablemen I de terreau off I on 
méláit beaucoup de furnier ’1 2.

1. Dans le Livre d’llénocli (eh. lxxh el s.), les partes du ciel retnplisseiil un emploi 
analogue.

2. P. 116.
3. Frazer, p. 201 : ä Sargal, dans la province centrale : prés de Phandharpur, dans la 

!»residence de Bombay.
T. LX1, 14 .122 סא

La ressemblance est plus grande avec 1’usage Syrien qu’elle ne 
1’est avec aucun des autres qui appartiennent ä la meme familie 
sans en étre issus.

011 1’accord cesse, e'est á propos de la date de la cérémonie el 
surtout de par le fait de l’entrée en scéne d un nouveau rite a carac- 
téré d’expiation.

Pour la dale, landis qu'en Gréce el ä Alexandrie, eile coincidail 
avec le mois de juin, la cérémonie dönt pariéul les Gaonini avail 
lieu en septembre-octobre. Quelle que soil la difference de lati- 
lude entre la Babylonie et ces conlrées, eile n’est pas telle que 
le fort de Pété sóit reculé ä ce point.

Dans les Indes, il esl vrai, c’est au milieu de septembre qu’on 
célébreun rite analogue3. Maisc’estsans doute parce que le climat 
s’y préte.
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[1 y a done eu déplacement, el ce displacement se trąbit meine 
avecassez de precision. Tandis. en eilet, que la plantation desJardins 
d’Adonis se faisait aillciirs hűit jours settlement axant la fete du 
dien, les Juifs de Babylone proerdaient ä rensemencement rinyl- 
deur ou qiűnze jours avant la ceremonie. C’est done que, la saison 
eslivalc ólául passée, il fal lai t un plus long laps de temps pour la 
croissance des graines.

Ce dóplacemenl rópondait certainemenl an desir de faire coinci- 
der cetle pratique avec la fete du Nouvel An.

Est-ce doneque cetle solennitó serait apparenlóe ä ce rile agrairc ? 
A premiere vue on serait tente de le suppose!’. On connait ce passage 
de la Mischna de Hoach Hatch ana 1, 4) : « 11 y a quatre moments 
dans l'annóe 011 le monde est jogé c'est-á-dire: ou Dieu decide de 
son sort) : a Paque, pour le sort de la moisson; a la Penlecolr, 
pour celni des fruits; au Nouvel An, loutes les creatures humaines 
déíilenl devant lui...; a Sonccot, pour 1'eau. » La Totsefla (1. 12־ , 
cite dans !losch Uaxchana, 16 </, ajoute a rette Miscbna : « \k־iba 
dit: pourquoi la Tora prescrit-elle d’apporter 11110 inesine d’orge 
nouvelle ä Päque? Parce que Paque est le moment des (•(‘reales. 
Dieu dit, en consequence : Apporlez devant moi un oiner á Paque, 
alin que soient bénies a votre profit les córóales des champs. Pour- 
quo! les deux pains de proposition ä la Pentecole? Parce (pie (•’est la 
saison decisive pour les fruits des arbres. Dieu dit done : Apporlez 
devant moi les deux pains a la Pentecóte, a fin que soient beuis ;1 
votre prolit les fruits des arbres. Pourquoi la libation d ean ä 
Souccot? Parce que Dieu dit: Versez devant moi de I'eau pour que 
soient bénies ä votre profil les pluies de fanner. » On allendrait 
une cause analogue pour la fete du Nouvel An, mais il n'en estrien. 
foutefois, il semhle qn un vague souvenir d'une explication ana- 
logue sc soil conserve. C’est ce qui faisait dire ä R. I ab Ufa qua 
Rosch llascbana est lixéc pour chacun la nonrriture qui lui rrvient. 
Ybaliou trouvait tin appui ä celle idee dans le verset qni parle du 
Nouvel An, d'aprés la tradition. הרא לישראל חץ כי  signifie : י< C’est 
en ce jour que la nonrriture (חץ est dóridé(‘ pour Israel 1». D'aprrs 
line baraila. r esla Roscb llascbana quest fixer la quantile dr pluie 
qui sera due au mente on au dómérite d Israel 2. Ailleurs Roscb 
llascbana est décisif pour les diverses plnies, la cbaleur, les vents 
qui favoriseronl 011 aflligeront l’annóe3.

Mais si Roscb llascbana a eu jamais le mem»‘ raracldre tpie les
1. Hcęa. L'i/j-lln/; cl'. Haha Halra, 1(1 a.

‘2. !losch Haschana. \lb. Cl. Sifré Dcal.,^ 40. p. *is A.
3. Kosch Haschana. 17/׳/.
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trois feles de pélerinage, ä l’époquc des Gaonim il y avail beau 
temps qu’il !'avail perdu, el si l’on y célébrait des cérémonies ana- 
logues aux rain-charms, c'élait d'uiie autre facon, qui ne rappelait 
plus le rite agraire : on mangeait, au Nouvel An, divers fruits de bon 
augure. C’était un usage du.meme ordre que celui des élrennes 
chez les Romains L

Les Jardins d’Adonis out done été transférés chez les Juifs baby- 
Ioniens au Nouvel An pour une autre raison.

On pout se rendre compte de ce transfert de la faęon sui- 
vante. En divers lieux, les Adonies étaient célébrées au prin- 
temps, saison du Nouvel An en beaucoup de regions. Rosch 
Hascliana, elánt le commencement de 1’année, a attire ä lui cel 
usage, qui paraissait lie au Nouvel An. C’est ainsi que Roscb 
Hascliana. tombant en aulomne et fétée com me « jour du jugc- 
ment», est parallele au Nouvel An babylonien. «jour du jugement » 
égalemenl, mais célébré en Nissan, an printemps.

Reste enfin une autre explication. Il n'est pas impossible qu’il yait 
eu contamination du rite desJardins d’Adonis par celui des Kapparot, 
ä cause de la similitude du trait iinal, ä savoir le lancement d un 
objet dans la mer ou dans un cours d’eau. 11 est vrai que le choix 
de Rosch Hascliana pour la ceremonie ne se justilierail plus, les 
Kapparot ayanl lieu la veille de Kippour, mais cette derűiére condi- 
lion ne parait pas avoir été bien établie, car, d’aprés le Schibbolé 
Halékel (p. 266y, la consultation des Gaonim qui fait connaítre la 
premiére le rile le place ä Rosch Hascliana. 11 ajoute que les 
savants el les chefs de familie accomplissaienl le rite égalemenl 
la veille de Kippour.

Aussi bien cet usage s’e.\plique-L-il par lui-méme et n'a-t-il nulle- 
ment besoin d'etre interprélé comme une alteration de celui du 
parpisa. C’esl sansaucun donié un succédané de la ceremonie du 
bonc émissaire. comme il est dója dit dans le Mahzor Vitri/. l)u 
culle public le rile passa au culte domestique : célébré pour la 
communauté lors de !'existence du Temple, il devint ensuite indi- 
viduel. Peul-étre meine les Kapparot ressorlissaient-elles du culle 
popnlaire avant la destruction du Temple. On les retrouve chez les 
Bedouins du desert de Syrie 1 2 et dans lout le monde miisulman. 
Encore anjourd’hui, ä Alger, les femmes juives, avec le concours 
d’une Musulmane, accomplissent reite ceremonie, devanl la mer, 
á Paquc.

1. L’usagc n’apparalt que laiiliveinciil. au ív׳ Mérte, el ru Babylonie (/Mruyo/, 12 «)•
2. Voir Curtiss, Primitive Semitic religion to-day, p. ‘20:1.
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II est inutile de rappeler que les Kapparot ont provoqué íme résis- 
tance assez vive de la part de certains rabbins espagnols. Nabma- 
nide 1 interdisait formellemenl en la qualifiant de pratique paienne. 
Salomon ben Adret, qui n’était pourtant pas suspect de raliona- 
!isme, la proliiba! t également dans sa communaulé, ä Barcelonę, 
quoique, dit-il, eile regnál sans conteste en Allemagne. Encore 
Jacob ben Ascher, !'auteur du Tour, Tenregistre comtne un simple 
usage local \Orah Ha!/!/im, 605).

Ainsi, une ceremonie d'origine syrienne, qui était peut-étre 
conuue des Juifs ä l'époque biblique, a survécu ä la civilisation 
qui Tavait fait naitre, cliez des Juifs vivant en Babylonie1 vers le 
v° siede, grace sans doute a son caractere naturiste. Mais le 
rcsidu de culte agraire qm la faisait vivre était aussi ce qui 
dévait la faire périr; eile allait étre délaissée au fur et a mesure 
que les Juifs qui lobservaient s’adonneraient davantage au 
commerce et aux arts et metiers.

Vraisemblablement cette pratique était inconnue en Palestine a 
l'époque talmudique, car au íremen t eile aurait été stigmatisée 
comrne pratique paienne אכלררי דרכי , ä plus juste titre encore que 
nombre d’usages moins nettement magiques dénoncés et proliibés 
dans la Tosscfta de Schabbaf.

Israel Lévi.

T.S. — A propos de 1’equivalence Xaaman-Adonis. — Le Lhre des 
Jubilós, conime on sait, aimc a imagine!• le non! des personnages ano- 
nymes de Tllistoire sainte. C’est ainsi qn’aii ch. 34, v. 20, il énmnére par 
lours noms les femmes des donzc tils de Jacob. Ce sont pour la plupart 
des noms qui iigurent dans d'autres parties de la Bible el principalemenl 
dans les premiers récits de la Genese. Or la femme de Zabulon y est 
dénommée Ni'imán, vocable masculin, doni la forme jure avec cello des 
autres noms, qui out tons lair feminin. Aussi a-t־on propose de lire, au 
lieu de Ni'iman, Na ama (Gen., 4, 22). Mais void <jui est enrieux : au 
A’i iman de la version ethiopienno (=A'aaman) correspond dansle syriaque 
 Adonai‘ ou Adoni. Serait-ce parce que, pour le traductcur s\rien, les אדני
deux mots ólaiéul equivalents?

J. A dire vrai, nous ignurons 1c lieu d'origine des deslinalaires de la Consultation 
gaonique. Mais loules les vraisemblances soul pour la Babylonie.



LA PRIÉRE « PRO JUDAEIS »
DE LA LITURGIE CATHOLIQUE ROMAINE

La liturgie romaine, que suivenl depuis le neuviéme siécle, ä une 
ou deux exceptions prés, toutes les communautés catholiques du 
monde occidental, comporte, le Vendredi-Saint 011 l'Église chré- 
tienne célébre l’anniversaire de la mórt de Jésus, une série de 
neuf priéres, dites oraliones sollemnes, pour l’Église, — le pontife 
romain,— la hierarchie écclésiastique, — l’Empereur1 2,— les caté- 
chuménes, — les souílrants : malades, affamés, prisonniers, voya- 
geurs et navigateurs, — les Juifs, — les paíens.

1. Ces priéres, qui ne se diseiit aujourd'hui que le Vendredi-Saint, n’ont rien dans 
lein־ teneur qui « les !־attache spécialement aux solennités de la Passion et de la 
Päque ». Certains mss. du Sacramentaire grégorien les doniient au mercredi saint 
aussi bien qu’au vendredi. (Cf. !’edition de Hugues Menard dans P. L., t. LXXV1II, 
col. 79, et la note 23!), col. 312.) Les intentions en sont celles-lA meine « dönt la série 
revient ;1 pinsieurs reprises dans les liturgies quotidieunes des égliscs orientales ». On 
a généralement adinis la conjecture de Mirr Duchesne, a que ces oraisons ont fait 
autrefois partie de la messe romáim' ordinaire et qu'elles étaient récilées aprés les 
lectures, au moment 01T elles continuéreut d'étre récitées le inercredi et le \endredi 
saints ». (Cf. Origines du culte ckvétien, 1׳’ éd., p. 175-176.)

2. 11 va sans dire que cette oraison ne se chante pas en France. Le nomhre total s v 
réduit done ä hűit.

Dans cette série, l’oraison pour les Juifs se distingue entre 
toutes les autres par un usage particulier, qui — je liens ä le dire 
dés l'abord — n’existait pas aux origines : on se propose de 
racon ter ici comment il s’est établi.

A

Le ceremonial a suivre est fixé par les rubriques du Missel : le 
célébrant indique d’abord le théme de la priére; pour l'Église par 
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exemple : O/v׳wz/\, dilectissimi nobis, pro ecclesia sanda Dei, ut 
earn Dens et dominus noster. etc., et il conclut : Oremus. Alors le 
diacre invite !’assistance, (!ui est (lebont, á s’agenouiller : //ec/zz- 
mus genua: I on se mel ;1 genoux. et. au moins théoriquement 
Fon prie quelqnes instants en silence. Puis le diacre aujourd’hni 
le sous-diacre, dit : lévaié ,1 ־'on se reléve done, et le celebrant 
résumé ä baute voix les voeux de la communauté : Omnipotens 
sempiterne Deus, qui glóriám tuam. etc.

Ainsi en use-t-on aux sept premieres oraisons, et.ä la neuviemc, 
pour les pátens. Mais la hitilieme, Foraison pour les Juifs, est ä 
part : on n y répéle pas ! invitation a la priére : et Fon 11Ą
plie point le genou. Voici le texte :

,Le celebrant : Oremus et pro per fid is1 2■ Judaeis : ut Deus et 
dominus nosier au feral eel amen de cord i bus eorum : ul et i psi 
agnoscanl J esum Christum dominum nostrum.

1. En réalilé, selon I’usaizc actuel, il n’j a cnlre les deux monition* /leclainiis 
fjenua et levute que !<• temps il'um• rapid•• gcniitteximi.

 Cr mot est uuc sort•• d’epitlict•• pmtocolain• qui accompairne ireiirralrnienl le num .־2
juif dan* la liturgie calholiqu•׳. Anjou:d’liui em׳ore, selmi le Pnntitieai rom.im, lorsqu'un 
catécliuniruc se presente au haptóme, I•• edébrant doit Ini demaiider, s'il vienl du 
Judaism•1 : llnrresce pubiicnin />er/i</i111n. rexput׳ hehruietiin sii/ier.stitiutieni ? 
coniine il doit Ini demander. s il Ment de I'lslam : horresce nxihuiiiel»c!1 m perfahum, 
respite prni'iim sechnn iii/iilelihths'.' d\i, s'il sieni d une autre confession chrelienne : 
horresee h'lereticuin prnviliilein, respite nepiritis serins iinpioeuni A ?

3. .Missel romáin de Milan (I ili on d’Anvers (1598 .

Non respondetnr Amen, sed stalim dicilur :
Omnipotens sempiterne Deus, qui etiam judaicam per/idiam a 

tua misericordia non repeHis: e.raudi preces nostras, quas pro 
Ulins popali obcaecalione deferimns : ut agnita veritutis tuue 
luce, quae Christus est. a suis lenebris eruantur. Per eumdem 
dominum [nostrum .Jesum Christum /iHum tuum,qui tecum civil 
et regnal in imitate Spiritus sancti Deus per omnia saecida 
saeculorum.. !/assistance répond : Amen.

On pourrait erőire, an premier examen, que le m emb re de phrase 
zzo/z respondetur Amen atteste déjá line particularity‘ de la priére 
pour les .!nils et traduit un ■ sentiment hostile: il n'en est rien. 
A aucune des neul monitions le people ne doit répondre Amen. 
Si Fon a pris sóin de I indiquer ici, el non pas ailleurs, c’est qu’ici 
pour la premiére I'ois la formule invitatoirc se termine par les 
mots Jesum Christ um dominum nostrum, qui. étaut la clausule 
ordinaire des oraisons romaines, semblent appeler par consequent 
la réponse habihielle Amen. Pour la meme raison dans certains 
missels3 011 la monition pour les patens s’achéve ainsi : ...Drum
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el dominum nostrum, cum quo civil et reqnat cum Spiritu sanclo 
Deus per omnia saecula saeculorti'm, on a pris soin d’ajouter : non 
respondetur Amen 1.

1. II se pourrait meme que dans les nombreux sacramentairés oil se lit la clausule 
per orania (c’est le texte des editions de Ungues Menard et de Muratori) le copisté 
l’ei'it ajoulée par erreur, entrainé qu’il ólait par les habitudes du style liturgique. 
C’est ainsi, par exemple, que dans le .Missel romáin de .Milan, 1474, on lit ä la tin de 
la monition pour les caléehuménes le mot per, amorce de la clausule, qui, de toute 
evidence, a été appelé par les mots domino nostro, car oil ne lé retrbiive pas dans les 
aulres textes, dans ceux du meins que j’al pti cunsuiter.— L’es Missels de Westminster 
et de Robert de Jumiéges acliövont la ihonilion poilr les paiens aux mots . . .sanctö 
Deus ; et le texte gólasien donnę cotte clausule ־. cum quo vivit et regnat Deus in 
unilate spiritus sancli. .Muratori, Liturgia romana vetíts, Veuise, 1748, t. 1, 
col. 562.)

2. nationale divinoru ni Offic io rum, ód. de Lyon, 1672, in-l°, p. 316, col. 2.
3. Edité par les seins de 1’évéqUe Jacqhés• Béniimé Bossuet, neveli de M. de Méaux.

Un texte de Durand de Mehde1 2 (morten 1296) prouve qu’on dis- 
cuta sur co point: non respondetur Amen, ut quidam dixerunt..., 
ce qu it explique d’abord par line raison mystique : Amen exprime 
!'affection, et it n’en faut point marquee á ceux qui sont hors le 
corps de l’Église. Mais il se rep Veil’d un pen plus bas pour en venir 
á !,interpretation corrode : il laut distinguer entre monitions 
mo nit io, praefatio, adhorlatio} et oraison (oratio}. A aucune des 
premieres il n’y a lieu de répondre Amen, mérne si la clausule en 
est, comme il arrive quand on en vient aux Juifs et aux pa’íéns: 
per Christum, etc. : ideoque pro Aullo statu (— categoric de per- 
sonnes) /7057 praefationem (— monition) respondetur A men, sicut 
nunquam fit post aliquant praefationem, licet etiam ibi po natur 
pei' Christum dominum nostrum : sicut patet in cotidiana Missae 
praefatione. A toutes les secondes, au contraire, il fant répondre 
Amen, mérne pour• les Juifs et les paiens : quod autem 'secundo 
Oremus dicitur, oratio est; et responder i debet Amen, pro Judáeis 
et paqanis sicut pro aliis.

Mais ce premier point cincidé, se présente la seconde partie de 
la rubrique : séd s tátim dicitur, ele. Et c’est ici précisément que 
I on déroge á la régle généralc énoncée plus haul en interdisant la 
triple monition habituelle oremus — fléctamus qenua — levate. 
La clause est expliciteméül énoncée dans le Missel de Troyes de 
1*7363 : Hic non dicitur Amen, nec Oremtts, nec Flectamus qenua, 
séd continuo, Omnipotens, etc.
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Tel que], il ne ine semble pas que cet usage ait été canonise 
avant le Missel public, scion la volonté du Concile de Trento, par 
les soins du pape Pie V en 1070.

Auparavanl 10 Misse] de Westininsler ne porle pas. il est vrai, 
comme aux autres monitions le mot Oremus, mais il n’en marque 
pas non plus la suppression : 11 dit settlement : Hie non dicetur 
Flectamus. De meme, le Missel de Milan, 1474, ole le mot de son 
texte sans y phis insister. Mais, scion M. R. Lippe ’, les Missels 
de Paris, 1030 et 1040, disent explicitement : Et non respondent!' 
Amen, nec clicitur Flectamus genua ,sed dicitur Oremus. Et meme 
an xviii” siécle, malgré la rubrique rom.line, des missels franęais, 
celni de Cavins á Auxerre 1738) et celni de Vintimille a Paris 
(1676), oflrentle texte snivant : ...dominum nostrum. Oremus. Hie 
non dicitur Flectamus genua.

Sous cette forme la coutume est attestée a pen prés par tons les 
sacramentaires1 2 et les ccrits liturgiqnes 3 * S. ä parlir du 1xc siécle. 
Le codex Vaticamts dn Sacramentaire grégorien édité par Angelo 
Rocca fail prononcer les oraisons solennelles le mercredi et le 
vendredi saints. Aux deux endroils est mentionnée 1 interdiction 
do la genuflexion : Et cum in ceteris fl ectant genua, pro Judaeis 
non flectunt’*. Pro Judaeis est ora re, sed non /lectendo genua׳'. 
Mais \'Oremus n’est pas pour antant snpprimé : Oremus, omni- 
potens sempiteme Deus, etc.6. 1)0 mom(1, !edition de Ungues 
Ménard interdit le Flectamus genua et conserve I Oremus. Enlin, 
Durand de Mende dit formellemenl el sans aticune roslriclion 7: 
pro quolibet statu bis profértur Oremus. aiors qu il x ient d’insisler 
sur !’interdiction du flectamus genua.

1. Missel «10 Milan, 1'i7t, I. II, p. 78 (edition de la //. llrads/iair Society).
2. Le Missel de Robert do Jumieges H. Ih'iidshair Society, vol. XI . le Sacramen- 

taire grégorien et le Misside Gallirauum retus (editions de Muratori, I. II, col. 59 et 
726) n’y font pas allusion ; mais ils n’ont aurone rubrique. Ils portéul roninie aillcurs 
le mot Oremus avant la priere pour les .!nils.

3. De tons les liliirgisles «pie j'ai cmisiiltes, Raban Maur tx* s.) •,st le seul <!ui n’y
lasse jias allusion ; mais d fait mention dr toutes les prieres san> jiarler de genu- 
llexion de Clrricorum inslihdione. I. II, ch. 37, dans /’. I... t. CMI, rol. 39«׳ .

S. Grcyorii operum lomus, II. Paris, 1675, col. I36S.
5. Ibid., col. 1376.
6. Ibid., col. 1370.
7. L. <*., p. 346, col. 2.

Brefjl esl absolnmenl ceriain que lorsqu on en venait aux Jnifs, 
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le celebrant, aprés la monition, repetáit comme ä !'ordinaire Ore- 
mus; et Ton priait tin moment debout; puis il lisait 1’oraison.

* *

Mais encore n’est-ce pas la la plus ancienne discipline 1. Le 
ms. 316 du fonds de la Heine an Vatican (vm° s.) du Sacramentaire 
gélasien porte, aprés la premiére monition (pour l’Églisej, cette 
indication : adnuntial diaconus : Fleclamus genua. I terűm died : 
Lecale, et la mérne rubrique se répéte ä chaque fois, pour les 
Juifs comme pour les autres : adnuntial diaconus ut supra

1. Cf. E. Mártoné, De untiquis Ecclesiae /U'O’Aíís, edition do Veniso, 1783, in-f®. 
t. Ill, p. 128 : Et. si pro perp dis Judaeis, qui, genua. fteclendo, Christo illuserunt, 
praefata ad terram proslatio omitli soleat, eamque inhibeant omnes fere ad 
nnum libri rituales, antiqui et recent lores : in quibusdam (anieii vet list ioribus 
sacramentariis ad orationem quae pro eorum fit conversione perinde alque ad 
alias praemit titur Eleetamus genua.

2. Muratori, I. c., t. I, col. 562.
3. Origines du culte chrétien (í" ód.), p. 47 4.
4. Ibid., p. 489. Par contro, Vortlo I do Mabillon, qui pour le temps dp PAques 

donne « encore !’usage romáin, mais tel qu’on !’observe aillenrs qu’á Rome, et non 
sans combinaison avec des coutumes inconnues autmir du Pape » (Duchesne, I. c., 
 marque qu’on no plie pas le genou pour les Juifs : Tunc venil ponlifer ,(ון. 149-150
ante allare, et dicit : Oremus, ddectissimi nobis in primis pro Ecclesia. Dei, et 
cetera per ordinem sicut in quanta feria. (= le Mercredi-Saml) di.vimus. Cum 
autem ventum fuerit ad Judaeos, non ftectunt genua. (Muratori, 7. c., t. II, 
col. 99Ö.)

5. Manuale Ambrosianum, Milan, 1905, t. II, p. 192 sqq.

Aucune mention d’un usage particulier dans les Ordines romani 
du ms. de Saint-Amand (Parisinus latin 974L probablement de la 
fin du vme siécle, publics par Mgr Duchesne en appendice ä ses 
Origines du culte Chrétien : Hoc explelo, psallit sacerdos de parte 
sinistra presbiterit in partem dextram altaris, infra thronum et 
dicit oracion.es sollempnes\ Rien non plus dans le texte, plus 
développé pourtant, de 1 Ordo romanus de J.-B. de Rossi (ms. 
d'Einsiedlen 326) : dicit domniis apostolicus [— le papej orationem 
= monitionem) Oremus pro Ecclesia sanda Dei et dicit orchidia- 

conus Flectamus genua, et postea dicit Levale, et reliqua omnia in 
or dine suo ׳*.

Eufin, selon le rite milanais, les oraisons solennelles se disent 
a vépres. Le texte édité.par M. Magistretti \ d’aprés un ms. du 
x!e siécle (Cod. S’. Victoris Vall,is Travali ae), est sans aucune 
rubrique. Mais le ms. Beroldus novas (xme s.) donne les indica- 

oracion.es
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tions suivantes avant la premióre oraison 1 : Tunc diacxmus divat : 
Flectamus genua. Tunc prosternant omnes se in terrain, et debenl 
dicere unusquisque in corde suo secrete : Flecto genua mea ad 
patrem D omini] N[ostri] [Jestt C[hrisli] e.r quo omnis pa te mit as 
in caelis et in terra nominatur. El postquam orarerint diced. dia- 
conus : Lévaié cos. Similiter ad cet eras ora Hones faciendum est. 
Ainsi aiicune trace ici non plus d’un Iraitement special pour les 
Juifs1 2.

1. Ces tcxlrs ne ineiilionnenl nulle part la rópéliliun <111 mol Oreuvis avanl la moni• 
lion <lu diacre : /lechonus (jenuu.

2. Par conlre, le Missel Ambrosien de 1560 dil quo !,!•וו doil se proslerner et se 
relever, priit'lcr quando nrahir pro Judoeis. Tune enhti non procumbanl. 
sod sten I erecti (Marlene, /. c., I. Ill, p. 141, col. 2).

!1. Durami <lc Mernie, /. c., p. 316, col. 2.
4. De ecdesiusticis of/iciis, I. I, rli. 13, dans I1. L., I. CV, col. 1027.

11 fant done tenir pour acquis que Ihistoire de la prióre pro 
Judaeis comprend trois élapes :

ez) Oremus el jlectamus (d une dale inconnue jiisque vers le 
1xe siódé):

b) Oremus sans /lecfamns (du 1xe siódé a la (in du xvr);
c) Ni oremus ni /lectamus (depuis le Missel de Pie \ , 1570 .

Leste a determiner comment on est passe de l une a l’aulre.

Les liliirgistes des ix« siódé et suivanls, qui, tons, ignorenl la 
plus ancienne pratique [oremus et /lectamusp raltachent celle de 
leur temps [oremus sans /lectamus} a line scóne du supplice de 
Jesus. Les Juifs, disent-ils, ont plié le genou devant lui par déri- 
sión; nous ne devons pás plier le genou pour eux. Ce qui pont 
s’entendre de deux faęons :

011 bien Ton agil ainsi par maniero de représailles : il semble 
ipie ce soil, au xm” siede, !,opinion de Durand de .Monde3 4 : quia 
enim ipsi illusemnt Domino /lexis genibtts dicentes : prophetiza 
nobis. Chrisie, quis est qui te prreussit, ideo non est pro eis 
vehementer orandum. arc genua /leclenda. Est tumen utcumque 
orandum. quia futurum est nt qui est e.raltalus in cruce. omnia 
I ruhát ad se.

011 bien Ton veul sii/ni/ier par un acle symbolique line vérilé 
morale, el dost ce qu'enlend, au 1xe siede, Amalaire 1 : HH enim 
les Juifs genu /lectebunt. opus bonum male operában!ar. quia 
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illudendo hoc faciebant. Nos ad demonstrandum quod fug ere 
debeamus opera quae simulandó fiunt ,citamus genu fl exionem in 
oratione pro Judaeis.

Mais ni l’une ni 1’autre explication ne vaut; carle fait est faux, 
sur lequel elles s’appuient: ce ne sont pas les Juifs dans le récit 
évangélique, ce sont les soldats romains qui, par derision, plient 
le genou devant Jesus. Et s’il n’est pas vraisemblable qu’on ait 
détourné le passage de son sens pour se donner prétexte de modi- 
Tier un usage établi, il se comprend fort bien, au contraire, que 
!,usage une fois modifié, on se sóit efforcé de justifier ! innovation 
par un appel ä l’Écriture. C’est pourquoi Jean Beleih apres avoir 
remarqué que c’étaient les soldats romains, et non les Juifs, 
qui se moquaient de Jesus, conclut néanmoins : quod q name is a 
Judaeis factum non fuerit, ascribitur tarnen Ulis, quod, causam 
praestit érint.

Bref, il s’agit chez tons ces auteurs de justifier une pratique, et 
non pas de l’établir־. Antant qu’on en pent juger, la pratique 
s étáit établie d’elle-méme, et il y faut voir une manifestation d’an- 
tisémitisme populaire. Nous en avons la preuve dans une note 
marginale du Sacramentaire de Batold (on de S Vast et Corbie) 
qua relevée M. H. Netzer3: llic nostrum nullás il s’agit du clergé 
debet modo fledere corpus ob popali n.oxam ac pariter rabiéin. 
C’est done le peuple qui ne permettait pas qu’on se mit ä genoux. 
Nous ignorons quels griefs les paroissiens de S. Vast nourrissaient 
contrę les Juifs. On pent néanmoins affirmer saus témérité que le 
principal, en cesjours-lä, était le souvenir du supplice de Jesus. 
I) un bout ;1 1’autre de ! Europe on reléve, au moyen age, tont un 
systéme de coutumes qui, se fút-elle endormie, ne pouvait pas 
manquer de réveiller la haine. Assurément ce n’était pas partout 
! usage de souflleter comme á Toulouse le jour du Vendredi-Saint 
le syndic de la communauté ’, ou comme a Arles, d’exiger chaque 
année des Juifs, ä la meme date, « cent bourriques pour porter les

1. nationale divinorum officioruin, <•11. 98, dans /י. L.. t. CCII. col. 102.
2. On ii’a pas encore aujourd hui renoncé a cette explication. Voiei ce que dit par 

exemple Doni Guéranger dans l’zlnnée Lituryiijiie {La Passiva et la Seniaine sainle, 
cd. de 1875, in-12, p. 533) : 4 La Samte Eglise prie aujourd’hui meme pour les tils 
des bourreaux de son divin Eponx ; mais la ucnutlexion ayant été tournee en outrage 
contrę lui par leurs freres, ;1 1‘heure mérne on nous soinmes, elie craint de rappeler 
le souvenir de cetle indignité, en renouvelant le gęsto dc !adoration a propos de*• 
Jud’s. »

3. //introduction de la messe romaine en France sous les ('arolingtens, Paris. 
1910, p. 257.

4. Cl'. Theodore Keinach, Hisloire des Israelites.
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matériául nécessaires aux reparations du pont de Crau ‘ ». Mais ä 
Pirano en Istrie1 2, comme ä Zurich3 * 5, ou ä Haguenau '׳, il leur est 
interdit de paraitre en public pendant la semaine sainte ou tout au 
moins le Vendredi-Saint : « Les Juifs, homines et femmes, dit Tar- 
tide 16 du régieméül pour les Juifs de Haguenau 2 juillet 1561'. 
demeurant dans les hourgs et villages de la Landvogtei, doivent 
raster chez. eux tonte la semaine sainte, garder leurs maisons a^ec 
portes et fenélres fermées antant que possible. Ils ne mettrontpas 
d'habits de féle et ne se pareront pas, en consideration que la 
sainte Eglise catholique et ses membres sont en deoil, surtout 
pendant cette époque de Tannée, pour Jésus-Christ notre sauveur 
et notre sanctificateur. »

1. Ilevue des Eludes .In ires, 1900, I. XL, p. 80. La redevanee fut commure le 
15 join 1178, par l'archevétpie assist!'■ des huil consuls de la eile. « II fut decide 
que les Juifs paieraient acliiellement la somme de 50 sols, et qn'on exigerait d’eux 
annuellcmeid 20 sols meliroriens pendant la semaine sainte pour la reparation du 
pout tie (kan. »

2. Ibid., 1881, L. II. Hmir/ues jiiires el Molds de picié en Istrie, par \nlonio Ive. 
p. 183.

3. Ibid., 1901, I. XL11I, p. 300, compte remin par Israel Lévi de 11. Zellor-Werdmüller. 
Die Zürcher Sludtbücher des A7U. mid AT. Jahrhmiderls. Leipzig. 1899. in־S.

.Ibid., 1882, t. VI, llishdre des .liiifs de llayueiinu. par Elie Scheid, p. 238 .!׳
5. ]bid., 18S5, t. XI, p. 287, Isidore Loeb s’nrnale, d aprés les frćres Lacumina, 

Codice. diploiiiftlico dei C.iudci di Sicilia (Palermo, 1 SS7> un edit !10 28 join 1392, pour 
protóger les Juifs le Vendredi-Saint, se reféranl á un edit semblable <ln roi Pierre II 
fait <1 !’occasion d one óment!‘ en 1339.

0. Ibid., 1881, I. II, piece citée par Antonio Ive, p. 1S3, note.
7. Ibid., 1881, t. 11, L'uulodafe de Troyes, par A. Darmcsteter p. 212).

De semblables dispositions attiraient sur eux !'attention et les 
désignaient ä la colére de la foule, en dépit des mesures de protec- 
tion que 1'on pouvait prendre ensuite3. Et I on n'est pas assure que 
le vice-capitaine de Trieste nail pas perdu sa peine en !־appelant á 
la jeunesse par edit du 16 avril 1522, que les Juifs, tout Juifs qu’ils 
soient, soul pourtant des creatures de Dieu « anchora ehe Judei 
siano de quelta sorté, sono perd creature di Dio », et qu'il ne faul 
dans la semaine sainte ni assaillir ä coups de pierres leurs fenélres 
et leurs portes, ni leur iulliger aucune tracasserie. grande ou 
petite6 7. Si Ton ajoule ä cela que la legende du meurlre riliiel, dont 
la mómoire dévait se renouveler toes les ans au temps de la Páque, 
pouvait faire jeter au buchet■ les Ireize accuses de Troyes (1288)T, 
Pon ne s'etonnera sans doute pas que le people de Corbie se soil 
refuse ä mellre le genou á terra lorsqu'on 1'invilait á prior pro 
perfidis Judaeis. Ainsi s'clablit la coutume nouvelle. Les pretres 
s’eíTorcérent ä la fois de la justifier et de maintenir la priére; e'est 
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pourqiioi ils conservérent la monition Oremus; et c'est á ce propos 
que Durand de Mende, tout assure qu’il est qu’on ne dóit pás 
mettre trop de ferveur ä prier pour les Juifs, no// est pro ipsis 
vehementer orandum, ajoute cependant quelques lignes plus 
bas* : verumtamen recte intuenti, nihil interest quoad hoc, inter 
Ulas et alias orationes. Voila pour la seconde'étape.

Quant ä la troisiéme (ni oremus ni flectamus}, j imagine qu’on 
s'y achemina petit á petit, sans jamais en prendre conscience : la 
priére silencieuse qui, ä genoux ou debout, dévait se faire entre 
chaque monition et chaque oraison vint ä tomber en desuetude. 
Dés lors le mot oremus n avail plus de sens que comme introduc- 
tion au fleclamus genua — lecate; le premier terme sembla lié 
au second aussi intimement que l'était le troisiéme; et lorsqu'on 
établit le texte du Missel aprés le Concile de Trenie, on ne jugea 
pas á propos, lä oü les deux derniers faisaient défaut, de maintenir 
le premier.

Louis Ca net.

1. Durand de Mende, l. c., p. 316, col. 2.
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Isaac Jacob ha-Cohen. *chuhrt a Oxford, ayant copié sur le 
manuscrit hébreii de la Bodléienne 2287* ff°s 1-19) l'ouvrage conn 11 
depuis sous le nőm de petit) Livre des píeux ( חסידים ספר ), l’envoja 
a son frei־(‘ Joseph ha-Cohen á Varsovie. Celui-ci le publia dans 
cette ville. de concert avoc Benjamin Beer Jaeobsohn le veritable 
édileur). en 1866 (petit 8°). D’aprés les editeurs, 1’autenr du livre 
est un neveu dc R. Ascher b. Yehielj, landis que Moise b. Eleazar 
ha-Cohen, dönt le nom est indiqué par l'acrostiche de chaque 
chapitre (depuis la p. 8), ne sorait qu un copiste, qui aurait vécu en 
1473, d’aprés les derniers mots1. Colle opinion des editeurs (,st 
combattiie par Zunz2, qui al'lirme quo, Moise b. Eléazar ha-Cohen 
est !’auteur, qu’il n’est d'ailleurs pás le neveu du célébre R. Ascher, 
mais célúi d'un homonyme postérieur, qui vivail au xvc siécle, et 
qu’il a compose noire opuscule en 1473.

Ai les éditeurs, ui Zunz 11 ont vu juste. Le copisle du manuscrit 
s’appelle bien Moise, mais son nom complel est Moise b. Isaac 
ha-Cohen ! היטבם מכפר ררכקן ממדינת  ä 3רריבדא, et cost 1’auteur qui. 
d’aprés l'acrostiche, s’appelle Moise b. Eléazar ha-Cohen. Ce Moise 
figure comme auteur f° 16b : .. הברכרת אח רכבאר לנסבת מנסה ריאל . 
De meine, l'acrostiche du poéme introduclif donne deux fois מנסה 
 נסמרג qui est bien l'aiileiir, comme le prouvenl les vers II ,כהן

מילתי תשמע ) el 12 ( חידתי סרד ומצא כא חרד ׳' ). Mais Zunz, qui place

17 " .ו 1יי A: אנהנר רגל בפרט ברררינר שעתה עתים המטיבה בדרך  
הבאה השנה ראש •גד כירן ר״ח מירב גשם שרם ירד לא בי מיי-ה:...  

אמן; א׳ב׳כ׳י״ר' רלגארלה לישרעה רנגפינר ק... לפ" ל״ד ר לטרבה עלינר  
רצרן יהי כן במהרה • A u״ler que, Neubauer, re passage se liouve au

fol. 2s (apres la באה תרכחה  ? .
2. Helniiisc/ie Uibliotjraphie, IX 186!•), 113-114.
3. Neubauer, Catalogue, 797-S.
7. (70111 re Neubauer, ibid.
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!,auteur en 1473, s'est également Lrompé1. Ln eilet: 1° ce que l'au- 
leur cite au nom de ses oncles R. Ascher et R. Hayyirn Ró, 14 b) 
est cité par des auteurs du quator  zieme siecle, nolammeiit par R. 
Jacob, fils de R. Ascher (b. Yehiel), au nom de son pére et du írére 
de celui-ci R. Hayyim.

Tour (Jrah Hayyim, § 49 :
 פה על התמיד פרשת שקררין רגלה
 דקי״יל אע״ג ה ר מ ז ד י ק ר ה פ רכן

 ׳—ו הרב די דר ....כתב הברים
 רשגרר שרגיל דבר כל ל " ז חייב

 חבריכם.... כישרם בר אין כל בפי
 ה י ה ל " ז ש " א ר ה אבי ראדרכי

 אלא דברים... אכלריבן דלא ר ג־ ר א
 כרהגיבם ככן אחריכם.... להרציא

 צברר־• שליח כשכלגיע ז כ כ נם א ב
 כמרכה גלי כגרן שבתפלה לפסוקים

 רעד לערלם ימכרך דה׳ ה/ באלים
שרתק... נםהרא

 י ר ר גל י ד ר ד אבל פה... בעל לארנלרן
 אתה אי שבכתב דברים אגלריכן דלא

 1 לא... יחיד אבל חובתם ידי אחרים
רעד לעולם ינללוך ה׳ כגרן אחד לפסוק

a) Séfcr Hassidim, G b :
 על תגלהתי ם י גל י כמה זה ואני

 היאך כשגבה פליאה רכפלאתי עצמי
 רהא 3 מבחוץ 1 נם כל" ל ר ט ארגלר

 בתלנלרד נלקרמררה בככלה אגלריכן
 לארכלרן רשאי אתה אי שבכתב דברים

 הארבעים בשכת ריהי פה. בעל
 ראשאל להתאפק יככתי לא ,‘רכתים

 חיים ר " ר ה י ר ר גל י ד ר ד פי את
 תיקשי לא הא י כ ב י נם ה ר ׳ י ה י נם

 בעל ק״ש אפי' ארכלרים דהא ג־ידי לך
 לארכלר הרגיל דבר כל רדאי אלא פה

 בזה שייך לא כל בפי רשגרר תדיר
 רשאי אתה אי שבכתב דבר לגליגלר

 לי ב י נם ה ׳ י ח י נם ר נם א ר " ר ה
 לכלרציא אלא פה בעל לומר רשאי
 כשמגיע צברר שליח גםרתק זה נלטעם

בלחש. ארמר רהקהל רגר׳ ככלרכה גלי ,

Aboudrahain, H. Berachal, porte 8 :b) Séf er Hassidim, 14 6:
 גלסתכלין איך נם א ר ה כ־י' א ש נ

 .אמריכן.. רהא כשנלברכין בקשת
 כי כרואה נלסתכל דאין ב י נם ה ר

בהבטתר ומדקדק כלרסיך קפל המס
גלהרראדה. ירהר

ר גל א ר
רהלא

 8הארץ י כ ר ד א לאינם שאלתי שאל
 ר• ם א ר הר" ררבי דרדי רה א

 הערלם כל כרקשים איך (1. )שיחי׳ ז״ל
 בקשת בהכתכלם הזאת העבירה בפח
 ,ככ־י דררשין באין אגלריבן רהא ...

נלברכין היאך רערד בקשת... המסתכל
יראהר. כן אם אלא עליר לברך אפשר אי

הרא ככלה אררך זמן בכירן שמביט אכא איכר הכתככ כשרן כי י כ
י ד ר ד ה כ ע

דגלי... שפיר כרגע בר וכראות עיכיר כישא אבכ רינםרה ידכלהר וכמי דרגלה

1. Zunz (,st suivi par Perles, lieiträye, 62 : Güdemanii, Geschichte des Erzichunys- 
wesens, III, 212 (voir plus loin . et Wiener. כלשה קהכת , p. 323.

2. Lire שלגלש. ancien franrais salines. « psaumes ». equivalent (! רשבחרתס ברכות  
(Séfen Hassidim, 770 [Giidemanii, op. cd.. III, 279], ed. Berlin, i; '127, cf. g 450, •72. 
479 et 1220. d’oii il ressort rlairement. aussi hien ׳|ue de imtre passage et contra.irenient 
<i Perles, /. c., ipie ces mots lie sent qn’nne autre designation de דזגלרה פסרקי ^.

3. Gerinanisine : in. 11. a dcv/v/ji/er, 11. 11. a ausieendiy voir plus loin), cn 
hébreii פה .על פה בעל .

4. Sóit (50)72-1282. Si l'auteur avait terminé ווסל otjvraire au ctuuineneenient de 
1474, romíné le pretend Zijnz, comment aurait-il pu parier de I’amiee (52)42-1482 
coniine d’nne année déjá écoulée ?

3. Railbin du pays.
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2° R Moise Colién esi coniiii par aillenrs comm•1 on nevei! de 
K. Ascher : dans les Consultations de ce dernier, \1, 23. on lit : 
... ששאלת הכהן כלשה ד ה כדי : ; ibid., xix, 1. esi sign«'• par le consul- 
lant: הכהן כלשה נכדך אם :, á <ןuoi R. Ascher répond : דבי החכם שארי  

הכהן כלשה ה״ר ונכדי יחיאל ... ; ibidem, xcviu, I : כלשה הר" ידידי נכדי  
דודך אשר כנפש הכהן...  C Moise Cohen ólait done, en ellet, le nevei! 

de R. Ascher, aveclequel il correspondail beaucoup. II est probable- 
ment idenlique avec le correspondanl homonyme de Hayyim Or 
Zaroua1 2 3 4 * 6. II résül le de ces passages ainsi que de nőire ouvrage. qu'il 
élail uneaulorilé considerable. lietail, d’ailleurs, mo/teP also/'eP.

1. Ne pas le ccmlondre avec .Moise b. Juda ha-Cohen, qui se nomine disciple dam• 
cv, 9, et <|111 est identique avec le signataire de iv. 10. Nous ne samions dire, par 
) outre, si ce n’esl pas noire Moise qui est vise dans xxi, 1־« הכהן כלשה ה"ד ידידי • 
qui serait á completer en ידידי נכדי , comme dans vi, 98).

2. Hayyim Or Zaroua, Consultations, 158 : כהן כלשה הר״ר לי שכח אשר זה  
ז״ל כלשה הר״ר עכ״ל .ז״ל.. : ibid. שעיין ז״ל כהן כלשה ה״ר כתם ׳־ערד  

 Hayyim Or Zaroua vivait encore aprés 1314, date de la mórt dc R. Hayyim — .. ..בשטר
b. Yehiel, Consultations de Hayyim O. Z., 235, p. 8! a.

3. lb: ( )הגלוהלים הגוזר  J. דכלן זכלן זעירי הפעוט ואני  ; ei’. Sabbat, 130/:׳ 
 et R. Gucrsclmm הגוזר comp. R. Jacob ;(d’aprös l’Arouch et Rabbiuovilz) הגרזרי
לראשונים ברית זכרון Ians• הגוזר  (Berlin, 1892).

.b ד .4
.3. l•’•8 ,</6 ״ a, 12 a, 16/׳, I'eulogic ז״ל an \'1b n’esl qu’um* faule de copisle. — 

.1•• note enlin que le passage de 13(( (... שכלעתי אב״ק ואני ), qu’on trouve deja dam• 
le S. Hassidim, rd. Cracovie, § 647, rd. Berlin, J; 113, esi probablement um* addition 
du scribe.

6. Beaucoup phis ancien, par consequent, qm; le rabbin de ce num cite par Jacob 
Weil (contrę Zimz, I. c).

כלאיר ר' הרב כלורינו = כלוהר״ם .7  ; cf. (’0n6aZ/a/0»//s■ •le Ascher, xix. 1 : אכלנם 
ראכלר להתיר *רצה לא ז״ל כלאיר רבינר כלורינו -..•

8. 8a: ■ כלפני לעולם בא שהיקרות תשובה בשבת הרב דרש זה ועל  
חג אחר עתה כגון אספר כלאלף ואחת בתים... הבעלי שעושין העבירות  
יכלי כל עליו וקדשו שברכו האתרוגים דורון... ידי על נתנו הכלה הסוכות

Comme nous le voyons réíléchir bien avan I 1282 ä une question 
halachique, il parailavoir vécuenlre 1250 el 1310.Hayyim Or Zaroua 
le cilant quelquefois avec l eulogie ז״ל, il semble élre morl avanl 
ce rabbin II a ecril son livre outre 1282 el 1305, e'est-a-dire avant 
l’érnigralion de R. Ascher en Espagne, car celuici y esl encore 
appelé « rabbin du pays » (voir plus haul), en tout cas avant 1314. 
car ses oncles R. Hayyim, mort en 1314 זברטדיק. etc.), elR. Ascher, 
morl en 1321, soul loujours cites par lui avec I’enlogie שיחיה“׳• .

L'auteur inentionne encore un certain nomhre de conlempo- 
rains : son oncle pa tern el R Eliakim ha-Cohen (10 6), R. Nachlieh'׳, 
de qui il entendit une explication homiletique á Coblence (7 b . 
R. Meir de Rolhenbourg7 el ses Benedictions (17 a), un rabbin, qui 
pourrait étre Hayyim Or Zaroua8. Il cite en outre : Raschi sur 
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Taanit, 28 a 1 6ó), R. Isaac (!’Ancien, 6 ó, 9 a, 13 ó), le Séfer 
Hassidim et le Séfer ha-Teschouba de R. Juda hé-Hassid2, le 
Séfer Micvot Gadod (6 a), le Hayyé Ólam de R. Isaac (Hassid)3.

Notre opuscule est précieux pour l'liistoire intérieure des coni- 
munautés juives ä la lin du x111e siécle '׳. La condition des Juifs était 
alors effroyable : ils étaient opprimés3 etpauvres6, au point que 
les chaussures de bois7 et les gants, qui étaient encore d’un usage 
generál cinquante ans plus tót8,étaient considérés comme desobjets 
de luxe et des indices d’orgueil(7 6). Le fait de porter une épéé, qui 
naguére ne clioquait pas les plus preux 9, passait pour de I’outre- 
cuidance 1Ü. Mais les riches ne se privaient de rien et gouvernaient 
despotiquement les communaulés H. Ce dévot réprouve le chant

הערבה פילר א בי יעשר לא רכן לעכר״ם... רשלחר האסיף החג  
פסח נלצרת לאפרת זבלן ער רלהביח ככסירת בבתי נלכיחים ת ר ההרשעה ר  

מצרה גרררת נלצרה לקייב התברר בהסקת להאיר • Cf. Maharn, HHchot Tikkoun 
ha-Maęęot, éd. Sabionncta, 1556,14a: בעצי למצרת התברר להסיק ברהגים  

"ר ה נ? של ת ר בדרש ג״כ כתב רכן .בכרכה.. לר שהיר לרלבין של ערבה  
הרשעכרת עצי על רכן א״ז חיים • Les DerawioZ sont encore citéesZ.c., 9a, 

666. Cf. Benjacob, Debarim Attikim, !>. 8 : המרעדים רעל החרמש על רדרשרת •
1. Non dans le commcntaire imprimć. Sur le commentaire de Taanit attribué ä 

Rasclii, v. Z.H. Cliajcs, dans Tzion, 11, 80 et s., et H. P. Cbajes, dans Z.f.ll.B., XII, 
62 ; Hakedem, II, 115 et s.

2. 8 b : רבתשרברת החסידרת בספר • Le dernier mot ne designe pas des consul- 
tations, comme le erőit Steinschneider, l.c., 114, mais équivaut á התשרבה ס׳ , v. 
A. Epstein, Samuel hé-Hassid, p. 16, = Séfer Hassidim, éd. Berlin, g 1437-43 ,26־.

3. 4 6 (v. la note du copiste ad loc. et Steinschneider, l.c.}, 5 a, 6 a, 8 6 ; de mérne 
9a: ... צדדין משבי פתרה חלרק לך יהא שלא יזהר היה , cequi est un emprunt 
textuel au Hayyé Ólam (cité dans Mordechai, Halachot Ketannot, § 298).

4. M. Güdemann, ayant suivi Zunz, a piacé l’ouvrage au xve siécle et la fait entrer 
dans le tome Hl de sa Geschichte des Erziehungswesens ; voir les extraits qu'il en 
domic p. 212-223 ; autres citations par anachronismes p. 97, 134, 110 ,139 ,136-137־, 
162, 163, 164. Sur p. 217 n. 1, un rapprochement plus exact chronologiqueinent est 
fourni par Hayyim Or Zaroua, Consultations, §144: לחרש להר היה אם רבירדאי  

פררביכצא בארץ שכמכער כמר במהעים הייכר החמץ בבדיקת לכשפים  
הכשפים חשד מפבי התהרר מלהכשיר . Sur p. 215, n. 3, cf. iierachot, 50 6; sm■ 

p. 221, 11. 2, cf. Baba batra, 96; sur p. 215 (délier la ceinture), cf. Sabbat, 96; 
Dérech ereę z., vii, 2.

י 5. 14 6 : רטברעיפ רערהי לחץ בברר רהמערכים המדרכים הארמללים היהרהים
 הגרלה הירן ,בטיט

6. 106 : נלשתרת פחרת על אפילר רמקפידים כח בכי הערלם ררב הזה כזמן
.פררטה

7. Voir Güdemann, op. cit., III, 267-269.
8. S. Hassidim, éd. Berlin, § 566-8.
9. Ibid., §206, cf. § 166 ; Ilokćah, § 196.

10. 106. La remarque de Güdemann, op. cit., III, 219, 11. 2, n’est pas á sa place, 
notre auteur ayant vécu 200 ans plus tót; il fant rectifier de meme la note 2 de la 
p. 13 et la note de la p. 164.

11. 2a. Com[}. Haggáhot Mordechai, K id douse h i n,
T. LXI, 5• 122. 15 
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et la musique. et pourtant — signe des temps — lui-méme 
pennet de jouer, qnand on est soticieux et triste, pour cbasser 
la tristesse et les soucis 14 b- löez . Malgré les malheurs du temps, 
les .Juifs, ä ce qu'il seinble, étaient en bons rapports avec leurs 
concitoyens chrétiens : ils leur envoyaient les cédrals en pré- 
sent ’, visitaient leurs lournois et leurs bals2 et imitaient les inas- 
carades du carnaval ebrétien ;1 Hanoucca, a Pourim et aus noces3.

L'étude du Talmud avait• dégénéré dans les écoles en subtilités 
et en cliasse aux objections, ce doni les éléves faisaient !)aradé *; 
decadence confirmee par un autre con temporal n 3 et dont les 
traces apparaissent dója dans la premiere moitié du xm® siécle6. 
Pour Ihistoire lilléraire du temps, il ost interessant de noler la 
lisle des livres et commentaires liturgiques que !'auteur recoin- 
mande de consulter 7. Le style de louvrage imite la Bible par 
endroils el !'auteur laisse souvent paraitre son désir d’employer 
desexpressions bibliques rechercbées8; il fait mérne parfois des 
vers á la I'm des chapitres . On n'en trouve pas moins sous 
sa plume un certain no mb re de germanismesa, ce qu’on remarque 
d’ailleurs chez d’autres 1״. Les gloses sont loutes allemandes H.

1. 8(/. Sin■ ■לטמאיפ הטהורים נתכן , cl’, ma reinarque dans la /leuue, LVI1I, 193, 
el Zunz, //. /3., 1869, p. 13i et p. vili.

2. 126. Cf. Güdemann, op. cit., p. 164, et plus bas.
3. 15a. Cf. Güdemann, op. cil., 221, 270274־.
4. 11 a : אם כלדעת התקשה אל ריבך לפני חררה של לחמה ללחום חשב כי  

חריפרתך להראות כדי חדשות פכים שם באר .
5. Ilayyim Or Zarmia, Consultations, 163 : מקרם כ' לתלמידים הקל אל רכא  

( ערסקין גם ארמבתם איכה גם השכלה שלא תורתם ורובם להם יגיד (1. מקלם  
בגמרא רלא עירן ב ...

6. Voir ma remarqne dans la Revue, LXI, 6S, n. 3 (sur .Moise Tako).
7. 14 ״ : רמחדרר חרמש בפירוש ושבוע שברע בכה בעתו דבר תמיד לעיין  

רדכרנר רהרשעכרה )?( ודברות אברח ופרקי וקינות ופירטים ויוצרות וסליחות (?) 
ומערבים פסה ואגדת . er. Güdemann, op. di., 222 ^223 1» (? הדברות עשרת  

זכררכרת .)? — 96 : הפילות או מחדור ; 6 6: תפילות (— תפלה כדר ) ; cf־ S. Has- 
shihn, 630, et Salfeid, Mari!/i'iilogium, 88: תפילות הכיח הנהרג... אשר ,ר ).

8. Steinschneider, /. c.
השוק עה ... הקרנה : 186 .9  ^Steinschneider, I. c ; cf. Güdemaim, op. cii., 163. 

n. 4); 6 :״ החזן מן יטילו־ אל :אדניך 66: נלבחוץ שלמ״ש ארמר  (voir pins 
haut): 10a : הלומדים עמר ולכבד העולם, בין ללכת לדרך יצא כאשר ; la : 

שבתך לאחר צלרל שתהיה בשביל .
אמונתם נתנו : ;?746: לא .ותיבה.. : ex. s. iiiissitiini. éd. Beilin. $ 1907 .יו .10  

אחר תיבה ויאיר .. בטוב האיר : S1881 : אשד שלקח  (<** geschah) ונעשה 
(belriiht) צערה״ רהידה אחי־רה  ; Ilayyim Or Zaroua, Consultations, 10 : 
ד ? ח ה ! Schneider) גךר , en hébreu חייט

בלשוני׳ ; 6 •״6; 76: בלשרניבר ; 86; 106: עדב מגיר (?1 :56 .11 , cf. 16 6 ; 116: 
ירר־טן דבהים (?) ; 17 ,166 ,156 ,6 12 (s<e) בלשרנינר u6־ (cf. Gmlcinann, op. ei(., 
11, 275). Comp. 3 6 : לשמור קשה שבבית גנב כלן המרשלים חכמים אמרר כן  
(cf. Zunz, II. />., 1869, 89).
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Le titre de l’ouvrage est המשכיל ספר , car le poéme initial 
commence par ישכיל סכל לבב המשכיל בכפר  \ et de mérne le poéme 
suivaut par משכיל, sans parier du long développement antithétique 
sur שכל et 1) ככל b-^a). C’est sous ce titre que l’ouvrage est cité 
par R. Yoél Sirkés 2. Le titre de חסידים ספר  repose sur une méprise : 
la poésie du début conlient les mots חסידים ספר , qui n’indiquent 
pas le titre de l’ouvrage, mais en caractérisent le contenu (c’est 
co m mpj $’R /áVaJlj חסידות מלא שמים"||.ספר יראת הכל  ibidem).

Berne, le 3 novembre 1910.
I. N. Epstein.

1. Cf. 7Í. 77., I. c., 114.
2. Bét Hadasch (éd. Cracovie, 1639, sur Or ah Hayyim, § 223 : ; האשכרס מספר  

פן לך השמר רטררבירא טררלנג״א כגון גרי׳ של קכיגאר׳ בעירד יקרה וכי  
של קניגיין ותחזה תזכה אז כי שמחתם דבר שרם אר מחרלתס רה״ה תראה  
ושמחים בחלילים ומחללים מחבגים גרים המרן קרל ע תשכל רבי רהשרר, לריתן  

בכפלים חטאר .כלנלצרים תוצאת אשר עמך העולמים רבון ותאמר האנח . 
ארמנרתו =־( כפושה )במרה כפוש׳ בכלה' לו ונמדד בכפלי׳. ולקתה  

( לאבל הפכת. ששוכו ערבת. שמחותיו השבת. נלשושיו הרסת. (1. ארמנותיו  
צריו גדעת. קרנו (1• )דוד הודו׳ לאר־ץ השמים מן השלכת תפארתו שמת. גאונו  

אל ה׳ ואתה ראית. חרפתם שמת. עליהם עליון הרכבת. לראשו אנוש שמחת.  
מלפניך רצון ויהי נלרעיתך. בצאן אפך יעשן לנצח ואל בנו תאנך לעד  

ע״כ אכלן. בימינו במהרה קדשך עיר ירושלים שתבנה . Au Hen de האשכול ס׳ . 
ii fant lire המשכיל ס׳ , comme l’a dója remarqué M. Berliner, Aus dem Leben der 
deutschen Juden, p. 26, n. 36; comp, cette citation avec notre edition, 12 6-13 a. 
Dans notre éd.: lire: ! יותר )כפושה הגדול מלפישון יותר כפושע לו ונמדד  

הגכלל מלפישון , cf. Yebamot, 107 6: לפיכך מדד כפושה במדה הגמל פישון  
לו מדדו ...); manque: 1 . כלרעי־תך בצאן קרנו... הרד /incorrection de i’édition 

apparait ici ; eu voici un autre exemple (1 a en bas) : בעילך דכתיב אפרכסת  
מגילה במס׳ )?( ארגוז זהר פרוש כאפרכסת (1 . t אז אמנך (1• בעמרד( ) 
Rascbi. ad Inc.: (6 3 , שעל )טירמריי״א הדהים אבן שעל )?(תיררן (1. חגיגה  

קאשרין )?( בא  (Avouch, s.v.j )קימעא רמרציא הרבה מכניס שהוא הרחיים , 
c'est u’ne explication de 16) כאפרכסת אזנך תעשה ראתה ).
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DEUXIÉME PARTIE

CONDITION SOCIALE

LIVRE PREMIERCONDITION CIVILE
C11AP1TRE Vlll

LES J UTES DANS LES CONTRATS.

I. Droit romám et droit judaíque; le tribunal juif de Narbonne. — II kctes 
bébraiques; notaires et experts juifs. — III. Examen diplomatique des con- 
trats judéo-chrétiens ; importance des clauses de garantie. — IV. Le serment 
judaíque : le serinent simple ־. le serment avec imprecations. — V. Souscrip- 
tions hébraíques on latines des auteurs de I acte et des parties intéressées: 
souscriptions des témoins en hébreu, plus souvent en latin. — VI. Capacité 
jiidiciaire : témoignages, garanties individuelles, droit de plainte, procuration, 
arbitrage. — VII. Refutation dc la tbéorie de Saige sur les prétendues quali- 
íications honoriliqucs des Juifs dans les contrats : en et na, dominus et 
domina, don et magister. — VUE Onomastique des Juifs narbonnais — 
X. Propriété familiale et propriété indivise.

I. — Bien que conslitnés en cominunaule !listincte et dans tine 
cerlaine mesnre anionomé, les Juifs narbonnais ne vivent pas 
absolument en marge de la société chrétienne. Pour les contesla-

1» Voy. Revue, I. LV, pp. 1 et 221 ; t. LVlll, pp. 15 et 200 ; t. LIX, p. 59.
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tions qui les mettent en presence de plaideurs chrétiens, ils sont 
jusliciables des differentes cours seigneuriales de la ville. Dans ce 
cas, ils relévent du droit commun, c'est-ä-dire du droit romain. 
Juridiquement, ils sont assujettis á la legislation des empereurs 
chrétiens. et dans la maniére de vivre ils doivent en observer les 
prescriptions1. Toutefois, pour les affaires d’ordre purement reii- 
gieux1 2, une loi de 398 avail admis une derogation ä ce principe. 
Ces affaires étaient réglées par un tribunal juif conformément ä la 
legislation hébraique. II est probable que comparaissaient devant 
cette juridiction spéciale, non seulement les Juifs poursuivis ou 
cités par l’aulorité religieuse, mais aussi tous les Juifs en procés 
avec des coreligionnaires.

1. Saige, Juifs du Languedoc, p. 203: a .. .consideratoque et attenlo quod Judei 
subsuntiegibus etjure romano vivere debent, et eorum vita constringi... »

2. C. Théod., II, 1, 10 ; C. Just., 1, 9, 8. Cf. Daremberg et Saglio, Dictionnaire des 
anliquilés, article de M. Th. Reinach, p. 631, 1»• col.

3. Saige, ul supra, p. 193 : « ...eilendem patrern suum habere jus in codem manso 
ratione pignoris, prout in instrumentis in liltera hehrayca scriptis plene potcrit edo- 
ceri...»

4. Saige, ul supra, p. 197 : « Item dixerunt et pronunciaverunt arbitri... quod 
predicli procuratores reddant et restituant predicto domino Amalrico triginta qualuor 
instrumenta in liltera hehrayca scripta, per eosdem procuratores coram eisdem pro- 
ducta, et ea deleant, cassent penitus et annullent, ita quod eadem nee alia contra die- 
tum dominum Amalricum, nee suos nullám obtinere valeant rohnris firniitalem. »

Dans la société médiévale, ce privilége du for judaique n'est pas 
une anomalie. La communauté juive bénéficie sur ce point des 
mémes prerogatives que les membres du clergé catholique. Si fon 
ajoute qua. cette époque la demarcation entre le domaine des 
affaires religieuses et célúi des affaires purement civiles n'était 
guére encore qu'une ligne ílottante, ou mérne une zone-frontiére 
trés contestée, favorable plutőt aux empiétements de l’autorité 
ecclésiastique, on comprendra que la competence du tribunal juif 
dévait s’étendre á une foule de cas d’ordre civil.

II. -1 ;es Juifs avaient également le droit de se servir de la langue 
et des caractéres hébraiques pour la redaction de leurs contrats 
mutuels. Ainsi, l’acte par lequel Vidal de Florensac avail pris en 
gage le manse de Vidal, fils de feu David de Narbonne, était rédigé 
en hébreu3. C’est encore dans cette langue qu’étaient écrits les 
trente-quatre actes que produisirent les procureurs de ces deux 
Juifs lors du conflit qu’ils eurent á soutenir contrę le vicomte 
Amauri Ier. II est regrettable que la sentence arbitrale du 
12 octobre 1267 ait present la destruction de ces trente-quatre 
actes4. Il eűt été intéressant de les examiner, en vue de fixer les 
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régies de droit privé observées par les Juifs dans leurs contrats 
mutuels.

Ges acles hébraíquesavaient meme valour ęn justice que lesacles 
latins 011 provenęaux. Mais ils donnáiéul lieu dans ce cas á une 
expertise sérieuse, que les juges conOaient généralement á des Juifs 
trés verses dans la connaissance de rhébreu. G’est ainsi que les 
arbitres chargés de regier le diflerend survenu entre le vicomte 
Amauri Ier et deux Juifs narbonnais désignérent Joseph Cohen, 
Vidal de Béziers et David de Perpignan pour donner sous serment 
line traduction fidéle des actes hébreux produits dans le procés1.

1. Saige, op. cil., pp. 196-197 : « ...cum Juce Geben el Vitali de Bilerris et David 
de Perpiniano, Judeis,... qni eos docereiil de his que coutinebaiilur in eisdem instru- 
mentis... »

2. Hist. de Lanff.^ t. V, Preuves, cc. 283-284. ,
3. Pieces juslificaliyęs, n״ IV : « ...damns tibi returnum in omnibus nostris

rebus... »• , י ,

Les actes hébraíques;étaient dresses par des notaires juifs. Les 
trente-quatre actes mentionnés ci-dessus provenaient del’étudede 
Mc Salomon. Le scribe David, témoim de !,approbation donnée par 
les procureurs juifs á la sentence arbitrate du 42 octobre 1267, était 
sans doute aussi un notaire ou, tout au moins, un clerc de 
notaire.

IIL — Toutes les fois que Pune des parties contractanles était 
chrélienne, la langue de l’acte n’était plus rhébreu, mais le latin, 
011 le plus souvent, surtout dans la premiére moilié du xnr siécle, 
le provenęaL Les actes latins ou provenęaux dans lesquels les Juifs 
narbonnais interviennent comine parties contractantes ou interes- 
sées ne sont pás trés diflerents des actes concernant exclusivement 
des chrétiens. Mais ils presentenl certaines particularités qui 
méritent d’étre mises en In miére.

La premiére constatation á laquelle donne lieu l’exainen d'un 
acte concernant des Juifs, c’est le développement considerable des 
garanlies instrumentaires: clauses obligatives, réservatives, renon- 
ciatives, etc.

Dans une vente de moulins conclue á la fin du xe siécle, les 
qualres juifs vendeurs s'interdisent le droit, eux et lours héritiers, 
de tenter toutes actions en reprise, sous peine d’avoir á payer le 
double et meme le triple du prix de vente1 2. Des Juifs emprunteurs 
sur gage répondent sur tons leurs biens de la remise, du 
gage 3.

Cette obligation que s’impose le contractant juif d’assurer ä
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1'autre partie !’execution du contrat sur !,ensemble de ses biens est, 
d’ailleurs, insérée dans tons les genres d’actes. Par exemple, le 
« Roi Juif», consentant un bail ä « tasque » en favetir des Hos- 
pitaliers de Saint-Jean de Jerusalem, répond de !’execution du 
contrat sur !’ensemble de ses droits et la totalité de ses biens, men- 
bles ou immeubles L Le protocole initial de cet acte est, d’ailleurs, 
remarquable par la varieté des formules de garanties que le tabel- 
lion s’est complu ä y acciimuler. Le « Roi Juif» fait la cession de 
bonne foi, en tonte indépendance d’esprit, sans obéir ä quelque 
suggestion maligne, á la ruse, ou mérne ä un simple conseil 1 2.

1. Saige, Juifs du Lang., p. !38 : « . ..returnum in omnibus meis jurihus et rebus 
mobilibus et imniobilibus, donee vobis plene restiluatur et emendetur, si quid forte ex 
his perdideritis... »

2. Ibid., p. !37.
3. Ibid., p. 165.
4. Ibid., p. 166 : « Et renuncio exception) pecunie non numerate. — Verum si forte 

isle campus ultra hoc preciiim valet amplius .. .sponte et non invilus vobis et veslris 
dono..., etc. »

5. Ibid., p. 199 : « Promitlentes iiisuper vobis per iirrnam stipulationem et nostrum 
bonam fidem et sub ypotheca rerum nostrarum.. . »

6. Pieces justificalives, n° IV : « Plivimus libi per legem quani colimus... »
7. Saige, Juifs du Lang., p. 196 : « ...et ad decern precepta legis Moysi juro... »

On retrouve ces memes clauses de garantie dans l’acte de vente 
consent! par Salomon de Melgueil le 24 juin 1231 3 4 5. Il y a dans ce 
document un veritable luxe de clauses renonciatives : renoncement 
á !’exception d'argent non versé comptant, renoncement an droit 
de demande en repetition au cas oü il viendrait á étre pröuvé que 
la valeur reelle du bien vendu est snpérieure au prix de vente ־’.

Mais le plus riche déploiement de garanties se rencontre dans 
une procedure arbitrate de 1267. On y voit les procureurs des par- 
ties répondre de !’adhesion á la sentence arbitrate qu’ils se font 
forts d’obtenir de leurs procurants, non settlement sur tous les 
biens de ces derniers, mais mérne sur 1'ensemble de leur patrimoine 
personnel 3.

■ ־״ 1

IV. — L’une des garanties les plus importantes consistait sanś 
aucun doute dans la preslalion du serment. La formule en varié 
avec les époques et ausśi selon la nature des actes. Le 27 octobre 
1154, des Juifs empruntant sur gage garantissent !’execution du 
contrat de prét par la loi qu’ils observent .6

Samuel, gendre de Bonfil de Beaucaire, et procureur de Vidal, 
tils de Davin de Narbonne, jure sur les Dix commandements de 
Moise7. En somme, avec quelques variantes purement formelles, 
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le serment impose aux Juifs narbonnais se préte généralement sur 
le livre de la Lói mosaique, c’est-á-dire sur le Pentateuque.

Le 10 janvier 1284־, les Juifs de l’arcbevéque jurent d observer la 
cbarte de franchise qu il vient de leur octroyer « sur la sainte loi 
de Moise corporellement touchée 1 ».

1. Pieces juslificalives, ír VIII : « nos Judei superins nominal! juramus ad sauctain 
Legem !nosaycam a nobis corporaliler taclam. »

2. Arch. mun. de Narb., AA 109, et 9״ Thalamus, f3 ״ v*. Le texte provenęal de ce 
serment a été public par .Mouynés, Annexes de la serie AA, pp. 196197־. Cf. Inven- 
laire, p. 134, 2• col.

Mais dans certains cas cette simple formule ne sufiisait pas. La 
prestation de serment s'accompagnait alors d’une longue liste de 
maledictions. L’exemple le plus curieux nous est fourni par un 
registre consulaire de Narbonne ־’. Il s’agit en l'espéce du serment 
exigé des Juifs qui désirent étre admis á la profession de courtier: 
«Juif, tujureras par Dieu, le Pére tout-puissant Adonai. Réponds: 
je jure. — Tu jureras par Dieu le Pére tout-puissant qui a dit: Je 
suis célúi qui suis. Réponds: je jure. — Tujureras par Dieu, le 
Pére tout-puissant Sabaoth. Réponds : je jure. — Tujureras par 
Dieu Eloi. Réponds : je jure. — Tu jureras par les Dix commande- 
ments de Dieu et par les soixanle-dix noms de Dieu. Réponds: 
je jure. — Tu jureras par tonte la Loi que Dieu assigna ä Moise, son 
confident. Réponds : je jure. גי

En cas de parjure, le Juif se vouait « á la fiévre quotidienne et á 
la fiévre quarto, á la perte de la vue, ä l'angoisse de l’Ame, á la 
perle de son gain an profit de ses rivaux, a la colére de Dien, á la 
défaillance, á la capitulation devant son ennemi, a la fuite éperdue. 
A toutes cos imprecations le Juif répond : Ámen. Et les malédic- 
tions de reprendre: « Si tu te parjures, que Dien brise ta force et 
la puissance, qu'il laisse s’appesanlir la devastation sur ta demeure, 
qu'il déchaíne sur tói les beles féroces et te précipite au milieu de 
les ennemis. Réponds : Amen. — Et que Dieu dirige sur tói le 
glaive de la vengeance, qu'il t'envoic la peste, qu'il t’arrache ta 
provision de pain et fasse que tn manges to uj ours sans pouvoir 
étre jamais rassasié. Réponds : Amen. — Rien plus, que si tu vieles 
ton serment, tu dévorcs les crAnes de ton tils et de tes füles, que 
Dieu anéantisse ton corps de charogne, qu'il laisse la mort empor- 
ter tes enfants, qu’il délruise ta demeure, ravage ton bien et t’englou- 
tisseau fond de la terre: que personae ne consenle A t’héberger et 
que les ennemis envabissent tes maisons. Réponds : Amen. Que tu 
sois pourcbassé par les affres de !’agonie et que dans la fuite Dieu 
jelte sur toi ramollissement et l’épouvanle jusqu’an moment oú tu 1 2
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succomberas sous le glaive de tes fréres. Réponds : Amen. — Et 
que tu sois poursuivi parmi les nations, que tu trouves la mort 
sur le territoire de tes ennemis et que la teure t’engloutisse comme 
Datan et Abiron. Réponds : Amen. — Et que tu sois précipité au 
fond de l’abime comme Pharaon et son armée ; que tu deviennes la 
proiede la lépre « co fen a Aman Sirus 1 ». Réponds : Amen. — Et 
si tu violes ton serment, que Dien anéantisse ton corps pervers et 
félon, qu'il venge sur ta tété tons tes peches et tous ceux de 
tes parents, toutes les maledictions de la Loi de Moise et des 
Prophétes; que tu ne puisses voirle jour de demain et que tu ne 
puisses ni avancer ni reculer. Réponds : Amen. »

1. « Aínsí qu’Assuérus fit ä Aman (?). »
2. J. Amador de los Rios, Historia de los Judios de Espana y Portugal, Madrid, 

1875-1876, 3 vol. iu-8®, I. 1, pp. 558-567.
3. Pieces justificatives, n® IV.
4. Pieces justificatives, n® V : acte du 15 novembre 1199.

Quelques-unes des formules de malediction énoncées dans ce 
long serment se retrouvent dans la teneur du serment impose aux 
Juifs d'Aragon1 2. Cette analogie s’explique sóit par un échange de 
coutumes, sóit par une identité de traditions. Dans le serment des 
courtiers narbonnais !’inspiration biblique, et plus exactement 
!’inspiration du Vieux Testament, se fait sentir de la faęon la plus 
vigoureuse. D’autre part, l’échange continuel d’idées et de rites 
qui ne cessa de se faire au moyen age entre les juiveries de Narbonne 
et les «aljamas» de la couronne d’Aragon explique aisément cette 
similitude de formules imprécatoires.

V. — La plus sure garantie contrę les faussaires consistait 
certainement dans !,apposition au bas de 1’acte des souscriptions 
des Juifs contractants ou intéressés. C’était la, en mérne temps, une 
prerogative importante reconnue aux Juifs dans les contrats. Un 
acte de prét sur gage du 27 oclobre 4104 porte la souscription 
hébraíque de lemprunteur, Bonisaac Saunier, doni le norn hébreu 
est Isaac, fils de Lévi  .34

Au mois d’avril 1190, le «Roi Juif» Kalonymos a souscrit égale- 
ment en hébreu un bail á tasque consenti au convent narbonnais 
des Hospitaliers de Saint-Jean de Jerusalem. On reléve la sous- 
eription hébraíque du Juif Bondia (Lévi ills de Moíse au bas d’un 
acte portant engagement d une piéce de térré placée sous son 
domaine direct5. Cette souscription a ici la valeur d’un veritable 
consentement. Le propriétaire direct marque ainsi son acquiesce- 
ment á la mise en gage par son tenancier du domaine utile. Pent-
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étre mérne cette souscription correspond-elle ä la perception de 
quelque droit de mutation.

Salomon de Mclgueil, vendant tin champ, le 20 jiiin 1231, souscrit 
en hébreu l’acte de vente*. Un créancier engagiste, Bondia de 
Snrgéres (Levi ben Moise), appose aussi sa souscription hébraíque, 
le 23 décembre 1202, á la vente d’tin champ qu’il dćtenait en garantie, 
d’tin prét de 130 sous molgoricns

II est clair que ces souscriptions en hébreu apposées sóit par 
les auteurs des actes, soil par les parties contractantes 011 intéres- 
sees constituent de véritahles autographes. Mais biensouvent nous 
nous trouvons en presence de simples souscriptions latinos, ne se 
diflerenciant en rien de l’écriture du resle de 1'acte et par suite 
manifestement écrites de la main mérne du scribe. Confirmant une 
donation du domaine utile de trois vignes faite par le tenancier 
Raimond Rodanel ä l’Hópital de Saint-Jean de Jérusalem, le 
propriétaire direct, Clarimoscius, ״Roi Juif», n'ajoute pas sa 
signature ä la mention suivante: »Signum Clarimoscii, qui hoc 
donum de duabus modiatis de Lega, de una modiata de Ramiano 
lando ét coiicedo 3. »

Vendeurs de deux moulins, le 6 janvier 976 ou 977, les fréres 
Samuel, Moise, Isaac et Levi souscrivent aussi l’acte de vente en 
latin ׳*.

Il est rare que les tcmoins instrumentaires souscrivent en hébreu. 
Cependant, 1111 acte du 27 octobre 1154 porte les souscriptions 
hébraiques de deux lémoins juifs, Nathan et Elie. Le premier signe 
Nathan tils d’Isaac, le second Elie fils de Juda defunt:i. Une vente du 
2ojuin 1231 est également souscrite en hébreu par deux tcmoins 
juifs Nathan (Bonét de Cacris) et Abraham, tils de David de 
Montpellierc.

Mais la plupart du temps les souscriptions testimoniales consistent 
en simples enumerations de tcmoins. Au has d’une transaction 
conclue le 20 décembre 1244 entre le Juif Abraham, tils de feu 
David de Montpellier, et les consuls de la Cite de Narbonne, le ־

1. Saige, Juifs du Lang., pp. 73 et 167.
2. Ibid., pp. 74 et 192.
3. Ibid., p. 133.
4. Bibl. nat., Collection Doal, vol. 57, f° 20 : « Signum Sanwelis. signum Moisen. 

signum Isaac, signum Levi, qui sunt hanc vctidit ioiient fieri jusserunt et lirmare roga- 
vermit. » Sur cet acte, cf. Gallia Christiana, t. VI, p. 142 el Cross, Gallia judaica, 
p. 404.

5. Pieces juslificalives, n° IV. Xous devons la lecture des smiscriptimis des pieces 
justilicatives IV et V ;1 !’extreme obliueance de M. Israel I.évi.

6. Saige, Juifs du Lang., pp. 73 et 167.
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scribe se borne ämentionner que trois Juifs furenttémoins de l acte: 
Eléazar ben Nathan, Bondia de Surgéres et Judas ben Nathan1. 
Parmi les quatre témoins qui assistérent á la vente consentie par 
Bonmacip, fils du « Boi Juif », ä la léproserie de la Cite, le 
14 octobre 4246; se trouvait le Juif Matafias, fils d’Abraham Saunier1 2. 
Moise fils de Bonjusas■ fut present ä la vente faite par Bondia de 
Surgéres le 23 décembre 1202 3 4. Le nőm de Bonét de Puisserguier 
figure, ä titre de témoin,au bas des procurations données par Vidal 
de Florensac á son fils Moise, le 22 aout 1267, et par Vidal, fils de 
feu David de Narbonne, ä Samuel, gendre de Bonül de Beaucaire, 
le 8 septembre 1267 Le prononcé de la sentence arbitrate rendue 
le 11 octobre de la meme année entre le vicomte Amaurilcr etdeux 
Juifs narbonnais se fit en presence de deux chrétiens et de deux 
Juifs, David, écrivain public de Narbonne, et Isaac de Donét, Juif 
de Montpellier 5.

1. Piéces justificatives, n° VI : « Et tres Judei Eliazar de Natan, Bondia de Sor-
geriis, Judas de Natan similiter fuerunt testes. » . ״r? י

2. Pieces justificatives, 11° VII.
3. Saige, Juifs du Lang., p. 192.
4. Ibid., pp. 195 el 196.
5. Ibid., p. 200.
6. Pieces justificatives, n° VIII, art. 1״.
7. Art. 4.
8. Art. 3, 8, 9, 10.
9. Voy. plus haut, chap.-vi, £ in.

10. Saige, Juifs du Lang., pp. 194-195 el 195-196.

VI. —Les Juifs narbonnais n’étaient pas seulement admis comme 
témoins dans les actes solennels. Ils pouvaient aussi apportéi* leur 
témoignage en justice. Ils avaient meme le droit d’introduire une 
action judiciaire devant n importé quelle juridiction locale. Défen- 
deurs, ils étaient protégés contrę les accusations calomnieuses 
par !’obligation imposée au dénonciateur ou poursuivant de 
s'astreindre ä la peine du talion  . De plus, ils n’étaient pas tenus de 
comparaitrea !’audience le sabbat et les jours deféte ד. Demandeurs, 
ils pouvaient provoquer des poursuites contrę leurs débiteurs 
chrétiens lies ä leur égard par un con trat de prét sur gage ou par 
toute autre obligation . Il leur était mérne loisible, dans certains 
cas, de faire poursuivre des ecclésiastiques prébendés. C’est ainsi 
que vers la fin de l’année 4261, le vicomte Amauri Ier fit enlever 
par sa cour de justice certaine quantité de vendange au prieur 
de N.-D. de Lamourguier, sur la plainte de plusieurs Juifs .

67

8

9
Nous avons vu que les Juifs narbonnais pouvaient recevoir pro- 

curation de leurs coreligionnaires pour toutes sortes d’affaires 10. Il 
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leurarrivait mérne d’étre appelés ä jouer le róle d’arbitres dans des 
con fii Is entre Juifs et chrétiens. C’est un fait digue de remarque que 
le vicomte Amauri Ier se trouvant en désaccord avec deux Juifs 
narbonnais ait accepté !’arbitrage d’un Juif, Crescas de Béziers II 
est vrai d’ajouterque 1’adjonction de ce dernier aux deux arbitres 
chrétiens Raimond de Quarante et Pierre-Arnaud de Fraíssé 
s’explique peut-étre par linterdiclion qui étailfaite aux Juifs d’ac- 
cepter !’arbitrage d’un Chrétien. Le preambule de la sentence 
rendue par ces trois arbitres porte, en eilet, entre aulres clauses 
renoncialives, que les parliesjuives ont renoncéexpressément «juri 
quod prohibet ne Judei compromittant christianum 1 ».

1. Seigf‘, Juifs du Lamj., p. 194.
2. Ibid., p. 58.
3. Amauri ll, vicomte de Narbonne (1260 ?-1328', p. 202.
i. Ibid.,w. 202203־.

VII. — L’examen des forrnules insérées dans les actes concer- 
nant les Juifs narbonnais nous montre done que leur capacilé 
juridique ou judiciaire n’était pas inlerieure ä celle des chrétiens. 
Mais il ne faut pas exagérer !’importance des prerogatives recon- 
nues aux juiveries de Narbonne.

Gustave Saige, relevant dans lesactes cerlaines qualifications dont 
les noms juifs y sont precedes ou suivis, les a interprétées comme 
«le signe d’un rang social distingue1 2». 1! n est pas douteux que les 
épithéles provenęales e/i et na, qui soul des aphéréses de dominus 
et domina et dont les scribes font precede!־ quelquefois les noms 
de personnes, aussi bien dans les actes latins que dans les actes 
provenęaux, n’impliquent quelque idee de consideration et d hono- 
rabilité. Mais ces parlicules s'appliquent plulöt ä des roturiers 
notables qu'a de vrais genlilshommes. Cependant, il esl vrai quo le 
qualificatif de place avail I le noin constitue un veritable
titre de noblesse. Nous avons démontré, en ellet, par ailleiirs3 que 
l'épithéte de dominus appliqiiéea certains feiidalaircs du vicomte de 
Narbonne précéde uniquement les noms de chevaliers, e'est-a-dire 
des plus hauts dignitaires de la hierarchie féodale dans le Narbon- 
nais. Par extension, le qualiiicatif de messire (dominus} s’applique 
aussi aux dignitairesecclésiasliques, archidiacres, cha110ines,abbes, 
et mérne aux simples cures Mais il n‘a, dans ce cas, que la valour 
d’un titre de deference et de respect. Si done nous le renconlrons 
devant les noms de certains Juifs, nous serous obliges d en con- 
clurea !'assimilation de ces Juifs aux plus hauts representants de la 
noblesse narbonnais(‘. On pent lire dans la sentence arbitrate du 
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11 octobre 1267 ces Ügnes <. .dictus dominus Amalricus pro se 
et dominus Mosse, procurator didi Vitalis, nomine procuratorio 
pro eodem, et dominus Samuel, procurator didi Vitalis, filii 
quondam David...» Eh bien! il faut lire certainement dictus aú 
lieu de dominus. Nous ne connaissons cet acte que par la copie 
qu’en a fait prendre Doat. Or, pour des copistes aussi peu avértis 
que les auxiliaires du President, les deux abréviations dnus et deus 
pouvaientpréter facilement ä l’équivoque.

Quelques lignes plus loin, on rencontre : « ...dominos Ray- 
mundum de Quadraginta, militem, et Petrum Arnaudi de Fraxino, 
dicti domini Amalrici clericum, et Crescas de Biterris, Judeum de 
Narbona, tanquam in arbitros1 2 3 ». Qui ne voit que, par suite de la 
place assignee á la conjunction et entre les noms de Raimond de 
Quarante et de Pierre-Arnaud de Fraíssé, l’épithéte de dominus 
ne s’applique qu’ä ces deux arbitres? Au surplus, le reste de 1’acte 
ne nous présente pas les procureurs ou larbitre juifs qualifies de 
domini*. Un exemple remarquable d’erreur entrainée par une 
mauvaise lecture se rencontre dans un acte publié par Du Mége4. 
Cet éditeur a lu : « ...dominus den Affagim, judeus Narbonnae... ». 
Certainement !’original lie portait pas dominus, mais Davinus. 
Davin d’en Affagim est un Juif narbonnais trés connu 5.

1. Saige, Juifs du Lang., p. 193.
2. Ibid., p. 193. Voy. aussi p. 196, dernier alinéa.
3. Ibid., p. 198 :« ...dictus Mosse, ...dictus Samuel... »
4. Dom Devic et dorn Vaissete, Hist, de Lang., éd. Du Möge, t. VII, Additions et 

Notes du livre XXIX, p. 16, 2• col.
5. Voy. uotamment Pieces justificalives, n° XIII: « ...ego Davinus d'eii Allagim, 

Judeus Narboue... »; Blanc, Livre de comptes de Jacme Olivier, p. 546 : « Davin 
d’Aualfagim »; Saige, Juifs du Lang., p. 28-4: « ...Davini de Naufagim... »

6. Saige, Juifs du Lang., p. 133 : « .. .laudamento Clarimoscii... »; p. 137 : 
< .. .ego Clarimoscius, lilius quondam Tauroscii... »>, etc.; Pieces justificalives, 
n° V : « ...in terminio Prati judaici super Clarimoscium et Bondiam... »; Pieces 
justif., n° VII־.« .. .ego Bonusmancipius, Judeus, lilius condam Clarimoscii... »; 
Pieces justif., n° IX : « ...quod Torocius, Judeus, lilius Mameli, Judei de Narbona... »

7. Saige, Juifs du Lang., pp. 146, 158. Encore serions״ nous curieux d'examiner 
!’original pour voir s'ii ne porte pas dictus. Salomon, Judeus, et dictus Belilus, Judeus. 
11 est si facile de confondre deus avec dnus et judeus avec pdeus!

A Narbonne, si un notable juif eút pu faire précéder son nom de 
l’épithéte de dominus, c’aurait été assurément le « Roi Juif », pro- 
priétaire alleutier quasi indépendant et autonome. Or, aucun acte 
ne nous en offre d’exemple6.

Saige nous montre deux Juifs de Toulouse, Salomon et Bélid, 
qualifiés de l’épithéte dominus. Le fait est exact. Nous lisons dans 
plusieurs documents7: « Tunc dominus Salomon predictus...
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Tunc dominos Belitus, Judeus. » Mais il s’esl produit ici 1111 phéuo• 
méné d’attraction ou d’assimilation. Deux on trois lignes pins haul, 
1’acte porte : « ...voluntate Salamonis, Judei, qui est dominus 
hujus honoris1...». De mérne pour Belit: « ...voluntate Belili. 
Judei, qui est dominus hujus honoris2... ». Il faut done sousr 
entendre plus haut, au cas 011 soil le scribe, soit le copiste 
n’auraient pas fait erreur, hujus honoris : « Tunc dominus 
[hujus honoris] Salomon... ». Dans ce cas, dominus ne signiüe 
pas messire, mais tout simplement propriélaire alleutier. Au 
reste, les noms de Belid et de Salomon, de Toulouse, apparaissent 
trés sonvent dans les actes publics par Saige et phis jamais on ne 
les trouve précédés de l’épithéte dominus2.

Saige poursuivanl son argumentation, ajoute : « !/emploi, de 
cette qualification en ce qui concerne Salomon et Belid semblerait 
expliqué dans des te.xtes oil ils paraissenl comme possesseurs d’un 
droit supérieur de propriété, mais eile est égalemenl atlribuée aux 
femmes On pent voir dans les contrals conclus par le juif Belid, 
sa femme, lorsqu’elle inlervient pour donner son consentement 
qualifiée de domina Montaniera'•. »

Bien que cette qualification ne soil !)as constante:i, son emploi 
est d un usage assez fréquent0 pour qu’il ne nous soil pas possible 
de le passer sous silence. Mais dans la société narhonnaise, 01 !)10־- 
bablement aussi dans tout le midi de la France, l’épithéte de 
domina ne s’applique pas uniquement aux femmes de chevaliers". 
Les simples « damoiselles o, les bourgeoises 01 meme les rotu- 
riéres penvent en étre revalues. II ne fant voir Iá, ä noire avis, 
qu une manifestation de ce respect particulier, chevalcresque, (!110 
témoignait le moyen age aux femmes de toules les conditions. 
Domina correspond exactement á l’épithéte provenęale na et plus 
exactemenl que dominus ä en, puisque, quant au sens, en 11 im- 
plique !>as l'idée de préséance nobiliaire attachée ;1 dominus, Au

1. Saige, Juifs du Lany., p. 146.
2. Ibid., p. 158.
3. Ibid. : « ... llabrae, Judeo, et Belidö, l'ralri mio (p. 140)... Ahralie, Judeo, Mioque 

fralri Belid, Judeo (pp. 142-144)... et <le liouore Abralie, Judei, et Belili, l'ratris ejus 
(p. 159)... quod Belitus, Judeus, ...ipse Belidus, Judeus. et Alacer, Judeus, pater 
ejus (p. 167) . ..Rictus Belitus (p. 169) ...quod Belitus, Judeus, ...prefalus Belitus, 
Judeus predictus venditor Belitus, Judeus (p. 178), etc. Voy. pp. !49, 181, 182, 184.

4. Ibid., p. 58.
5. Ibid., pp. 168 et 149 : « ...dicta Moiilaniera... »: p. 182: « ...voluntate Mun- 

taniere, Judee .. .ipsa Moiilaniera... »
• 6. Ibid., pp. 149, 180, 181 : « . ..voluntale et assensu domine Monlaniere... «> ־. 
p. 180 : « ...ipsa dornina Moiilaniera... »

4. Amauri II, vicomte de Narbonne (l'iHO'i-IS'JS}, p. 203.
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lieu que en se trouve assez rarement devant les noms de Juifs 
narbonnais, la presence de na devant les noms de femmes juives 
est pour ainsi dire constante 1.

1. A. Blanc, Livre de compte de Jacme Olivier. pp. 545-546: « . ..na Resplandina, 
na Dossa, na Franquessa, naDura Vivas, na Cadena, na Bonadona, na Favona. na Boneta 
de Bezers, na Mayrona, etc. » Na se trouve quelquefois devant le nom patronymique, 
avec lequel mérne il se confond : Crescas de Naregina (Saigc, Juifs du Lang., p. 156). 
En se rencontre plus souvent ä cette place : Blanc, ut supra, pp. 545-546: a Duran d’cn 
Alissar, Abram d’en Abomari, Vidal d’en Abomari, Davin d’en Petit. 11״ lui arrive mérne 
de se fondre dans le nom : Davin d’/braflagim (Blanc, ut supra, p. 546). /inaffagim est 
synonyme de en Affagim. Le changement de l’e de en en a est le résultat d’un phéno- 
méné d’assiinilalion.

2. A. Blanc, Livre de compte de Jacme Olivier, p. 545 : maistre Bonjuzas ; Saige, 
Juifs du Lang., p.278: magister Abraham; ut supra, p. 545: maistre Davin, inetge.

3. Saige, ut supra, p. 129 ; Jossep Ebreo ; p. 132 : « ...in vinca Mosse, hebrei... » ; 
p. 133 : « ... laudamento Glarimoscii, hebrei... יי

4. Pieces justificatives, n°lll : « . .Abraham, Isralite... «
5. Saige, Juifs du Lang., p. 129 : « .. .Samuel et ad fratres tuos Nőisen ct Isaacurn 

et Levi lilios Abraham, einptores... »; Pieces justificalives, n0• II et ill : « ...in 
manso de Bonojucef ..in manso de Mair Grasso... »; n°.IV : « ...ego Bonisacus, 
salnerius, et uxor mea Mairona et lilie mee Regina ac Bonamancipa... »; n° V : 
« ...super Clarimoscium et Bondiatn... מ. etc.

Quant au qualificalif de don que les rabbins s’attribuent dans les 
relations qu its ont en Ire eux, bien que dérivé étymologiquement 
de dominus. il n'a pas plus de signification bonorifique que le don 
castillan qu'on emploie devant tout nom de bapteme, que le en 
provenęal qu'on rencontre indifféremment devant le nom ou le 
prénom.

Il est, toutefois, une qualification qni indique vraiment, sinon 
une haute situation sociale, du moins une certaine situation 
morale, c'est celle de magister1 2. Elie s'applique aux médecins juifs 
si nombreux dans la société medieval^.

VIII. — Dans les actes concernant les Juifs, les notaires font 
presque toujours suivre les noms de ces derniers de la qualification 
de Juif. Gependant, aux x°, xr et xit« siécles, on ne rencontre pas 
ce qualificatif, mais tan tót celni d’Hébreu  et tan tót célúi d’Israélite . 
Il arrive mérne souvent que le scribe s’abstienne de toute qualifi- 
cation . Bans ce dernier cas, on ne recommit qu’on se trouve en 
presence de Juifs־ qu’a cette particular! té qu its portent presque 
exclusivement des noms empruntésa ]’Ancien Testament.

3 4

5

L’onomastique des Juifs narbonnais comporte deux périodes. 
Antérieurement au xme siécle, leur denomination se réduit le plus 
souvent ä un seul nom, de forme sóit wisigothique (Gozolasi, soit 
hébraique (Bonojucef, Abomar, Abraham, Bonisac, Natan, Élie, 
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Bondia), On trouve quelquefois accolé an nom du fils celui du 
pére ou de la mére. La filiation est d'abord expressément indi- 
quée par 1’attribut filius, suivi du nom de !,ascendant immédiat: 
Samuel, Moise, Isaac et Lévi, fils d’Abraham', Clarimoscius, fils de 
feu Tauros1 2. Cependant, on trouve déjá le non! du fils et celui du 
pére rapprochés sans étre relies par un attribut marquant la filia- 
tion3. Le deuxiéme nom n est pas forcement celui d'un ascendant. 
Ge peut élre un sobriquet. Dans un acte du 27 octobre 1I544, on 
prévoit que !’appellation du metier de saunier exercé par Bonisaac 
etaccolée ä son nom pourrail se transformer en nom de familie si 
Bonisaac n’avait pas que des filles.

1. Saige, Juifs du Lang., p. 129.
2. Ibid., p. 137.
3. Par ex. : Maír Grasso (Pieces jusfificatives, 11״' II el 111).
4. Pieces justifeatives, u" IV.
5. Davin, Aliomar, Móniét, Abraham, AITagim, Salamon, Mayrona, Bonjiuas, Delias, 

Jacob, Aslruga,
6. Resplandina, bossa, Franquessa, Bomacip, Favona, Angevina, Cadena, Bonadona, 

Bonell'an, Capdepin, Vidal, Bogina, Boiian, Comprat.
7. Saige, ul supra, p. 156 : Vidal et Astrnc, fils de i’eu Bondavin, Baron fds d'Abo- 

mar, Aslruc fils de Vidal, Pieces juslificatives, 11° VII : « ...Bonnsmancipins, Judeus, 
filius condam Clarimoscii »; n° IX :•« ...Torocius, Judeus, filius Mameli... »

8. Sabron Vive (Piece justif., 11• XI), Cresqne Boneli '11° XIV), Vivas de Fargucs. 
Malalias de Momet, Astrnc de Nafagim, Creseas de X'arcgina (Saige, ul supra, p. 156 , 
Bonei dc Cacres (Ibid., p. 167). Duran d’en Alissar, Abram d en Abomari, Davin d’en 
Pelil (Blanc, ul supra, pp. 545546־).

Jusqu’au xne siécle, 1’usage de designer une personne par deux 
noms est encore soumis ä bien des fluctuations. Get usage s’affer- 
mit aux xme et xiv• siécles. Mais certaines families continuent ä 
observer les anciens usages, par exemple, I’emploi d un nom 
unique, généralement de forme hébraíque5, ou provenęale6 7. 
Quand la personne porte deux noms, la filiation est quelquefois 
indiquée, surtout dans la premiere moitié du xmc siécle, par 1'at- 
tribut de liaison filius1. Mais pen á pen, la filiation ne s’exprime 
plus dans les documents latins que par le géni tif ou la preposition 
de, dans les documents provenęaux que par la preposition de, 
suivie ou non du titre en 8.

Les souscriptions formulées en hébreu ont ceci de trés parlicu- 
tier qu elles nous offrent quelquefois pour la mérne personne une 
denomination differente de celleque lui attribue le scribe Chrétien 
dans le reste de 1’acte. Getle pratique d un double nom, Tun de 
forme latiné ou provencale, 1’autre de forme hébraíque, étáit trés 
en honiieur dans la société juive du moyen <íge. Le nom hébreu est 
quelquefois !’equivalent exact du mot latin. Kalonymos ben rabbi
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Todros correspond bien a Clarimoscius filius Tauroscii, Abraham, 
fils de David de Montpellier, n’est pas different de Abraham ben 
rabbi David. Mais on ne reconnaitrait jamais Bonét de Cacres 
dans Nathan ben rabbi Eliézer, et Bondia de Surgéres dans Lé.vi 
ben rabbi Moschéh, si on ne les rencontrait pas dans des actes 
latins munis de souscriptions hébraiques L

11 semble bien que le mot ben indique toujours, comme 
1’adjectif filius, une relation immediate de descendance. Cette par- 
ticularité est excellente ä retenir en vue surtout d’établir la généa- 
logie de certaines gran des families juives. Mais la preposition de 
ou le génitif ne paraissent plus corresponds, du moins dans la 
plupart des cas, au latin filius. Peu ä peu, d’ailleurs, le nom du 
pére fait place au nom de familie.

Le nom familial présente plusieurs formes. Le lieu d’origine du 
fondateur de la familie pent devenir !’appellation commune de 
tous les descendants. Il serait certainement téméraire de considé- 
rer comme originaire d un lieu tout Juif qui fait suivre son prénom 
du nom de ce lieu. Cela est vrai quelquefois, mais le devient beau- 
coup moins á mesure que nous avancons dans la suite des temps. 
Quand le deuxiéme nom ést le lieu d’origine famíliáié, il peut étre 
un nom de vilié 1 2, ou partie de ville3 4 5, ou bien encore un nom de 
province. Dans ce dernier cas, la forme du nom est de preference 
1’adjectif indiquant la region originaire ׳׳. On a vu plus haut tout le 
parti que 1’on peut tirer de ces denominations locales ou provin- 
ciales 3.

1. Saige, Juifs du Lang., pp. 71, 13 et 14. Pieces Justificatives, 11° V.
2. Muret (Vidal de), Saverdun (Salomon de), Melgueil (Astruc et Salomon de), Bean- 

caire (Vidal, Crescas et Salomon de), Lagrasse (Vivas de), Sauve (Vidal de), Arles 
(Moise d’), Lunel (Joseph, Bonisaac et Durand de), Besalu (Astruc), Capestang (Pron- 
fat de), Béziers (Bonét, Salomon. Nautoii, Boneta de), Surgéres (Astruc de), Pépieux 
(Joseph de), Florensac (Crescas de), Posquiéres (Moise de), Montpellier (Bonjuzas, Salo- 
mon, Bonfils, Durant, Moise de), Sommieres (Durand et Vidal de), Millan (Bonjuzas de), 
Alet (Astruc, Joseph et Jacob d’), Aix (Isaac d’), Marseille (Vidal et Samuel de), Ganges 
Bonét de), Saint-Pons (Joseph de), Perpignan (Salamas de), Boujan (Salomon de), Saint- 
Gervais (Astruc de), Caylar (Bonét et Bonafous du), Montreal (Abraham de\ Corneillan 
(Joseph de), Limoux (Vivas de', Collioure (Astruc de), Caux (Vidal de).

3. Ciutat (Benoit de).
4. Angevina. Catalan (Joseph!, Navarés (Isaac et Vidal); Provence (Astruc de).
5. Chap, vn, § 11.
6. Bonjuzas (Samuel), Cohen (Meir, Davin-Salomon, Bonisaac, David), Abraham 

vMaym), Faron (Bohl).
T. LXI, N• 122. IB

Le nom de familie n est quelquefois que !’ancien prénom d un 
ascendant transmis de pére en fils 6. C’est le plus souvent un 
sobriquet. Ce cognomen peut étre tire du metier exercé par celui 
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qui le porte on lout au moins cxercé par un de ses an ce Ires : lei 
s appelle Saunier, tel autre Masselier (boucher , tel autre Geissier 
plAtrier), lei autre Lia\re (lieur). lei autre Sabonier1 (savonnier), 
tel autre Aflagim. Aiiallagim. Aufagim. 011 Naufagim (interpréle . 
Le sobriquet, c'est-á-dire Ir surnom désobligeant. se rencontre 
assez soiivenl comme nom de familie I. 2. Le surnom de « Petit » esl 
dcvenu héréditaire dans la familie des Kimhi 3 4. Le surnom n ini- 
piique pas toujours une ide(» désavanlageuse: il correspond quel- 
quefois á une categoric de la société narbonnaise : par exemple á 
celh‘ de bourgeois Dans certains cas, l’épithéte de Juif accom- 
pagnanl le prénoni est (levenne un véritable nom de familie : 
Jussieu •'׳.

I. Saunier (Bonisaac). Masselier (Aaron). Geissier (Abraham . Lia}re (Salomon . Sabo- 
nier (Bon,judas), AH'agim (Davin, Bonal'ons d’rn . — Le mol affaqim n'e>l autre qm 
le mot arabe alfaquih (dortenr de la loi de Mahomet), deveun en Catalan alfaquiui 
interpret(: pour la langue arabe). L7 de alfaquih s’esl assimilé dans A/faqiui et voca- 

liść dans Aufagim.
1. Cadena, Capdepin, Sasporlas (Vidal, Davin). Barbas (Isaac), Bardel !Vidal . Xeurel 

(Astruc, Davin), Secal (Samuel .
3. Snr les membres notables de cetle lamille, voy. Gross, Gallia judaica, p. 417.
4. Borzés (Astruc).
5. Jussieu (B., Belshom, .Mayron, Vidal!.
6. Vidal (Samuel), Benvenist, Astruc (Abraham), Namarques.

Bonissac (Petit), Bomnaeip (Samuel). Boujuzas (Samuel), etc.
8. Belshom Jussieu, Boniil Faron, Bonellan de Beziers, Bonan, Bondia de Surgeres, 

Comprat Vidal. D'ajirés Gross. (!aUia judaica, p. 1. Comprat correspond au surnom 
hébreu qni sisiiilie aimr.

'J. Clara, Dossa. Retrimi. Sascrena, Re>plandiua, Luna. Lcslrla.

li arrive aussi quo le surnom impliqiie une idee llatteusecarac- 
térisée le plus souvenl par lépitheto de bon1. Mais e’est surloul 
dans les prénoms8, de préférencc dans ceux des !'(mimes, qu'ap- 
!)arait la Háttérié. Sur la fői de lours noms, on pourrait erőire qu’il 
y avail á Narbonne iioinbre de Juives douces el gracieuses. écla- 
tanles 011 sereines. Telle porle le nom de lune, telle autre d’étoile5 6 *’. 
II est plus sage d’attribuer ces jolies appellations á la galanterie, 
qui soluble n ,avoir pas été seuleinenl !,apanage des troubadours el 
des chevaliers clirétiens.

IX. — La femme juive n est pas seule avoc son mari á interxenir 
dans les contrats. Les enfants et les autres membres de la familie, 
frőres on samrs, y jouent aussi simultanéinenl le röle d'auleurs. de 
parties contractantes 011 inléressées. Un acte du 19 décembre 955 
on 956 nous montre quatre frercs juifs coacheleurs de la moitié
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d’un moulin Le 27 octobre 1154, !’engagement d une saline á un 
créancier est consentie á la Ibis par le Juif Bonisaac, sa femme 
Mairona etses filies Regina et Bonamancipa 1 2. Une prise en bail ä 
eens est fai te au mois de juillet 1210 par Abraham Secal, son fils 
Joseph et les enfants du Juif Ferruciol 3 4 * 6.

1. Saige, Juifs du Lang., pp. 129-130.
2. Pieces justificalives, n° IV.
3. Arch, de I’Atide, H 211, Inventaire ms. des titres de Fontfroide, « Fief de Nar- 

bonne, coté 2 S. »
4. Inventaire de la mense capitulaire de Saint-Just de Narbonne, copie faite par 

M. A Bories, « Des maisons de Narbonne, caisson 60, 11°• 12 et 13 ».
.'). Arch, de I’Aude, 11 211, « Papiers de la mense ahbatiale, coté V ».
6. Inventaire de la mense de Saint-Just, « Des possessions du Cite, caisson 62, 

11° 36 ».
1. Ibid., « 11’ 34 ».

Cette intervention dans les contrats de tons les membres de la 
familie n'estpas d’ailleurs spéciale aux communautés juives. Elie 
est aussi trés frequente dans les actes chrétiens. Elle correspond, 
en effet, á un mode de possession dont la caractéristique est de 
n’étre ni collectif, ni individual, mais familial. La possession par 
indivis semble avoir été la forme préférée des Juifs narbonnais. 
Jusqu’ä l’année 1219, le Juif Astruc est cotenancier d’un manse 
avec sa niéce Blanche L Avant 1246, Lucet Secal est cotenancier 
d’un jardin avec ses fréres Astruc et Meir \ Un acte du 3 juin 1252 
nous montre Bonmacip, « Roi Juif,»et Judas, copropriétaires alien- 
tiers d’une vigne c.

Les codétenteurs d’un meme fonds ne sont pas toujours parents 
et coreligionnaires. Nous voyons des Juifs partager leur droit de 
propriété avec des nobles chrétiens. C’est ainsi que Tauros fils de 
Clarimoscius, surnommé Astruc fils de Bonmacip, est copro- 
priétaire alleutier d’une vigne avec Regina, femme de Judas, Juif 
de Béziers, et avec Guillaume-Raimond de Montpellier. Le mérne 
Tauros posséde une vigne allodiale par indivis avec Guillaume 
d’Aux et Bérengcr de Lastours7.

Nous ne pousserons pas plus avant cet examen de la propriété 
familiale ou indivise des Juifs narbonnais. Bien des exemples nous 
en seront fournis, dans les chapitres qui vont suivre, par l’étude 
des diíférents aspects qu’a revétus ä Narbonne au moyen age la 
propriété fonciére juive.
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C H A PIT R E IX

JUIFS TENANCIEHS.

I. — Juifs de condition libre ou servile ;1 l’époque gallo-romaine et antérieure 
inent au xm* siecle. — II. Juifs tenanciers censitaires du vicomte on de 1’ar- 
rheveque; obligation de la residence et cens annuel; bail a cens consenti 
par Aimeri IV 1227). — HL Juifs tenanciers de communautés religieuses : 
chapitre de Saint-Just, abbaye de Fontfroide (1092-1260). — IV. Juifs tenan- 
ciers de petits seigneurs ruraux on urbains : Bérenger de Boutenac, Guiraud 
del Broil (1231-1252). — V Redevances dues pour les tenures juives : rede- 
vance de quotité (tasque, agrier) et redevance fixe, payable en nature ou en 
especes (cens, usage): droits de mutation. — VI. Exemption des leudes sei- 
gneuriales et des taiiles royales ou consulates, mais assujettissement aux 
impőts de la communauté juive et aux taxes urbaines d'exeeption et d’intérét 
public.

I. — II esl probable qu’á l’époque gallo-romaine la sociélé juive 
'-de Narbonne, tout comme la sociélé ebrétienne. se composait 

d’hommes libres, de clients el d’esclaves. Nous avons vu que cer- 
Iain Juif du nom de Gozolas falsait partie de la clientele d’un riebe 
gallo-romain de la vilié1. Les texles ne mentionnent pás de Juif 
vivant en esclavage. Cependant, le canon IV du concile lenn á 
Narbonne en 089 laisse supposer qu’il y avail dans cette vilié des 
esclaves el des bonimes libres aussi bien parmi les Juifs (!ne parmi 
les Goths, les Romains, les Syriens et les Grecs1 2. Un fait plus cer- 
tain, e’est qu’en 097 des esclaves ebrétiens sc trouvaient au service 
de Juifs narbonnais, ce doni le papé Grégoire se monlrait profon- 
dement indigné3.

1. Voy. plus haul, chap. 1, íj 1־׳״.
2. Ibid., § ni.
3. Ibid., § ív.
4. Ibid., chap, iv, § vi.
5. Ibid., chap, v, g vui.

II ne semble !)as que tons les Juifs deNarbonne aient été admis du 
premier coup á posséder des immeubles. Les Charles de franchises 
oclroyées á leurs juiveries respect! vés par le vicomte Aimeri IV, 
le 8 mars 1217 4 5, et par l‘archevéque Pierre 1\ de Monlbrun, 
le 10 janvier 1284 bien que paraissanl plulót regularise!’ íme 
situation de fail qu'instaurer uu étal social nouveau, laissenl 
entrevoir une époque oú la condition de certains Juifs narbonnais 
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ne dévait pas étre trés éloignée de celle que subissaient dans la 
vicomte de Narbonne les homines de mansade 1.

1. Voy. notre etude sur Amauri 11, vicomte de Narbonne, pp. 227-23L
2. Saige, Juifs du Lang., p. 237 : « Mandamus vobis quatinus ab liominibus vice- 

comitis Narbone et Judeis ipsius ad voluntatem suam talliabilibus dictain quinquage- 
sime Subventionen! non exigatis... »

3. Ibid., pp. 204-205, art. 1 ä v (Transaction arbitrate do 1276-1277 entre le vicomte 
et l’archevéque).

Ges homines de mansade étaient soumis ä de nombreuses inea- 
pacités juridiques : 1° obligation de la residence perpétuelle et, 
comme consequence, assujettissement au droit de suite ; 2° inca- 
pacité d’aliéner par vente, engagement, donations ou legs : 3° obli- 
gátion de fournir, outre des redevances fixes et annuelles, des 
redevances et des corvées exigibles ä tonte requisition. Cette silna־ 
tion, assez voisine du servage, était la condition commune de tous 
les Juifs du domaine royal, ce qui explique 1’erreur commise par 
Philippe le Bel dans son mandement du 23 juillet 1300. Exemptant 
les sujets d’Amauri II de l’impót du cinquantiéme, le roi declare 
entendre faire bénéficier de cette rnesure les Juifs du vicomte 
taillables ä sa volonté1 2. Or, il yavait beau temps en 1300 que les 
.Juifs vicomtaux n étaient plus taillables, ni corvéables ä merci.

II. — Les Juifs du vicomte depths 1217, ceux de l’archevéque depuis 
1284 n’étaient plus astreints ä 1’odieuse obligation de la residence 
continuelle ; ils pouvaient aller se fixer n’imporle oü, á condition 
que leur depart ne fiit pas clandestin et préjudiciable au seigneur, 
c'est-a-dire pourvu qu’ils se fussent acquitlés préalablement de tous 
leurs devoirs et engagements. Il y avait, toutefois, entre les hótes 
de la grande et de la petite juiverie, des distinctions fondées sur 
forigine et le domicile.

Le transfer! de residence était refusé aux Juifs originates, rési- 
dents ou non, ainsi qu’ä tous leurs descendants jusqu’ä la cin- 
quiéme generation, s’ils n’étaient possesseurs de maisons vicom- 
tales ou archiépiscopales.

Les residents non originaires pouvaient déménager, aprés avoir 
fait délaissement de leur logis entre les mains de leur seigneur 
direct, ou aprés !,avoir vendu de son consenlement. Pour les non- 
veaux venus, une residence décennale entrainait !’obligation perpé- 
tuelle du domicile. Les femmes, obligees souvent par le manage 
de changer d’habitation, n’étaient pas assujelties ä ces entraves. 
Elles étaient seulement tenues de délaisser leur maison au vicomte 
ou ä l’archevéque, selon qu’elles faisaient partie de rune ou de 
I’alitre juiverie 3.
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En somme, aprés I octroi des franchises vicomtalcs cl archiépisco- 
pales, les Juifs narbonnais se Ironvérent assimilés á la condition de 
tenanciers censitaires. Les biens tenus du vicomte ou de 1’arche- 
véque elánt transformés en censives, leurs détenteurs obtenaient 
la faculté d’en aliéncr le domaine utile, — sous la reserve formułce 
en favour du propriétaire eminent de tons les droits directs, -- par 
vente. engagement, location, ('1change, donation, legs, etc., et cela 
au profit de toute personne, hormis deres, religieux, communau- 
tés monastiques, princes el souverains.

\pres paiement á Tarcheveque ou au vicomte du ecus annuel de 
10 sous narbonnais, les Juifs tenanciers se trouvaient quiltes pour 
le restant de Tannee de toute exaction on taxe supplémentaire'. 
Si, en eilet, les diaries de franchises maintinrent les prestations 
anciennes, elles le formulérent avec ce correctif qu il n’en serait 
pas eréé de nouvelles ä Tavenir. hone, íixité des redevances et 
íixité des services, lels étaient les deux trails essenliels de la con- 
dition des Juifs tenanciers du \icomte el derarcheveque.

Quand dans la suite, aprés 1’octroi des franchises, le vicomte 
avail á faire line concession de tenure individuelle, il ordonnait 
quo le conlrat de bail Int dressé conformćment aux conditions spé 
ciíiées dans la chart(‘ collective de 1217. Mais, si Tobjct de la con- . 
cession !!,ólait plus tin logemenl, la redevance pouvail changer de 
nature, en conservanl toutefois son caractére de íixité el d’abonne- 
ment. C’est ainsi que Tauteur de la charle vicomlale de franchises, 
Aimeri IV lui-meme, concede en au profit d Isaac ben Lévi un 
palu confrontanl ä Tonest la maison du Jtiif B. Aslorgua, aux mömes 
conditions et. sous les mémes reserves que la cession colleclive 
faite dix ans auparavant des maisons constituant la grande juiverie, 
ä charge d’uno redevance annuelle, exigible á la Saint-Michel, d'une 
« coupe2 » de blé 3.

III.— II ny avail pas ä Narbonne que des Juifs censitaires du

1. Voy. eliap. 1v, $ vi, el Pieces justificatives, 11° vin, art. 5 et 7.
2. La coupe ólait one inesure de grain. Elie valait a !level 6 litres 41.
3. Dorn Devic et doni Vaissele, Hist, de Lany., ód. Du Mége, VII, Pre lives des

additions et notes, pp. 1127 ־26־  : •< Al noin de Santa Trinität, 10 Payee, Io Fil et 10 
Sant-Esporit. Lan que horn contava niilla deux cent vingt sept, regnant.........  Ayine-
lie, ...veseonte de Xarbona, a donat et aulrejal, dona et aulreja a tu Isaac ben Levi, 
Jusieu de Narbona, un pati que conlina de rers a I'ostal de B. Aslorgua, Jusieu de 
Narbona, et 10 poyra bastir, venre. cambiar, coma plus a) pla es dil dedius I’eslable- 
ment de I an mila deus cens dexe sepl. Solamen den pagar a 110s cl a casdun del nostre 
que succedenl cascnn an ima copa de blat cadan a la testa de Sant Miquel. ל Le texte 
publie par Du Mrge parali trés faullf, mais il nous a vie impossible de découvrir le 
document dont il s’esl servi pour sa publication.
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vicomte ou de l’archevéque. Il s’en trouvait également parim les 
tenanciers de communautés religieuses, de petits seigneurs, ou 
mérne de simples particuliers.

Le Juif Abomar tenait du cbapitre de Saint-Just par indivis avec 
son coreligionnaire Abraham, fils de Bonfils et írére de Bonjussef, 
en consequence d un acte d’achat, ou plutót dune prise en bail 
conclue le 8 avril 1092, moyennanl le prix d’entrée de 200 sous 
narbonnais et ä charge d’une redevance annuelle de demi-livre de 
poivre, un mause confrontant ceux des chanoines métropolitains 
et des Juifs Bonjucef et Meir Grasso *.

Abraham et Abomar étaient-ils des censitaires privilégiés ? La 
redevance exigée páráit de prime abord bien minime. Mais si Lon 
songé qu’elle consislait en un produit exotique et fort difficile ä se 
procurer ä cette époque, on en appréciera davantage la valeur. En 
retour, les tenanciers jouissaient du droit de disposer de leur manse 
comme bon leur semblait et notamment d en surélever les murs. 
Leurs successeurs ou héritiers pouvaient s en transmettre la pos- 
session comme s’il s’agissait d’un bien patrimonial.

Nous rencon Irons un autre tenancier du chapilre de la cathé- 
drale en la personne du Juif Astruc, codétenteur avec sa niéce de la 
moi tie d’un manse.

Mais le 7׳ mai 1219, Astruc céde á Michel de Jonquiéres la moitié 
de ce manse, qu’il posséde par indivis avec Blanche, filie de son 
írére Vidal, lequel se trouve domicilié dans la paroisse de Saint- 
Cosme — par consequent á l’intérieur de la juiverie vicomtale, — 
pour la somme de 500 sous melgoriens, sous la reserve en faveur 
du chapilre d’un usage, — c’est ä dire d’un cens, — de 7 deniers, 
payable chaque année a la Noéi ־. Deux mois aprés seiilement, la 
niéce de Vidal consent ä coder, eile aussi, sa moitié de manse an 
mérne acquéreur pour le mérne prix et sous la mérne reserve3.

üne communauté monastique, celle de Fontfroide, dont la manse 
était considerable, avail aussi des Juifs parmi ses tenanciers. C’est 
ainsi que Abraham Secal et Astrés, sa mere, demeurérent en cette 
condition jusqu’au 18 aoi'it 1260, date ä laqtielle ils vendirent ä 
Pierre Fournier d’Ouveillan, au prix de 40 sous, la vigne qu’ils 
tenaient de 1’abbaye dans le lerroir de Fontcalvy, ä charge du quart 
des fruits L Quant au Juif Vidal Secal, il devint tenancier de

1. Pieces justificatives, n” 111.
2. Iiiveiitaire ms. de la mense capitulaire de Saint-Just, ropie dr M. Bories, « Des 

maisons de Narbonne, caisson 60, n° 12 ».
3. Ibid., 11’ 13.
4. Bibl. de Narb., ms, 259 (Inventaire des titres de 1’abbaye de Fontefroide), « Font־ 

calvy 10 », f° 149 v°.
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labbaye le 26 septembre 1241, en se rendant acquéreur pour 
100 sous melgoriens d‘une vigne sise dans le mérne ténement, 
confrontant au midi le chemin, ;1 l’autan 1’ « honneur » de laditp 
abbaye, sous !‘obligation de fournir chaque année le quart de la 
récolte et de le faire transporter ä la grange du Terral

IV. — I .es petits seigneurs urbains ou ruraux avaient aussi
I habitude de consentir des baux ä eens en favour de Juifs narbon- 
nais. Salomon de Melgueil, fils d’Astruc, posséda un champ jus- 
qu’au 25 juin 1231 dans le terroir de Saint-Martin d Escales, au 
lieu dit Ad Gleriolam, dans la seigneurie de Bérenger de Bontenac.
II le vendit a cette dale á Raimond de Saint-Gille et ä Ermengarde, 
sa femme, pour la somme de 130 sous melgoriens payee comptant. 
II s’agissait bien la d une censive, piiisque 1 acte porte cession á 
l’acquéreur du droit de posséder le champ á perpétuité, de le dón- 
ncr, vendre, engager á quiconque, sauf a saints, deres et cheva- 
tiers, sous la réserve de l’autorisation préalable du seigneur direct 
Bérenger de Boutenac et du paiement des droits de mutation (lods 
et foriscaps).

Le domaine direct du champ vendu par Salomon de Melgueil 
n’appartenait pas enlierement á Bérenger de Boulenac. La veuve 
Bernard Delatour et ses enfants, ;1 qui Salomon avail acheté le 
champ, s’étaient réservé le droit de percevoir chaque année ä la 
Noel pour 1 usage de la terre une redevance de 11 sous melgoriens. 
Bérenger de Boulenac donna son consenlement ä la vente du 
25 juin 1231 moyennant le versement des droits de mutation

Get acte nous olfre un exemple curieux de morcellemont du droit 
de propriété. Le premier lenancier. Bernard Delatour. étail mieux 
(ju un simple censitaire, puisqu’il n'avail pas a se préoccuper du 
versement d une redevance annuelle, mais settlement du paiement 
a son seigneur direct des droits de mutation. Son champ ólait uné 
sorté d'alleu amoindri. Sa condition étail exaclement cello du pro- 

> priétaire actuel, avcc cette seule difference que ce dernier, an lieu 
de payer les droits de mutation á un seigneur, les verse a 1’Etat. 
Quant a Salomon dp Melgueil. c’était véri tablemen I un tenancipr 
censitaire 3.

Bérenger de Boulenac (levinl également seigneur direct de Bon- 
dia de Surgéres le 27 octobre 1251. Ce dernier se lit obligor á cette

1. Bibl. de Nail)., « Eontcalvy 9 0, f• 149 r* <•1 v®.
2. Saige, Juifs du Lang., p. 167 : ״ Hoc tolom laudavil Bercngarius de Boltenaro 

el habuil inde suurn foriscapium. »
3. Ibid., pp. 57 et 165167־.
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date par la familie Bernard de Bubars, en garantie d’un pręt de 
130 sous melgoriens, un champ piacé sous le domaine direct de 
Bérenger de Boutenac. II est vrai que, le 23 décembre 1252, Bondia 
de Surgéres dut vendre ce champ pour rentrer en possession du 
montant de sa créance L

A l’exemple des deux grands seigneurs de Narbonne, un noble 
on tout au moins un bourgeois de la Cite, qui a donno son nom ä 
tout un quartier de la vilié médiévale, Guiraud del Broil, avail 
concede égalemen t un certain nombre de tenures ä des Juifs nar- 
honnais. On le voit, notamment en juillet 1210, d accord avec son 
fils Raimond et sa bru Adalais, donner « á nouvel acapt», c'est-a- 
dire en renouvellement de bail ä tasque, sous !’obligation du quart 
des fruits, ä Abraham Secal, á Joseph, son fils, et aux enfants du 
Juif Ferruciol leurpartdu champ del Broil, qui s’étend an midi de 
la riviére d’Aude, an nord de l’ahonneur» de la familie del Broil 
et du jardin de Pierre-Raimond Fabre, jusqu’au sureau du jardin 
de Jean Brest 2.

Nous trouvons encore un descendant d’Abraham Secal tenancier 
de Guiraud del Broil. Il s’agitdu JuifLucet Secal, qui, le 2 avril 1246, 
vendit á Abraham Secal, son neveu, pour la somme de 1000 sous 
melgoriens, les deux tiers d un jardin qu’il possédait par indivis 
avec ses fréres Astruc et Meir dans le terroir de la Cite, «Al Broil », 
confrontantä 1’est le jardin de Guillaume Fabre, au midi la rue, ä 
1’ouest le jardin des fréres Astruc etMei'r, au nord la riviére d’Aude, 
sous la reserve au profit de Guiraud del Broil du quart de la 
récolte 3.

Nous verrons plus has 5 que de 1240 á 1260 environ les alleutiers 
juifs s’empressérent d’aliéner tout leurdroit de propriété. Ce mon- 
vement est moins frappant chez les simples tenanciers. Mais il appa- 
rait bien de !’ensemble des actes privés les concernant que, dans 
la période de vingtans qui a precede l’année 1260, les tenures juives 
ont étó en presque totality vendues ä desparticuliers chrétiens on á 
des communautés religieuses. Cet eflondrement de la propriété et 
de la possession juives coincide précisément avec la période du 
regne de saint Louis qui inaugure pour les Juifs l’ére des persécu- 
tions et des confiscations.

V. — IAes baux consentis en favour des Juifs que nous venous

1. Saige, Juifs du Lang., pp. 188-190 et 190192־.
2. Arch, de l’Aude, II 211 (Invent, de I’abbaye de Fontfroide).
3. Ibid., ״ Papiers de la mens? abbatiale, cotés V ».
4. Chap, i, § viih
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(!’examiner comportenl Ions le paieinenl d im prix d entree en pos- 
session et !’obligation de payer chaqne année á date fixe tine rede- 
vance dont le tauxest fixe une Ibis pour tontes par le contrat. Cette 
redevance est fournie lantot en nature et tantót pn espéces. Elie 
est tantól proporlionnelle ä la récolle et lantot indépendante du 
revenu annuel.

Cette seconde distinction est bien plus importante que la 
premiere. II nest pas certes tont á fait indifferent de verser le 
montani de la redevance en argent on en nature. Le prix des 
denrées varié selon les années, landis que la valeur de l’argenl 
— nous verrons plus bas a quels inoyens on avail recon rs pour se 
prémunir contrę les variations monélaires — demeure a pen prés 
immuable. Mais ladeuxieme distinction portant sur les baux á rede- 
vance lixe el les baux <1 portion defruitestde la plus baute importance. 
Si la redevance est proporlionnelle á la récolle, la qnanlité en varia 
tons les ans, an lieu que, si eile est fixe, eile constilue pour le proprio- 
la i re direct un revenu de tout repos. Mais, d'aulre part, ce systéme 
est plus avantageux pour le tenancier, qui, en cas de perte totale de 
récolle, n’a rien a fournir au propriélaire. Dependant dans la 
pratique, la perception des rcdevancesde quotilé dévait donner lieu 
ä des abus et cngendrer de nombreux conilits, surtoul si laqualité 
dola récolle ólait inégale. Le cboi.x dos gerbes, par example, dont 
le volume est si variable, dévait soulever des difíicultés sérieuses.

C’est toulefois la redevance á portion de fruit que nous voyons 
apparaitre la premiere, ce qui pent s’expliquer par la rareté du 
numeraire et surtoul par I'inlluence de la dime ecclésiastique. Il a 
été traité longuement plus baut des tenlalives d assujettissement 
desJuifsau paieinenl de cetle redevance1. Nous ny reviemlrons 
pas. Nous ajoulerons simplement que pour tons lesbians lenuspar 
les Juifs de communaiités monastiques, de menses capilulaires et 
meme de simples parliculiers cbréliens, !obligation de fournir la 
dime pouxait se justilier pleinemenl,

Dans le Narbonnais la redevance de quotilé payee parle tenancier 
au propriélaire direct esl connuesous les multiples appellations de 
tasque, agrier, etc. Elie est !'exact equivalent du cbampart de la 
Erance du Nord. Nous venous de voir que 1’abbaye de Eonlfroide 
exigeait d’Abraliam Secal el de Vidal Secal, teuanciersfun et!'autre 
d’une vigne, le quart de la vendange. Luce! Seca! devail fournir la 
mérne quotilé ä Guillaume Fabre el a Guiraud del Broil pour partie 
d un jardin. A bra bam Secal et les enfants de Ferruciol á la familie

t. Chap, vii, § v1 et chap. § 1״r.
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de Reine, veuve de Guiraud del Broil, pour une parcel le de 
champ

Cette redevance du quart de la récolte ólait certainement exa- 
gérée. De la ce mouvement de conversion des tasques ou agriers 
en eens ou usages, qui se manifeste dans la vicomte de Narbonne 
au cours des xme et x!ve siécles 2. Une sorté de moyen terme usité 
dans les siécles precedents consistaitä fournir une redevance fixe 
en nature prélevée sur la récolte de la tenure ou en dehors. Ainsi, 
les Juifs Abomar et Abraham, tenanciers duchapitre métropolilain 
de Saint-Just, lui fournissaient tous les ans, á la féte du patron de 
la cathédrale, une demi-livre depoivre3. Isaac ben Lévi fournissait 
au vicomte pourl’usage d’un patti une coupe de blé <

La coutume de payer le cens non plus en nature, mais en espéces, 
se generálisa ä partir du premier quart du xiii״ siécle. G’est un cens 
de 10 sous narbonnais par feu que le vicomte et l'archevéque pré- 
levaient sur les families juives établies dans les maisons de la 
grande ou de la petite juiverie. II est curieux de noter que le taux du 
cens est trés minime compare á celni des redevances de quotité. 
Le Juif Astruc et sa niéce Blanche, tenanciers d’un manse valant 
1000 sous melgoriens, né paient au chapitre de Saint-Just qu'un 
cens de 14 deniers párán3. Pour un champ vendu ultérieurement 
150 sous melgoriens, Salomon de Melgueil ne payait ä Bérengerde 
Boutenac qu'un usage de 11 sous melgoriens6, soil environ la 
douziéme partie de la vale 11 r du champ.

Les mutations de tenures juives étaient soumises, comme celles 
de tenures chrétiennes, au paiement de droits de lods et foriscaps. 
Nous avons vu Bérenger de Boulenac percevoir ces droits en 
retour et pour prix de son consentement aux ventes eífectuées par 
Salomon de Melgueil et Bondia de Surgéres ד.

VI. — Il semble qu'en dehors des redevances payees pour leurs 
tenures, les Juifs narbonnais n’aient pas été soumis á Regard de 
leur seigneur justicier, archeveque ou vicomte, au paiement de 
taxes supplémentaires. Un acte rédigé ä la chancellerie royale par 
des scribes mal informés des institutions de la vicomte de Narbonne

1. Voy. plus haut, § ni.
2. Voy. notre étude sur Jmauri II, vicomte de Narbonne, pp. 336337־.
3. Pieces justificatives, ״° Ili, acte du 8 avril 1092.
4. Voy. plus haut, § 11, acte de 1227.
5. Ibid., § in, acte du 7 mai 1219.
6. Ibid., § ív, acte du 25 juin 1231.
7. Voy. plus haut, § ív, acte du 25 juin 1231.
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mentionne, parmi les redevances qui incombaient atix Juifs vicom- 
laux, outre le eens, les oublies et les droits royaux '.

II fant saus donte entendre par droits royaux, les droits régaliens 
exerces par le vicomte ä l’égard de ses sujeís, chrétiens ou Juifs. 
Quant au droit d’oublie, redevance qui consistait dans les seigneu- 
ries du Nord en un petit pain ou en un gateau, il seinble bien avoir 
exist('1 dans noire region, mais en tout cas sous un nom different.

Tousles habitants de Narbonne étaient exempts de la leude vicom- 
tale et arcbiépiscopale, ainsi que des autres péagcs seigneuriaux. 
Les Juifs narbonnais bénéíiciaient done de cette exemption. Cer- 
tains actes semblent laisser suppose!* le contraire. Une declaration 
faite en la cour des consuls de Montpellier le 27 février 1253 porte 
que ceux qui passeraient devant le gran de Narbonne, mérne sans 
y pénétrer, avec des bateaux charges de marchandiscs, de Juifs, de 
Sarrasins ou autres choses soumises au droit de leude, seraient 
contraints par les cours de Lattes et de Montpellier, s ils avaient 
négligé de payer la leude aux collecteurs du port de Narbonne. 
d’acquitterce droit au port de Lattes entre les mains de ces mémes 
collecteurs ־.

Mais il s'agit la de Juifs élrangers a la ville de Narbonne. L’acte 
suivant est, d ailleurs, trés explicite sur ce point. Vers 1280, une 
quarantainc de Juifs se rondáiéul en barque á Narbonne pour y 
assisiéi* ä un mariage. Hs franchirent le grau de Salses sans payer 
la leude aux seigneurs locaux. Ils furent arrétés etconduits devant 
les chátelains de Leucate. L’interrogatoire révéla que de tous ces 
Juifs un seul ólait narbonnais. Tons les autres apparlenaient au 
com lé de Roussillon.

Le Juif narbonnais fut declare quitte de la leude et remis en 
liberté. Mais ses compagnons durent payer la laxe et en plus une 
amende, soil an total 40 sous melgoriens. Parmi ces Juifs, certain 
Amilhot de Salses non était pas á son premier délit. Sa récidive 
Ini valul la prison et une amende de 00 sons melgoriens •\

1. Saige, Juifs du Lang., p. 293 : « . ..Salvis tarnen et retenlis ante omnia nobis 
obliis et e.ensibus et juribus realibus ab anliquo super possessionibus ipsorum Judeo- 
ruin nobis compcteulibus... >• (Acte du 5 juin 1309.)

2. A Blanc, Livre de compte de Jacme Olivier, I. 11, lre partie, p. 316; : « Si bar- 
chas 0 autres lei ns portans nierees 0 Sarrazins o .Indiens e aulras causas de <ן ue leuda 
se deja donar 0 alcana d’aquellas de •pie le.nda se deja donar al gra de Narbona, e 
passa 10 gra o denant 10 gra de Narboiia, 11 leudier dels seiuors de Narbona devon 
aqui demandar la leuda e penrre aqni si podon. » Cf. U. Robert, Catalogue d'acles 
relalifs aux Juifs pendant le mögen dans /1. E. J., t. HI 1-SS1). p. 215. 11• 34. 
analyse d’aprés Bild, nat., collection Boat, I. 50, f° 151.

3. Voy. noire Examen d'une enquete sur la limité méridionale de la vicomte dr 
Narbonne, du cőté du Roussillon, dans Bulletin de la Commission archéologique 
de Narbonne, I. IX (1906), p. 115.

I
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11 est certain toutefois qu’ä lintériepr de la grande et de la 
pelite juiverie, il y avaitlieu de faire face aux dépenses communes 
nécessitées par Fentretien des edifices du culte, synagogue vieille et 
synagogue neuve, des élablissements de bienfaisance et d’hygiéne 
publique, hópital de I’Aumone, ouvroirs, maisons de bains, etc. 
Des impóts étaient done levés dans chacune des deux coinmunautés, 
probablement par les consuls juifs. Ces derniers avaient surtout le 
devoir de veiller ä la propreté du quartier 1. Les frais d'entretien de 
voirie et de nettoiement dévaiéul étre prélevés exclusivement sur 
le produit des tailies juives.

1. Voy. plus haut, chap, iv, Jj xv.
2. Arch, de l’Hérault, B9, f° 36.
3. Voy. plus haut, chap, vn, § v.
4. Bibl. nat., collection Doat, t. 54, f• 63. Cf. C. Port, Essai sur le commerce maii- 

time de Narbonne, p. 177 ; Saige, Juifs du Lang., p. 107.

Il semble que les Juifs vicomlaux n’aienl pas eu settlement ä 
contribuer aux tailies deleur communauté. Le vicomte aurait exigé 
de ses Juifs, outre le cens annuel des maisons, une taille ou quote 
variant de 6 á 7 livres dans les circonstances ordinaires, el de 10 
á 14 dans cinq cas exceptionnels 1 2. Ge renseignement nous est 
fourni par une bréve analyse d’inventaire. Il n’y a pas d’autre 
exemple dans les actes de ces levees de taxes supplémentaires. 
dönt Fétablissement aurait été d’ailleiirs une derogation ä la 
charte vicomtale de franchises. Pour ces deux raisons, il nous 
parait plus prudent de־ ne pas faire état du renseignement 
précité.

A l’égard des tailies communales et royales, les Juifs narbonnais 
jouissaient des memes exemptions que les clercs etles indigents de la 
ville3 4. Ils prétendaient également ne pas étre tenus d acquitter les 
taxes extraordinaires imposées par le consulat sur !,ensemble des 
habitants. LeSodécembre 1370, Charles V leur écrivil pour leur prés- 
erire de contribuer aux dépenses engagées par les consuls pour 
la construction d’une grande chaussée de pierre sur la riviere 
d’Aude, qui menaęait de détourner son cours du bras passant par 
Narbonne L

Cette obligation imposée aux Juifs d’apporter leur concours 
pécuniaire ä une oeuvre qui intéressait !’existence meme de la cite 
était parfaitement legitime.

ANarbonne, toute dépense extraordinaire d’intérét public ólait 
aussi bien supportée par les nobles que par les roturiers. En 1307, 
quand le Pont-Vieux eutété balayé par les eaux, la somme néces- 
saire á sa réédiíication fut répartie par le baile royal en trois parts :
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l ime dévait étre payee par les seigneurs de la ville, 1’autre par les 
possesseurs de maisons, des boutiques et des moulins places sur 
!edit pont, et la troisiéme par les consuls du Bourg et de la Cite ’. 
Les Juifs étaient done mal venus en 1375 ä se dérober au paiement 
d’une oeuvre qui intéressait tout antant leur sécurité propre que 
celle des autres habitants.

On voil par ce court expose que les redevances payees par les 
Juifs narbonnais et en particulier par les tenanciers censitaires 
avaient rarement le caractére d’exceplion el d’exaction. C’étaient 
des taxes prévues et déterminées one fois pour toules par des con- 
trals respectés des deux parlies. S il arrivaitaux Juifs d élre appelés 
dans les circonstances graves á fournir un subside exceptionnel. 
ce n’était jamais isolément et á part du restant de la population 
narbonnaise. C’était dója pour eux un privilege assez appreciable 
quo d’écbapper á l impót royal el ä la taille consulairc.

(/1 suivre.)
J EAX RÉGXÉ.

♦

1. Voy. noire étude sur Amanri II, vicomte de Sorbonne, 331 .«ן.



LE BUREAU ÜU COMMERCE
ET LES RECLAMATIONS

CONTRĘ LES COMMERQANTS JUIES
(1־26-1־16)

(SUITE 1y

1. Vojez lievue des El'tides juives, t. LX, p. 73 et l. LXI , p. S8.
2. Arch, unt., F 12/88, p. 48 ct suiv.
3. Arch, ״at , F 12/32, f• 19.
4. N’ayant pás réussi á Iruuver l'avis des deputes s’y rattachant. nous cituns d’apres

I■■ rapport qui <■״ fut fail au Bureau, \rch. ual., F 12/88, ibid.

Déjá en 1740, comme beaucoup dautres, les marchands de la 
ville de Montauban presentent au Conseil un mémoire dans lequel 
ils se plaignent des marchands forains et juifs qui viennent dans 
leur vilié, mérne en dehors du temps des foires, pour y faire leur 
commerce 1 2. Le C. G., en renvoyant le mémoire ä 1 intendant pour 
avoir son avis, lui recommande, par lettre du 3 septembre 1740 •3 4, 
d’ordonner provisoirement aux gardes jurés de visiter rigoureuse- 
ment les marchandises des forains et des Juifs et de saisir tout ce 
qui se trouvera non conforme aux réglements. L’intendant, an 
lieu de se con tenter d’exéc liter cet ord re ä la lettre, rendit le 
24 novembre une ordonnance interdisant aux Juifs tout commerce, 
croyanl en cela se conformer ä Tarrét du Conseil du Ihavril, rendu 
en faveur de Nevers. Lä-dessus les deputes revenue, ä leur attitude 
d’autrefois, estiment5 «qu’il est de linieret public» de laisseraux Juifs 
la liberie de frequenter les foires. Ils soupconnent meme I existence 
« (I unc espéce de concert untre les marchands d un certain nombre 
de villes du royauine, pour se procurer, par une voie détournée, 
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les avanlages quits altendaienl des projets des Statuts que sue- 
cessivement its avaient presentes et qui leur avaient été refuses 
comine étant contraires ä l inieret public et ä la liberie du 
commerce ». Et supposant avec raison que d'autres demandes 
analogues étaientimminentes — déjá les marchands d’Issoudun, en 
se basant, eux aussi, sur barrel du 19 avril 1740, avaient demandé 
la meme interdiction — ils estiment qu un arrét general s'impose, 
qui, en inlerprétanl les arréts du 20 février 1731 el du 19 avril 
1740, declare les foires et marches libres comme par le passé.

Le Bureau, lui aussi, sent la nécessité d une mesure generale 
concernanl Juifs et forains. Seulement, avant de se prononcer, il 
consulte les intendants des provinces au noinbre de trenie, par 
lettre circulairedu 10 mars 1741 sur les trois questions suivantes: 
1° d’aprés ce qui se pratique dans leurs provinces •respectives, y 
aurail-il inconvenient á laisser aux Juifs la liberté de frequenter les 
foires; 2״faut-il óter aux colporteurs non-juifs la liberté de séjour- 
ner dans les villes hors du temps des foires ; 3° en supposant une 
réponse favorable aux uns et aux autres, suffirait-il de faire 
visiter leurs marchandises par les gardes jurés pour empecher les 
I'raudes qu on leur reprochait?

Vingt-cinq intendants répondirent2 el, d’aprés le rapport qui en 
fut fait an Bureau3, ces réponses étaient toutes favorables ala 
liberté du commerce. Ils se prononcérenl, en premier lieu, pour la 
liberté compléte des foires pour les Juifs aussi hien que pour les non- 
Juifs. Quant an commerce fail paries forains et colporteurs non- 
juifs hors les temps des foires,leur avis fulqu 11 pouvail égalemenl 
étre permis sous certaines conditions. Les restrictions demandées 
par les marchands établis contrę le commerce forain, juif ou non- 
juif, n'élaienl destinées, d’aprés eux, qu’á servir les intéréts des 
marchands, et non ceux du public.

11 apparaissait done qu'enlre deputes du commerce et intendants 
une harmonie parfaite régnait an sujet de la question du commerce 
juif dans les foires. Aussi le Bureau ne put-il pas resister á une 
telle unanimilé. Dans sa seance du 14 scplembre 1741, il Irouve, 
lui aussi, qn il convient « de laisser aux Juifs la liberté qu ils out 
toujours cue de frequenter les foires,conformémenl aux usages de 
chaqne generality»L Maisén meme temps il proposeaussideierom- 
mander expressément aux intendants de faire visiter trés exacte•

L Arch, nat., 1* 12/32, f° 31.
2. Voir ibid.., on sont indiquées les dales dc ces differentes reponses.
3. Arch, nah, F 12/88, p. 319.
4. Ibid.
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I

ment les marchandises apportées aux foires, celles des Juifs 
« surtout ». En outre, les intendants devraient étre invites ä faire 
savoir au Conseil les mesures qu’ils jugent ä propos de prendre ä 
ce sujet. Quant au commerce fait en dehors des époques des foires, 
on se reserve de donner plus tárd une solution á la question.

Mais on ne voulait pas accorder aux Juifs des satisfactions par 
trop éclatantes. C’est pourquoi le Bureau, pretextant qu’il s’agit 
d’une liberté « que les Juifs out toujours eue », se refuse ä ce que 
cetle decision sóit sanctionnée par un arrét. Il se contente dé la 
portéra la connaissance des intendants par lettre circulaire1, que 
ces derniers devaient ensuite communique!’ aux intéressés.

1. La lettre, datant du 24 septembre 1741, est insérée Arch, nal., F 12 32, 1° IS. 
Elie est publiée par Brunschvicg, dans Les Juifs de Hrelayne, etc. [llevue, XXX111, 
p. 107; !,léces justif., II), qui la domic, nous ne sa\ons pas comment, com me ordon- 
nance de I’intendaut de Bretagne. Groyant toujours qti'il s’agit d’line mesure d’indul- 
gence locale prise par 1’inlendant, il cherche ä I’expliquer [ibid., p. 93-94) par les condi- 
lions particuliéres á cette province. Gumnie il s’agit, en rćalitć,d’une mesure du Conseil 
applicable ä tout le royauine, cetle explication de\ient inutile.

2. Rapporte dans 1’avis des deputes du 5 janvier 1742, Arch, nat., F 12/704.
3. Ibid.

T. LXl, n° 122. 17

Pourtan t le commerce juif avait besoin d’un titre authentique et 
indiscutable.

Ce fut sans doute aussi 1’avis de 1’intendant de la province de 
Bourgogne, qui, dans sa réponse au Conseil, soumit á !’approbation 
de ce dernier, un projet d’ordonnance, destine ä rendre publique 
la decision du Conseil concernant le commerce juif1 2. Il croit cette 
ordonnance d’autant plus nécessaire qu’en vertu de l'arrét du 
20 février 1731, les commeręants de sa province avaient empéché 
les Juifs de frequenter les foires.

Les deputes conęoivent l’idée d’une ordonnance oh « en termes 
généraux», sans une application trop express?■ aux Juifsי « lent’ 
droit de frequenter les foires serait settlement « presume », mais 
non proclamé ouvertement. Pour plus d’uniformité, ils propose!)t, 
eux aussi, un projet d’ordonnance qui devrait étre adopté par tons 
les intendants3.

Mais il y avait une preoccupation qui prédominait en haul lieu, 
c’était de ne pas consolider, si peu que ce fut, la situation des 
Juifs. C’est pourquoi il semblait an Bureau impossible de 
reconnaitre aux Juifs des droits, mérne sous une forme aussi peu 
solennelle qu'une ordonnance d’intendant, et meme dans des 
termes aussi généraux que le proposaient les deputes. Il allait 
mérne jusqu'ä empecher 1’intendant de Poitiers de publier Fordon- 
nance par laquelle il se proposait d’édicter des mesures suscepti- 
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bies de garantir la bonne qualité des inarcbandises apportét* par 
les Juifs. Sa réponse est done catégorique : il ne fant pas rendre 
d’ordonnance du tout a ce sujet. Si les marchands de Dijon veulent 
s oppose!־ au commerce des Juifs, « on verra pour lorsle parti qu il 
y aura á prendre • ». El c’est dans ce sens que le C. G. éerit aux 
intendants de Dijon el de Poitiers 1 2. Propositions des intendants et 
réponses du C. G. sont égalemeni envoyees aux intendants des 
autres provinces pour qu ils s'en inspirent3 *.

1. \rch. nat., I•' 12/701.
2. Arch, hat., I12/32 '׳, f°* 33 et 51, el /,iev. jhslif., NIX .
3. //1/7/., f58״.
1. Voir, par exempli‘, dims Brunschv ieg, Les Juifs dr Xt111le&(Hrvue, XIX, p. 295) la 

lettre des J1r_res et Consuls de CliAhm-siir-Samie <m ils racniilcnt que !’intendant avait 
dóimé aux .!nil's <׳ des permissions rerites pour vendre el debiter lours merchandises 
pendant le temps des foires ». Voir aussi du meme Les Juifs eu liretuijtie liecue, 
XXXIII, p. 99), on il est question des permissions areordées á deux marchands juifs 
Israel Dalpuget el Moise Pelil.

5. Voir l'iéc. justify XV
G. Voir Briiiischv ie״, Les Juifs de Xuii/es, loc. ci/.
1. D'apres le rapport fail an Bureau, Vrrh. nat., F 12/90, p. 32<!.
8. Aiiri, raeoutenl-ils, les Juifs auraiéul xendn I'annr de Damas (• et G livres el demie, 

tandis que le* fabricants riix-mihnrs les vrndaient 1 et 7 livres el demie.

Les intendants alors, obliges de mellre les Juifs en ólat de 
frequenter les foires sans pouvoir les garanlir contrę les tracas- 
series des marcbands par des ordonnances générales, semblenl 
avoir pris le parti de inunir les particuliers juifs qui en faisaienl 
la demande de permissions individuelles ׳. Les marcbands ne 
s’accommoderent pas facilement de !admission des Juifs aux 
foires. Les uns cbercbérenl á les en dégouteren les traquanl el en 
faisanl saisir les inarcbandises ä l'aide d allegations fanlaisistes 5 *־, 
les autres pétilionnórent contrę eux aux intendants d’ahord, au 
Conseil ensuite. Quelques villes meine lacberenl de s'unir pour 
faire des demarches collectives*5. Alaisle Bureau se monlra pen 
sensible <1 ces supplications.

Ges lenlatives, hien qu'infruclueuses, méri lent pourtanl que nous 
nous y arrelions un pen.

Ge furent d’ahord les marchands de Tours el d'Angers qui pre- 
sentiment <1 leur intendant des inéinoires contrę les Juifs. On s'y 
plaignait7 8 que des Juifs avaienl vendu aux foires de Guibray, 
Caen, Amiens, etc., ä des prix lellement has qu d ólait impossible 
de se mesurer a eux s.

Celle dillerence de prix ne pouvail provenir, d'apres eux, que 
de la défectuosité de la merchandise. De plus, au dire des Ange- 
vins, les Juifs se soraiéul menage dans leur ville des inlelli-

J
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gences qui leur permettaienl de venir cliez eux mérne en 
dehors du temps des foires. Leur conclusion étail qu’il faltait 
défendre aux Juifs le commerce des foires. Le Bureau s’en occupe 
le 18 juillet 1743el il repousse cette demande. II rappelle que les 
priviléges des foires ont pour but d’y altirer beaucoup de mar- 
chandises et un grand concours de vendeurs et d’acheteurs qui 
puissent procurer le débouché des étoffes de nos fabriques et la 
circulation dans le commerce, « et que ce serait aller contrę cel 
objet que d'inlerdire le commerce aux Juifs pendant la tenne des 
foires ». 11 attribue, d’autre part; la modicité des prix auxquels les 
Juifs vendaient leurs marchandises plutót an peu de profit qu'ils 
cherchaienl ä en tirer, qu’ä la prétendue défectuosité de ces mar- 
chandises. Plus explicite encore est sur ce point le C. G. dans sa 
lettre du 3 aoüt 1743 ־’, adressée a ! intendant de Tours et dans 
laquelle il expose tout en detail la facon de penser du Conseil a 
l’égard des conflits entre marchands établis et Juifs. Il y dit notam- 
ment que « l’utilité qui on résulte (du commerce juif) doit cons- 
tamment prévaloir sur Pintérét particulierdes marchands des villes, 
qui n'ont pour objet que de se rendre les mailresdu commerce, de 
géner les fabricants et de vendre leurs marchandises á des prix 
arbitrages ». Et plus loin : « Les marchands doivent la preference 
qu’ils disent qu’on donne aux Juifs non a la prétendue défectuosité 
de leurs marchandises, qui fabriquées dans le royaume ont essuyé 
toutes les formalités prescrites par les réglements et qui d’ailleurs 
sont sujeltes aux visiles avant d’étre exposées en ven te, mais 
au petit bénéfice que les Juifs se contentenl de faire sur leurs 
marchandises, bénéíices qui s'accumulent par les frequents renou- 
velleinents. »

Cependant, lout en restant plus que sceplique ä Pégard des récla- 
!nations des marchands, il recommande a l’intendant de s’informer 
de la véracité des dires des marchands qui prétendaient que les 
Juifs avaient des élablissements lixes á Angers etde les en expulser 
si cela élait exact, de mérne qu'il rappelle á !'intendant la nécessilé 
de bien visiter les marchandises juives.

Aprés les marchands de Tours et d’Angers, ce sont ceux de Tou- 
louse qui réclament contrę la presence des Juifs dans les foires de 
leur vilié. Des representations sont faites d’abord á !’intendant 1 2 3. 
Sur le refus de celui-ci de leur donner satisfaction, ils adressenlun 

1. Arch, nat., F 12/90, p. 526.
2. Arch, nat., F 12/32, f° 95.
3. Invenlaire des archives de l'Hérault, G 2746.
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placet au C. G.‘, 0(1 ils exposent le prejudice enorme qui résulterait 
pour leur vilié si les foircs deiiieuraient accessibles aux Juifs. Ils 
voudraient obtenir de lui qu’il établit une distinction enlre les 
grandes foires !,ranches, commo celle de ßeaucaire, par exemple, 
dönt la fréquentalion pouvait rosier libre aux Juifs, el « les pelites 
foires ct marches », qui eux, dévaiéul leur etre inlerdils. Car, 
disent-ils, « il n y a peut-elre point de jour qu’il n'y ail des !)elites 
foires dans un endroil on autre du Royaume » et, si ton les ces 
foires leur restaienl libres, les Juifs seraient dans un mouvement 
continue! et ils feraient, pendant ces foires, antant d’affaires quo 
les marchands domiciles dans le reste de Lannee. Les marchands 
de Toulouse faisaient appuyer ces representations par le subdélé- 
gué de leur ville.

Les deputes, bien qu’estimant « qu’il y aurait peut-etre des con- 
siderations importantes ä faire » lä-dessns, reserve!)t leur opinion 
pour s'informer d'abord de celle de ]’intendant 2. Mais, !’intendant 
etanl d'avis quo les reclamations ne contenaienl aucun motif capa- 
ble de determiner un changement dans !’attitude dója prise áRegard 
des Juifs, ils s'accordent enlin pour donner tort, encore une fois, 
aux marchands3. Sur quoi les deputes, oubliant leurs « considéra- 
lions importantes », adherent entierement an meme avis L Et c’est 
enlin le Bureau, dans sa seance du I5juillet 1745, <!11i, « de sent!- 
ment unanime », s’y range

Malgré ces echoes, les adversaires du commerce juif continuent 
ä reclame!’. C’est ainsi que les marchands de Nantes s’élévenl 
contrę les Juifs Dalpugel et Petit qui, en consequence d une per- 
mission du lieutenant de police du 20 janvier 1745; étaient venus 
dans leur ville sur les foires de févrierelde mai 1745. Avant d’abord 
essayé, mais en vain, d’éloigner les Juifs par des chicanes, les 
marchands prennent le !)arii de s’adresser au Conseil, auquel ils 
demandent simplemenl I’exclusion des Juifs de leurs foircs.

Ces representations firenl aussi pen d’efTel. sinon moins, que 
les précédenles. Les deputes soul d'avis que les Juifs n'avaient 
meme pas besom de demander des permissions, car « c’est en 
quelque sorle de droit natúréi et Ibndé sur les lois d’usage» qu’on 
frequente les foires c. Mais, coniine on leur avail communique

1. Invenlaii 1• des archives dr 1 lléraull, C214G.
2. Avis des deputes du IS levrier 1145, Arch, nat., F 12/105.
3. D’aprés I’axis des deputes du 12 juillet 1143, ibid.
4. Ibid.
5. Arch, nat., F 12/92, p. 465.
6. Avis du 11 seplt'inhre !145, Arch, nat,, F 12,103.
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quelques observations particuliéres et locales qui semblent chan- 
ger l'espéce de la question, observations sur lesqaelles d’ailleurs 
ils ne s’expliquent pas davantage, ils propose!) t d en référer ä 
!'intendant. Il en est decidé ainsi dans la seance du Bureau du 
18 novembre 1740 '. La réponse de 1’intendant du 8 décembre 
semble si satisfaisante que les deputes n’hésitent plus á proposer 
le rejet de la demande des marchands nahtais 1 2, proposition á 
laquelle le Bureau de son cóté adhere unanimemen 13 4.

1. Arch, ״at., 1' 12/92, p. 632.
2. Avis du 23 décembre 114.3, Arch, nat., F 12/10.3.
3. Séance dn Bureau du 29 décembre 1115, Arch, nat., F 12/92, p. 140
4. Ibid.
5. Avis du 24 novembre 1146, Arch, nat., F 12/105.
6. Seance du Bureau du 29 novembre 1116, Arch, nat., F 12/93, p. 582.
1. Voir Piéc. justify XVI.

Dans la mérne séance il fut délibéré sur une contre-demande 
presentee ä 1'intendant par les memes Dalpuget et Petit et commu- 
niquée par lui au Conseil. Ils y sollicitaient une permission géné- 
rale pour vendre dans toutes les villes de la province de Bretagne 
011 ii n’y avait ni maítrise ni marchands de soierie. Sur avis défa- 
vorable des deputes, cette permission leur est refusée « par les 
consequences qu’elle pourrait avoir 1 ».

Un dernier essai contrę la fréquentation des foires par les Juifs 
est encore fait par les marchands de Valence en 1746, qui deman- 
dent, en vertu de 1’arret du 20 février 1731, !'interdiction du com- 
merce juif ;1 Valence. Mais les deputes5 et le Bureau rejettenl cette 
demande 6. « Le commerce des foires dévait étre librę a tout le 
monde. »

Cependant cette tolerance ne s’étend que sur les foires. Hors les 
foires le Bureau et le C. G. garden! leur attitude intransigeante 
envers le commerce juif, aprés cette decision aussi bien qu’avant7.

II

Le droit de séjour des Jutfs portugais.

La question de savoir si les Juifs portugais sous !’ancien régime 
avaient le droit de se choisir librement leur lieu d'habitation on si, 
au contraire, ils étaient confines aux settles provinces de Guyenne 
et d’Auch, habitées par eux, n'a, de prime abord, rien de commun 
avec 1’arret du 20 février 1731. Pourtant tin lien existe entre les 



262 REVUE DES ETUDES JUIVES

deux choses: da bo rd, parce que la faculté d'habiter le pays et cello 
d’y faire le commerce étaient deux privileges qui se complétaient 
l’un lautre. Dans les differentes lettres patentes accordées aux 
Juifs, y compris celles de juin 1723, ils marchaient de pair. Si 
done nous admettons, avec l'arrét du 20 février 1731, que les droits 
con férés aux Juifs (jüant an commerce ne s'étendaient pás au delá 
des provinces ci-dessiis nominees, nous devons nécessairementcon- 
cinre de mérne en ce qui concerne leur droit d'habitation. Mais, en 
dehors de celui-ci, 11 existait encore un autre lien entre ces deux 
questions, le rapport de cause á effet. Avant l’arrét de 1731, les 
Juifs n’étant par aucune lói lies dans leur commerce <1 un endroil 
determine, la question du librę choix des lienx d'habitation dévait 
avoir pour eux une importance moindre, car, mérne restreint dans le 
choix de ces lieux, leur commercepouvait nepas trops'en ressenlir. 
Il n’en ólait plus de mérne aprés l'arrét. Le commerce du Juif — 
exception faite pour le temps des foires — étant désormais ratta- 
ché ä un lieu determine, celni qu’il habilail, la question du libro 
choix de cet endroil devient pour lui par cola mérne une question 
vilale.

II est vrai que cette consideration a plulot pour nous une valour 
Ihéorique. Eu fait, les consequences de l’arrét dévaiéul étre moins 
graves pour les Portugals en raison du pen d’extension que le com- 
morce foraiu avail pris chez eux. Aussi nous ne connaissons pas de 
cas 011 Piniluence de l’arrét du 20 février 1731 sur le chaugernenl 
de domicile soil prouvée. Cependant nous nous croyons autorisé 
á trailer cel to question ici, d autant plus que dans la discussion 
soulevée ä ce sujel devant le Bureau l'arrét de 1731 sera invoqué.

Voici ä la suite de quelies circonstances le Bureau cut ä s’oc- 
cuper do cette question

Un Juif portugais nőmmé Jacob Cárion, se réclamant des lettres 
patentes de juin 1723, avail oblenu dujuge de police de Poitiers, le 
10 mars 1728, la permission de s'élablir dans celle ville el d’y faire 
le commerce. II exerca sou commerce, parail־il, sans contestation 
aucune, jusqu’en l'annéo 1740, oil 11 lui arriva d acheter sur une 
adjudication publique deux hallos de chapeaux a la condition 
expresse de pouvoir les !•(‘vendre en detail. Cependant cette opé- 
ration suscita un conflil avec les chapeliers de la ville, qui étant 
érigés en jurande, préleudaienl, de parlours Statuts, étre seuls en 
droit de fabriquer et de vendre des chapeaux. Cost pourquoi, le 
21 mai 1740,ils provoquerenl une desceulecbez Carion, 011 quelques

1. Pour co qni suit, voir Arch. I•' 12/89, p. 512 el suiv.
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chapeaux furent saisis. Le conilit sounds an juge de police de la 
ville, une sentence fut rendue le 20 mars 1741 par laquelle Cárion 
obtenait gain de cause- Les chapeliers alors interjetérent appel 
auprés duParlemenl, mais vite ils se ravisérentet s’adressérent an 
Conseil. Sur l’avis des deputes ', le C. G. invite !’intendant2 ä citer 
devant lui les parties, el ä se faire presenter par elles leurs titres 
et de faire savoir ensuite son opinion au Conseil.

Pour inieux s’y conformer, l’intendant vént dégager d’abord les 
questions principales. Elles sont, pour lui, au nombre de deux : 
1° Si •Cárion, étant Juif portugais de Bordeaux, avail le droit de 
s’établir á Poitiers ; 2° si, une fois établi, il avait le droit de vendre 
en detail, malgré les Statuts des chapeliers qui s’y opposaient. Et 
c’est ainsi que sur un conilit d’ordre tout á fait local viennent se 
greifer des questions de principe et que le droit de séjour des Juifs 
portugais est mis en cause.

Pour répondre ä ces questions il faltait avoir recoiirs aux titres 
des Juifs portugais. Mais ils n’étaient pas sans permettre des inter- 
prétations differentes. Il y avait d’abord les lettres patentes du mois 
d'aout 1550 et les premiéres lettres patentes de Henri HI de 
novembre 1594, qui, en ce qui concerne les droits du séjour et du 
commerce, leur accordaient les libertás les plus étendues, viennent 
ensuite d’autres lettres patentes qui ne parlent que des Juifs de la 
généralité de Bordeaux et d’Atich et de la permission pour eux d’y 
demeurer et trafiquer. Onpouvait done supposer que, tout en von- 
lant confirmer les titres precedents, elles les limitaient, Cependant 
ces lettres patentes contiennent ä la fin la phrase suivante. « Von- 
Ions pareillement qu’ils jouissent du benefice des !)résentes taut 
qu’ils demeurent en not.ee Iloyaunie, pays, terres, seigneuries de 
noire obéissance*.» Les privileges étaient done de nouveau rendus 
indépendants de certaines provinces.

C’est en s’appuyant sur cotte derűiére phrase que !intendant, 
tout en donnant tort á Carion, quant an commerce en detail, se 
prononce en sa favour pource qui concerne le droit de séjour a 
Poitiers.

Si cette interpretation était acceptée, c’élait tout le !)ays ouvert 
aux Juifs portugais. C’est justement contrę cette éventuahté que 
les deputes s’élévent avec beaucoup d’énergie dans tin avis ’ trés 
détaillé. Ils sont convaincus que les lettres patentes 11 accordaient

1. Avis du 25 scptoinbre 1741, Arch, nat,, F 12/704.
2. Par lettre du 3 octobre 1741, Arch, nat., F 12/32, f° 52.
3. Lettres-patenles de 165G et celles de 1723.
4. Avis du 19 novembre 1742, Arch, nat., F 12/704.
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aux Juifs des droits que pour les deux provinces designees non!- 
mément et mérne la, leurs droils ne s’étendaient pas d'aprés eux 
aux provinces entiéres, mais seulement aux rilles et lieux ou 
ils étaient deja établis et qui ólaiént « fixes depuis longtemps 
pour leur domicile ». Et la preuve, ce sont les Juifs de Bayonne 
qui n’élaient admis que dans un faubourg de la ville, sans avoir le 
droit d’habiter la ville elle-meme. Jis citent encore le cas des 
« Etats de Béarn », qui « il y a peu d’années » « voulurenl intro- 
duire des families juives dans Pau dans l’objet d’y établir quelque 
commerce », mais ajoutent que « ce projet renconlra des oppo- 
sitions qui le firent abandonner ». « S'il s'en est élabli quelqu’un 
dans d’autres villes c’est par tolerance et on pense, ajoutent les 
deputes, qu’on ne pourrait sans inconvenient dans Pintérét del’Etat 
admettre sans reserve ni limitation les Juifs dans le Boyaume ». 
A I'appui de leur Illése, ils citent encore l'arrét du 20 février 1731 ’. 
Leur conclusion est queCarion, n’ayanl pas, non seulement le droit 
de vendre en detail, mais mérne celui d’babiter Poitiers, « doit étre 
renvoyé dans son premier domicile ».

C’est ce dernier avis, non celui de 1'inlendant, qui prévaudra 
auprés du Bureau. Dans sa séance du 22 novembre 1742, il decide 
de proposer au Conseil de rendre un arról qui, en infirmant la 
sentence du jugede police de Poitiers du 20 mars 1741 ainsi quo la 
permission donnée ä Cárion en 1728 de s’y établir, «fasse defenses 
aux Juifs portugais d’y faire á l’avenir aucun commerce sous 
quelque prétexte que ce sóit 1 2 ».

1. Dar errenr cd áriét est eil«'• connne élanl <10 1141.
2. Arch, nal., F 12/89, p. 315.
3. Cd arrét est inséré, ibid., p. .526 el suiv., el Ardt. nal., F 12/32, f• 16. 
í. Malvezin, llisfoire des Juifs a liordenux\ p. 225.

Le Conseil n’ira pas aussi loin. Ne voulant sans doute pas s en- 
gager á fond du premier coup, il évile de donner au cas de Cárion 
!’extension proposée. L’arrét intervenu se borne ä inlerdire ä Cárion 
seulement tóul commerce dans la ville de Poitiers3.

Cel arret ne décida done pas la question du séjour des Juifs por- 
tugais, mais il constituait pour eux un avertissement sérieux.

Ce n’cst qu’apres les lettres patentes de 1770,qui ne s’adressaient 
plus aux Juifs de'Bordeaux et d’Auch. mais aux « Juifs portugais » 
lout court, que le libro choix de leur domicile ne leur sera plus 
con testé ׳׳.
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III

Expulsion des Avignonnais 17.32-1735׳V

A maintes reprises, au cours de notre étude, nous avons dója eu 
!’occasion de constater un arret dans les reclamations portées au 
Bureau contrę le commerce forain juif pour les années 1731-1738. 
En meme temps, nous avons observe que seules les reclamations 
contrę le commerce forain juif avaient subi une interruption, mais 
qu’en revanche, affluérent trés nombreuses celles des villes on des 
colonies avignonnaises étaient établies. C’est de ces reclamations 
que nous allons nous occuper.

Des Juifs avignonnais, il en existait, disséminés un pen parloul 
en France, et les arrets divers rendiis contrę eux n’y pouvaient 
rien1. Mais les colonies avignonnaises les plus importantes semblent 
avoir été vers cette époque celle de la ville d'Orange1 2 et celle de 
Bordeaux3 4. Et c’est précisément contrę ces deux colonies que 
nous voyons se dresser les marchands de ces villes pour demander 
leur expulsion.

1. C’est ainsi, par exemple, que, malgré I’arret •le IT 10 expulsant les Avignonnais 
du Languedoc, neuf families avignonnaises, présentanl une supplique au Conseil en 
1731, y déclarent élre établies á Montpellier depuis vingt-cinq ans (Arch. dép. de 
l’Hérault, C 4743, d’aprés l'Inventaire).

2. Bien que les Juifs d’Orange n’aient pas élé désignés nommément coniine pro- 
venant du Comtat, nous croyons néanmoins étre en droit de leur supposer celte ori- 
gine. Car normalement ils devaient provenir de !’agglomeration juivc la plus proche, ;1 
savoir celle du Comtat.

3. La colonie avignonnaise de Bordeaux comptait en 1722 vingt chefs de families, 
chilire sans doute considérablement accru en 1732. (Voir leur dénombremenl de 1722 
dans Malvezin, llistoire des Juifs a Rordeaux, p. 188-189.) Celle de la ville d’Orange 
comptait en 1731 seize families. (Voir noire étude L’expiilsion des Juifs de la princi- 
pauté d’Orange, Revue, t. LVI1.)

4. Piecesjuslif., XVII.

L’expulsion des Juifs d’Orange, la plus facilement obtenue, ayant 
déjá fait 1'objet d’une étude ä part, nous n'en dirons ici qu’un mot. 
C’est qu elle n’était due qu’al'altitude intransigeante du Bureau, les 
deputes ne leur élant pas absolument défavorables. Ceux-ci, en 
elfet, eslimaient qu’on pouvait trés bien laisser les Juifs dans la 
principal!lé, á condition qu’ils renoncent aux privileges particuliers 
qu’ils tenaient du prince de Conti et qui leur conieraient, non 
seulement le droit de faire le commerce au detail et de tenir des 
magasins ouverts, mais aussi celni de fabriquer des étoíl’es J. Mais 
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comine le Bureau ne tint aucun comptc de ret avis, on décida leur 
expulsion sans condition.

Nous aurons done ä nous occnper ici plus spécialement de 
rexpulsion de la colonic avignonnaise de Bordeaux qui cut lieu en 
1734 et de celle de La Kochelle qui survint en 1735 el qui n ótáit 
que la suite de la precedent(1.

E.rpulsion de la colonie a rh/nonnaise de llordeaicc.

La vilit‘ de Bordeaux, Bien qii'un pen éloignée de leur lieu 
d'origine, semble avoir exercé un allrait lout parliculier sur 
les Juifs avignonnais. C’est que, ville cominerrante par excellence, 
eile réunissait encore d aulres avan Lages qui pour les Juifs avignon- 
nais dévaiéul élre d’une imporlance ca pi tale. C'etail, en premier lieu, 
!’existence dans la ville de cette llorissanle communaule des Juifs 
porlugais á 1’ombre de laqnelle les Avignonnais pouvaienl s’inlro- 
duiredans la ville sans altirer trop !'attention des marchands et des 
autoritás. Si, dans la suite, parce qu'ils vivaienl séparés des Portu- 
gais. on arriva bion á les distinguer les uns des aulres, on se Irouvait 
déjá en face d’une situation acquise (pic les Avignonnais pouvaient 
conserve!־ facilement. Mais la presence de Porlugais á Bordeaux leur 
permettait non seulement de s’y fixer, mais aiissi de s’y maintenir.

II y aura, en eilet, des cas comme nous le verrons plus loin, oil 
on ne pourra toucher aux Avignonnais sans atteindre du meme 
coup les Porlugais. Alors la protection dontjouissaient ces derniers 
proliiéra également aux Avignonnais. A ces avantages s en ajoulait 
un aulre, non special á Bordeaux, mais qui facilitait leur elablisse- 
ment dans la ville, c’est que, ses marchands d'cloffes n'élant pas 
conslilues en jurandc, le commerce y étail parfaitemenl libro pour 
lout le monde. Celle parlicularilé, déjá avantagcuse pour ceux 
d'enlre les Avignonnais qui s’occiipaient du commerce local, apres 
Parrel de 1731 l'élail (levenne pour Ions. Car, írás genes desormais 
dans Pexereicc du commerce forain, ils Irouverent dans celui de 
la xille mérne leur principale ressource II étail dom־ lout indiqné 
que cette ville, qui avail lant d'avanlages á ofl’rir aux Avignonnais, 
devinl pour eux un centre puissant (! attraction. Aussi, voyons- 
nous la colonie avignonnaise de Bordeaux, doni la formation ne 
remonte qu’au débuldu xvin® siécle1, se développer et augmenter 
conslamment. Menaces line premiere fois (!'expulsion en 1722 —

1. De vinel families qu'ello comprenail en 1722, Iruis sculeinent jnirent faire remonter 
leur élablisseiiií’iil á llordeanx anir'i’iciiremenl ;1 l’an 1700 (vnir Malveiin. ibid., dánom- 
brcmenl .
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comme les Portugals le furent aussi —, ils sont sauvés en mérné 
temps qu’eux, grace aux letlres patentes accordées ä ces derniers. 
Mais, á peine remis de leurs alarmes, ils reprennent déjá leur 
commerce forain, nous 1'avons vu,• avec plus d’aclivité que 
jamais. Aussi est-il á supposer qu’il en fut de meme dans leur 
commerce local. El 1’on comprend que, comme partout ailleurs, 
leur concurrence ait fait des mécontentsá Bordeaux. C’est pourquoi 
dés 1727 nous trouvons les marchands de « soierie, draperie et 
mercerie » de Bordeaux réclamant contrę le commerce des Avi- 
gnonnais1. Ne possédant aucun moyen legal de l’empécher, ils 
s’eíforcent d’en créer en se constituant en jurande. C’est en vue 
d’obtenir cette jurande qu’ils adressent leur premier mémoire au 
Contróleur general. Le mémoire ayant élé renvoyé, comme c’était 
d’usage, á ! intendant pour avoir son avis, celui-ci, aprés avoir 
consulté les jurats et le directeur de la Chambre du Commerce de 
Bordeaux, se prononce, par avis du 9 avril 1728, en faveur de leur 
demande 1 2. Malgré cela, le Bureau se rnontra extrémement réfrac- 
taire ä Louies les demarches failes dans ce sens par les Bordelais, 
et cela pour des raisons diverses. D abord, parce que en haul lieu, 
comme nous 1’avons déjá fait ressorlir ailleurs, on était alors trés 
peu favorable ála creation de nouvelles jurandes. D’autre part, une 
raison d’ordre local s’y opposait. C’est qu á tort ou á raison, le 
Bureau s’était fail une trés mauvaise opinion des marchands horde- 
lais. Il les prenait, semble-t-il, non seulement pour des « revolution- 
naires» etdes ideologues3 4 5, mais aussi et surtout pour de mauvaises 
tétes et des gens par trop intéressés. Le Bureau hésitait d’autant 
plus á leur coniler une arme comme l’était la jurande, qu’il craignail 
fort qu’ils ne s’en servissent de faęon á causer des difíicultés aux 
marchands en gros, qui, eux, n'avaient nullement le désir d’en faire 
partie. Aussi, malgré les avis favorables des autorités locales, la 
demande des Bordelais fut rejetée '׳.

1. Mémoire du 11 septembre 1727, Arch. dép. de la Gironde, C 4269, d’apres rímen- 
laire.

2. Arch, nat., F 12/79, p. 212.
3. Comme le vent M. Labraque Bordenave dans son Hisloire des deputes de Bor- 

deaux {Actes de I’Académie de Bordeaux, 1889, p. 304).
4. Nous l’apprenons par le rapport fait au Bureau cii 1732 (Arch, nat., F 1279־. 

p. 212). Mais les Registres de 1728 n’en foul pas mention.
5. Voir avis des dépulés du 22 juillet 1729, Arch, nat., F12/698.

Mais les marchands de Bordeaux ne se découragent nullement 
et, par lettre du to mars 1729 ’, ils renouvellent leurs instances en 
faveur de la jurande. Void comment ils lachent d’en déinontrer la 
nécessité. C’est « depuis plusieurs années », disenl-ils, qu’ils 
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s étaient apercus que leur commerce périclitail, que « les enlre- 
prises les mieux constituóes » ne leur reussissaient plus. En ayant 
alors recherche les causes, ils avaient déeouvert (pie cela ólait du 
an trop de liberie qui existait dans leur vilié et qui dógónórait en 
licence. C’est que toules sorles de jeunes gens non experiments 
s’ótablissaienl á la légére et enlrainaient dans leur mine 
inevitable de vieux et honnétes marchands. Avec cela, ils subis- 
saient encore le plus grand tort par le commerce des marchandisos 
défectiieuses et prohibées qui se falsait dans la ville ouverlemenl 
etdans lequel excellaient surtout les Juifs avignonnais. A l’appui 
de cette derűiére assertion, ils apportéul des certificate des fabri- 
cants d Elbeuf, d'Amiens, de Reims et de Louviers, qui Ions 
attestenl que les Avignonnais vénául dans leurs villes pour faire 
des achate ne s’appliquaient qu'á la recherche des marchandises 
defect ileuses. La conclusion que les Bordelais en tirérent ful qu’il 
ólait nócessaire de leur donner la possibilitó de surveiller le com- 
!nerce de leur xille en les constiluant en jurande.

Les deputes auxquels le tóul fut sounds furent vite gagnós ;1 la 
cause des marchands. Pour eux aussi, il est hors de donié que la 
constitution de la jurande ólait le seul moyen de róprimer le com- 
!nerce de contrebande en general, de meine que de ramener les 
Avignonnais á la « vente de vieux habits et de coupons, comme ils 
falsaiéul quand ils commenęaienl de s'ótablir dans la ville. » Quanl 
á la crainte óprouvóe par le Bureau au sujet des conílils que la 
jurande pourrait faire nailre entre les marchands au dótail et ceux 
de gros, sans s’expliqiier davantage, les deputes la croient sans 
fondement. Leur avis est, par consequent, de permellre aux 
marchands de dresser les staluts de la future jurande 1.

1. Voir avis des députés du 22 juillet 1729, Arch, nat., F 12 69S.

Mais, sí les Bordelais ólaiént parvenus ä mellre de leur cótó les 
deputes, ils allaient óchouer devant le Bureau. L insislance qu’ils 
avaient mise dans leur dernier mómoire a accuser les Juifs avi- 
gnonnais avail, ajoutó á ses anciennes apprehensions une crainte 
nouvelle. C’est que, sous prótexle de róprimer le commerce de 
contrebande « (ju'on dit » fail par les Avignonnais, les marchands 
bordelais ne veuillenl porter un coup au « comnierre legitimé » 
des Juifs portugais, ce q u i leur sera d 'antant plus facile (pie, n’élant 
que « lolórós dans la ville ä cause du commerce ul ile qu ds y 
allirent », les Portugais no pourraient étre garantis par une clause 
expresse insóróe dans les letlres exigeant la jurande. Lorsqu d 
s’agil, enfin, de prendre une decision, les membres du Bureau se
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divisérent en deux parlies egales, l’une étant pour le rejet immédiat 
du projet, ],autre préférant le voirrenvoyer encore une fois ä Fin- 
tendant pour étude supplémentaire 1.

1. Arch, nat., F 12/16, p. 552 et suiv., séance du 26 aout 1129.
2. Arch, nat., F 12/79, p. 212.
3. Avis du 14 décembre 1731, Arch, nat., F 12/699.
-4. Arch, uat., F 12/79, p. 112 et suiv.

Les deux partis n’ayant pas pu se mettre d’accord, c’est pour ce 
dernier avis qu’opta le C. G., en invitant 1'intendant ä éludier la 
question de plus prés 1 2. Dans le cas oil il jugera la jurande admis- 
sible, il est autorisé ä permettre aux marchands de dresser un 
projet de Statuts.

Aprés deliberation avec les jurats et les directeurs de la Chambre 
du Commerce de Bordeaux, 1’intendant est d’avis que, si Ion 
prend la precaution d’insérer dans les Statuts quelques articles 
concernant le commerce en gros, « la jurande ne pouvait étre 
qu’avantageuse au commerce ». Usant, par consequent, de 1’auto- 
risation qui lui est donnáé par le G. G., i] charge les marchands de 
dresser les Statuts.

Ce ne fut que vers la fin de 1731 que les deputes furent appelés 
a se prononcer sur ces Statuts3. Comme dans cette affaire les 
deputes s’étaient, dés le commencement, ranges du cóté des 
marchands, ils n’opposerent ä ces Statuts aucune objection de 
principe. A peine font-ils quelques observations sur les details. 
G’est ainsi, par exemple, qu’ils trouvent !’article 45, qui autorisait 
les marchands a proceder a des perquisitions de unit meme dans 
des maisons de particuliers, « contraire á la liberie publique ». 
Mais aussitöt ils se hátén t d’atténuer leur propre observation en 
ajoulant que les marchands liennent beaucoup ä cel article, qui 
leur perrneltra de « surprendre les Juifs en contravention », et que, 
sans cela, les Statuts qu’ils ne demandent « que pour empecher le 
commerce frauduleux des Juifs avignonnais » leur deviendraient 
inutiles. Que le commerce des Juifs portugais aussi fut menace par 
ces Statuts, cela semble avoir été le dernier de leurs soucis.

Il n’en pouvait étre de meme pour le Bureau, la sauvegarde du 
commerce des Portugais étant une des principals raisons, sinon 
!’unique,qui avaientdetermine le renvoi de la question ä !’intendant. 
Aussi, dans sa seance du 28 février 1732 }, juge-t־il ä propos de sur- 
seoir ä tout, examen de ces Statuts « jusqu’a ce qu’on ait vu si I on 
pouvait prendre quelque mesure au sujetdu commerce des Juifs ».

Voila done un nouvel échec pour la cause des Bordelais. Mais 
ceux-ci, au lieu de se laisser rebuler, ne font que redoubler leurs 
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elforls. Aussi bien, les circonslances ólaiéul de nature a les encou- 
eager. C’élait, en premier lieu, barrel de 1731 qui vénáit d'etre 
rendu, doni linlluence pom ail se faire sentir de double faęon, 
d’abord en stimulant le commerce local des Avignonnais et euren- 
dani leur concurrence plus insupportable encore aux marchands 
bordelais, ensuite en incilanl ces derniers á en (!einander antant.

D’aulre part, vers la meme époque, deux postes, imporlants 
tous les deux, bien qu a des degrés diflérents, pour le commerce 
bordelais, avaienl change de litiilaires, el ces ehangemenls 
venaient a propos pour seconder les projets que poursuivaient 
alors les marchands de Bordeaux. C’élait d’abord le poste de 
depute du commerce devenu vacant par la mort de 31. Brinon. Ce 
depute, qui, empéché parsa maladie, n ,avail pu rendre de grands 
services aux marchands de sa vilié, est remplacé par 31. Carlon, 
honimé trés aclif et (pie, par la suite, nous voyons s'employer aver 
beaucoup de zhle en favour des marchands bordelais. C'est ensuite 
I’inspeclenr des manufactures, Collet, qui est remplacé par 
31. Belan. Si le premier, a noire connaissance, n ótáit jamais inter- 
venu on favour de la jurande son successeur, an contraire, 
apportail dans ses interventions une ardour el une apróié singli- 
lieres. A peine arrive a Bordeaux, il adresse dója un long mémoire 
au contróleur general1 2 oh il no fait que fulminer contro les Juifs 
avignonnais et dómontre la nécessité (pi il y avail de constituer la 
jurande3. La situation du commerce bordelais est, pour Im, lamen- 
table. II « dhninue tous les jours et est prél a sa mine ». Et cola 
par la faule des Avignonnais, qui tenaienl dans lours mains une 
grande partie du commerce bordelais. Ce soul, pour lui, des gens 
« sans feu ni lieu », qui no s'occupent quo de chercher « les 
moyens les !)his propres a tromper modems el acheteurs ». 
C’etait aussi une « nation proscrite de Dien, méprisée et bartnie 
non settlement du !)euple chrétien mais aussi des nations les plus 
barbares ». Et il continue snr ce ton. Contro le mal — on 10 
devine — 11 n’oxiste qii’un reméde, c'est de donner satisfaction

1. A l’époqiic on les Bordelais rommciirereiil leiirs drmarrhcs rn vue d'oblcnir la 
eonslitulion d’nne juraud!•, il lil 11111’ proposition au C. (J. <jui «־illáit (out ;1 fait ;1 
I’riiroiitrr de leur projet. II a\ail,en ellet, propos!'• I’! lablissemeiit dun bureau « chargé 
d’cinpccher !*introduction des inalvhaiidises prohibées >>. Si cela avail elé adoptó, du 
coup il aurait miiévé aux marchands tonte ralsoii pour deinander la jurande. Aussi les 
marrhands la coniballent-ils. C’rlail néaiiiiioiiis re projel qui dévait Irimuplicr, coniine 
nous le verrons phis Loin. (Voir Arch. dép. de la Gironde, C 4269, 11 sept. !727, d .iprés 
I’lnvenlaire.)

2. 11 ólait arrive ä Bordeaux, le 8 juillel, et c’est du 11 aoiM que date son mémoire.
:1. \rrh. nal., F 12 '657.



LE BUREAU DU COMMERCE CONTRĘ LES COMMERCANTS JUIFS 271 

aux marchands. Pourlant il se doute que, si 011 consullait les habi- 
tants de Bordeaux, il s’en trouverait beaiicoup et meine des «prin- 
cipaux de la ville » qui s’opposeraieut ä la constitution d une 
jurande. Mais, se bate-t-il d’ajouter, !,opposition de ces gens ne 
dévait pas compter, car eile était motivée par des services que les 
Juifs savaient leur rendre.

Maintenant, si nous nous demandons ce qu’il \ avait an fond de 
ces reclamations, nous serous obliges de reconnaitre que vérita- 
Ölemen t un certain désordre régnait alors dans le commerce, que 
beaucoup de marchandises fabriquées en contravention — en con- 
travel) tion des réglements recoils surtout— étaient débitées sur les 
foires aussi bien que dans les magasins de la ville. Mais ce désordre 
était si peu imputable aux Avigiionnais que tons les marchands y 
avaient leur part. Nous n’en voulons pour preuve que les recom- 
mandations répétées tani de fois par le G. G. ä 1’intendant d user 
de tons les temperaments possibles, de n’imposer la régle que peu 
á peu, pour ne pas determiner un bouleverseinent general dans le 
commerce bordelais*. D’ailleurs, les Bordelais et leur inspecleur 
l’avouent eux-rnémes, en demandant qu’il leur sóit accordé un 
« plomb de grace » pouMoutes les marchandises en leur posses- 
sión jusqu’á une certaine date qui n’auraient pás la largeur prés- 
crite et qui, par consequent, se trouvaient dans le cas d’etre 
saisies2. G’était la meine chose, sinon pis, sur les foires. Un 
mémoire de l’inspecteur du 22 no vem bre 1732, consacré entié- 
rement ä la főire qui se Lénáit ä Bordeaux au mois d’octobre \ nous 
parié de milliers et de milliers de pieces défectueuses. El ii n’est 
nullement question ici des Juifs. En réalité, c’était aux fabricants 
platót qu’aux marchands quincombait la responsabilité '׳.

Néanmoins, dans son mémoire envoyé au G. G. le 13 janvier 1733 
a !’occasion de quelques saisies opérécs au cours d’une de ses 
visiles dans les magasins des Avignonnais et au trés ־>, rinspecteur

1. Lettres du G. G. ä 1’intendant du 3, 7 el. 14 février insérées dans Registru F 12/80, 
p. 121 et su1v.,147־ et suiv.

2. Ibid., lettre du 7 février et autres.
3. Voir avis des deputes du 27 janvier 1733, Arch. nat., F 12 700 reproduit texliiel- 

lement dans Registru F 12 80, p. 92 et 151.
4 Voir, untre autres, avis des députés du 15 février 1734, Arch, nal., I 12 700 Les 

marchands chez. qui des étotles avaient été saisies représenlérent ä l’mleiidant « qu’ilS 
ne ponvaient avoir des étolfcs conformes aux réult ments «, attend■! qne, dans un grand 
nombre de fabriqnes qu’ils énumérenl, il ne se fabriquait pas une seule piece d'elo/fe 
de la quulilé portáé pur les reglementé. Ces representations lurenl saus doute 
trouvées conformes ;1 la vérité, ear 1’intendant lem־ accord«! « la main levée de tomes 
les pieces saisies ».

5. Arch, nat., F 12/700, avis des deputes du 27 janvier 1733.
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s’atlaque de nouveau aux Avignonnais. Coniine d s’agissail ici de 
fails precis el qu'il fallail ä I’inspecteur indiquer exactemenl el le 
nombre de piéces saisies et la nature de leurs défauls. on ólait an 
Bureau ä meme de verifier ses affirmations. Cost acet examen que 
les deputes vont proceder1, et il ne tourne point a Fhonneur de 
I’inspecteur. Tont d’abord les deputes soul frappes par la dispro- 
portion qui existait enlre des affirmations generales declarant la 
plupart des marchandises en contravention et la confiscation d un 
nombre inlime de pieces (il s’agissail d'une dizaine environ). Et en 
y regardant plus prés, ils s’aperęoivenl que, mérne parmi ce petit 
nombre, il y en avail encore une partie « qui n’aurai I pas du étre 
saisie ». D’autre part, ils constatent qu'on altribuait á d’aulres 
piéces des défauls « imaginaires », attendu que ces prélendus 
défauls ne pouvaient étre constates qu’aprés des experiences 
« qui n’ont pourtan t pas été faites ».

1. Arch, uat., E 12/700, avis des deputes du 27 janvicr 1133.
2. 011 se rappellc que dója en 1727 rinspecteur des manufactures Collet avail pre- 

sente 1111 pared projel.
3. Séance !In Bureau du 12 lévrier 1733, Arch, nal., E 12/80, p. !60.

Ces critiques n’étaient point de nature á augmenler le credit des 
mémoires de M. Delan, et !,appoint qifils dévaiéul apportéi־ aux 
demarches des Bordelais se trouvait ainsi rédnit ä pen de chose. 
Aussi !,attitude adoptee par le Bureau covers le projet des mar- 
chands ne se modifie pas. Il craint loujoiirs que ccux qui s'em- 
ployaient avec tant d’ardcur pourobtenir la jurande n’aient d'aulrc 
but que de « se rendre maitres du commerce et de se procurer tin 
titre pour vexer ceux qui sans étre de leur corps voudraient Fexer- 
cer, comine ayant toujours été !ihres ä Bordeaux, surtout les 
Juifs ». Ce dönt il étail parvenu á se rendre coinpie, c’était du 
désordre reel qui régnait dans le commerce bordelais et de la néces- 
siló qu’il y avait d'y remédier. Mais, pour cela, point n’était besoin 
d’auloriser une jurande. Un Bureau de « Visile et Controle » y 
suffirait largement. Par consequent, les deputes soul charges de 
rédiger les Statuts pour le Bureau ä créer1 2 3. D’autre part, desordres 
sont donnés á l intendant et á 1’inspecleur des manufactures de 
Bordeaux leur prescrivant la maniére doni ils doivent user dans 
les foires pour impose!'aux marchauds el, par leur intermédiaire, 
aux fabricants le respect des régiemen Is:i.

Les marchands bordelais, voyant alors ä quelles diflicullés ils se 
heurlaient en vonlán la ton I prix obtenir la constitution d'une jurande, 
tout en n’abandonnanl pas completemenl ce projet. se lournenl 
du colé des Avignonnais, consacran I main tenant tons leurs ell'orts ä
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obtenirleur expulsion. Pour étre plus súrs du succés, ils font appel 
au secours dautres plaignants encore. C’est ainsi que les gardes- 
marchands de la ville de Tours, les gardes-jurés de la ville de 
Reims, l’inspecteur et les syndics des marchands deNimes.les syn- 
dies marchands de la ville de Sedan et les fabricants d Elbeuf — 
les mernes qui en 1729 avaient délivré aux Bordelais des certificats 
contrę les Juifs avignonnais — viennent, cette fois en personne, 
réclamer contrę le séjour des Avignonnais dans leur ville 1.

1. Voir Arch, nat., I•' 12/700, avis des deputes <111 14 sept. 1733, le resume de leurs 
plaintes.

2. Ils ci tent I’exemple de Tours, qui autrefois aurait vendu ä Bordeaux pour « soixanle 
mille livres » cliaque saison et qui n’en fouruissait plus que pour « cent pistoles ».

3. Arch, nat., F 12/700, avis des deputes du 10 septembre 1733.
T. LXI, 122 •א. IS

On se demande ce que tous ces gens avaient ä faire dans une 
question étrangére áleurs villes respectives? Comment étaient-ils 
lésés par le séjour des Avignonnais ä Bordeaux? Sans doute 
avaient-ils des raisons d’étre complaisants envers les marchands 
de Bordeaux avec lesquels ils étaient en relations d’affaires. Mais 
comment vont-ils 1’expliquer? Voici ce qu’ils disent. Depuis plu- 
sieurs années ils avaient constate une diminution énorme dans 
leur commerce avec Bordeaux 1 2. Chercbant á en découvrir la cause, 
ils avaient trouvé - comme les Bordelais eux-mémes — que c'était 
á cause des Avignonnais, qui, s’étant emparés de tout le commerce 
de la ville, ne vendaient que des marchandises défectueuses, qu’ils 
allaient naturellement chercher ailleurs. Ces pratiques, en dehors 
des pertes qu’elles leur faisaient subir personnellement, avaient, 
en outre, le grave inconvenient pour le pays d’encourager les 
fabricants ä ne pas observer les réglements et d’amener, par con- 
sequent, une depreciation des produits du pays ä l’étranger. Eux 
aussi, ils s’accordent done á demander !'expulsion des Juifs avi- 
gnonnais de Bordeaux et la constitution de ses marchands en 
jurande.

De leur cöté, les Bordelais ne restenl pas inactifs. Ils envoient 
un nouveau mémoire au Conseil, oh ils rappellent les arrets de 
1710, de 1716 et de 1731. Ils se souviennent également de 1’exis- 
tence des Statuts de leur ville, autorisés par arret du 20 avril 1622, 
qui défendent aux éírangersde tenir boutique ouverte on de vendre 
an detail sans avoir préalablement acquis le droit de bourgeoisie 3.

Tout ce concert de reclamations éclatant des cótés les plus divers 
ä la fois ne manque pas de faire impression. Aussi les deputes se 
rangent-ils les premiers du cöté des plaignants, en declarant 
« qu’il est de bon ord re que ces Juifs avignonnais ćtablis en grand
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noinbre dans ladite ville aprés avoir été chassés de toutes autres 
villes du Rojaume soient expulsés » de Bordeaux égalemenl'.

Les Bordelais, sealant sans doule que le moment leur était favo- 
rable, veiilenten proliterel envoient mémoire sur mémoire. C'esl 
ainsi que le 4 octobre 1733 les deputes out de nouveau á se pro- 
uoncer sur un mémoire des Bordelais oil. entre autres choses, il 
est question des Avignonnais-. Le lOdécembre de la mérne annéc, 
r est la Chambre du Commeree de Bordeaux qui s’occupe des 
nouvelles plaintes des marchands contr«‘ les Avignonnais et qui 
reclame á son tour au C. G. le du mérne mois3.

Ils avaient hien raison, les Bordelais, de presser !'expulsion des 
Avignonnais, car bienlot le « Bureau de visite et de conlróle יי 
allait étre élabli, qui leur aurait enlevé tonte raison de se plaindre 
des marchandises défeclueuses.

Enfin, cette question vient en deliberation devant le Bureau, le 
14 janvier 1734. Cette Ibis, Ini aussi, aprés avoir enlendu le rapport 
de M. de Serilly, se prononce á l’unanimilé pour !,expulsion des 
« Juifs avignonnais et tudesques » de la ville et de la province de 
Bordeaux. Cela, « sous peine de confiscation de leurs meubles et 
diets et de plus grande peine s'il y échet '• ».

Ofíiciellement íl ne leur est accordé aucun délai, par « crainte 
qu'ils n'en abiisassenl », dit le depute Carlon. Cependant !'intendant 
est averti qu’il était autorisé á leni׳ accorder quelques délais s'il 
le jugeait nécessaire, tout en tenant la main que !'arról fut 
cxécuté le plus tót possible. Exception expresse est faile pour les 
« Juifs qu’on appelle portugais », qui n ont n’en de common avec 
les Avignonnais el doni la Iranquillilé ne doił pás étre troublée.

Le 41 janvier, communication est faile au Bureau parM. de 
Serilly d’un projet (l'arrét prononęant !'expulsion יי. t’e projet, aprés 
avoir subi quelques modifications au preambule, est adoplé el il 
oblient force de lói par l’adhésion du Conseil lenn le merne jóm־ ä 
Marly

Le 4 fé\ri«T, M. (4117 1011־ pent écrire a la Chambre du Commerce 
de Bordeaux que l'arrét a été remis en mains de !'intendant 
M. Boucher qui se trouvail alors ä Paris el qui dévait partii־ le

1. Arch, ual., 1’12 701), axis <h*s deputes <111 16 seplenibre 1733.
2. Arch, ual., E 12/700.
3. Archives de la Gironde. C 1253, d’aprcb 1 lineiilairc.
4. Arch, ual., 1'12/81, p. 19 et suiv.
5. Urid.y p. 53.
6. L’arrét ol iiiserc. ibid., p. 77-7S, cl cit<: presque cu eulier par .M ihczin, lor. ell.
7. Arch. drp. <h• la Gironde. 0 42.73, d’apres luvejilaire.



LE BUREAU DU COMMERCE CONTRĘ LES COMMERCANTS JUIFS 275

25 du meine mois pour Bordeaux « pour le faire publier el exé- 
cuter‘ ».

Toutefois les Avignonnais nótáiént pas saus essayer de faire 
revenir le Conseil sur sa decision. Alais cela ne leur réussit pas.

Le 23 février, M. Carton avertil la Chambre du Commerce de 
Bordeaux que trois deputes des Avignonnais étaient arrives á Paris 
pour essayer de fairé « renverser l’arrét1 2 ». D'autre part, nous 
apprenons par une deliberation du Bureau 3 4 que doiize families 
avignonnaises avaient forme la demande d’etre exceptées de l’ex- 
pulsion dönt elles étaient menacées. Mais ces representations ne 
produisirent aucun eilet. Aprés un nouvel examen de la question, 
le Bureau reste convaincu « plus que jamais de la nécessité qu'il \ 
avait de les expulser tons ». Tout ce qu'ils obtiennent, c'est qu'un 
bref délai leur sóit accordé pour la liquidation de leurs affaires.

1. Arch. dép. de la Gironde, G 4253, lettre du 4 mars 1734.
2. íóhZ., C 4307.
3. Séance du II mars 1 73 4. Arch, nat., F 12 81, p. 200 et suiv.
4. Arch, nat., F 12/81, p. 373. D’aprés M. Garton (lettre du 15 mai á la Chambre du 

Commerce de Bordeaux), le délai ne fut que de six semaines, Arch. dép. de la Gironde. 
G4307, Inventaire.

5. Malvezin, Zoc. ci/., p. 192, of! ces families soul indiqures par leurs norns.
G. Ibid.

Voyant alors que l’arrét d’expulsion est définitif, la plus grande 
partie des Avignonnais quittent Bordeaux, sóit définitivement, 
sóit avec l’arriére-pensée d’y revenir, une fois les premieres alar- 
mes passées. C’est ce que nous apprenons par le rapport fait au 
Bureau par M. Serilly, le 13 mai. A cette date il ne restait á Bor- 
deaux, d’aprés lui, que neuf families avignonnaises dont le com- 
!nerce était trop étendu pour pouvoir étre liquide en pen de temps, 
kussi l’intendant lui-meme in tercede־ t-il en leur favour. Le Bureau 
alors se laisse adoucir et leur accorde un nouveau délai de deux 
mois. Mais il n'oublie pas d’ajouter : « Il laut que les Avignonnais 
Sachen t que c'est absolument le dernier et qu’a ! expiration de ce 
délai, ils seront tonus d’exécuter l’arrét sans remise ׳ ». Néan- 
inoins, au mois de novembre, nous trouvons ces families encore ä 
Bordeaux 5. C’est alors que l’intendant fait 1’inventaire de toutes 
les marchandises se trouvant dans leurs magasins '׳, pour empecher 
sans doute que les marchandises ne soient rempiacées.

Eniin,se rendant cornpte qu’elles ne pourront continuer la résis- 
tance indéfiniinent, plusieurs de ces families quittent Bordeaux 
pour se rendre dans la généralité de La Rochelle, 011 d’autres les 
y avaient déjá précédées. Mais, comme elles ne tardérent pas d'etre 
expulsées aussi de cette province, ainsi que nous allons le voir, 
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beaucoup rentrent de nouveau, semble-t־il, á Bordeaux, car en 1735 
les marchands bordelais recommenc'ent leurs reclamations. Ils pre- 
sentent alors « différenls mémoires » contrę « plusieurs Juifs avi- 
gnonnais » « dont ils conviennenl qu'ils ne tenaient plus des bou- 
tiques ouverles», mais qui faisaient, d’aprés eux,le commerce sous 
la couverture des Juifs portugais L’inspecteur des manufactures, 
qui dans tonte cette affaire secondait ä merveille les marchands 
bordelais. leur vienl en aide cette fois encore. Il procéde ä des 
visiles dans les boutiques de certains Juifs portugais qu’il soup- 
ęonnait sans doute d’etre en relation d’affaires avec les Avignonnais. 
Et coniine il avail, en ellet, réussi ä trouver chez deuxd’entre eux. 
Robles de Castro et Moyse Abillat, quelques pieces sans plomb, 
marchandises dont les Avignonnais étaient accuses de faire le 
commerce de preference, il se dit que ces pieces devaient appar- 
tenir aux Avignonnais. Et voila comment pour lui les relations 
enlre Juifs avignonnais el portugais sont demontrees.

D'aucuns sans doule trouveront que la preuve n’avait rien de 
concluant, que ces petits défauls se rencontraient partout. Mais tel 
n est pas 1'avis du Bureau, qui y voit la justification des réclama- 
lions des Bordelais. Aussi, sera-t-il recommandé á 1’intendant de 
tenir la main á leur expulsion, cela d’aulant plus (pie, non seule- 
ment le commerce leur avail été défendu, mais aussi le séjour1 2.

1. Arch, nat., I■' 12/82, p. 680 el suiv.
2. Iliid., séance du Bureau du 16 seplenibre 1535.
3. Arch, nat., I12/83'׳, p. 526 el suiv.
1. Ibid.
5. Malvezin, loc. cil., p. 193.
6. Ibid, et pieces justif., XVIII.

Cette recommandation ne semble pas avoir eu encore l'effet voulii, 
car, le 30 aoúl 1736, de nouveau il est fait rapport au Bureau « des 
plainles continuelles » que M. le Contröleur generál recevait des 
marchands bordelais3 *. Le Bureau, qui commence déja, semble-t-il, 
á trouver cette affaire agacanle, a cette fois-ci des termes trés 
énergiques. « 11 est temps, dit il, d’exécuter a la derűiére rigueur 
l arrel de 1734 », et il vént qu a cet égard, il ne reste « ni d espé- 
rance á ces Juifs, ni de sujet d’inquiétude aux marchands ײ. L’in- 
tendant esi done invite á agir en consequence י׳.

Cette decision n’en íinissait pas encore déíinilivement avec les 
Avignonnais. II fallut ä 1’intendant rendre encore un 0 rd re 
(!expulsion contrę eux en 1739 5 6 et un autre le 28 févricr 1740°. 
Le Bureau l’apprend avec satisfaction, car enlin. se dil-il, on va 
« parvenir a i’entiére execution de l'arrél du 21 janvier 1734 ». 11
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croit aussi le moment venu pour adresser par I'intermédiaire de 
1’intendant quelques remontrances aux marchands bordelais, dont 
il avait bien fallu épouser la cause en dernier lieu, mais pour 
qui il gárdáit toujours, semble-t-il, quelque méüance. Aussi leur 
recommande-t-il, á present qu’ils out gain de cause, de se tenir 
bien et de ne pas abuser de leur victoire. « Autrement le Conseil 
trouverait les moyens de leur faire sentir qu’il n'a eu d autre 
objet que le veritable in térét du public '. »

Pourtant le Bureau est oblige de s’occuper encore une derűiére 
fois des Avignonnais de Bordeaux en 1741. 11 y avait parmi les 
Avignonnais une veuve Lange, dönt une lilie s’était con vertie. 
Cela valait bien qu’on eut quelques égards envers la mére. Aussi 
était-on prét á la tolérer ä Bordeaux. Mais la veuve Lange, 
comptant en tirer plus grand profit encore, s’offre ä doter sa filie 
pour prendre !,habit dans le monastére des Carmelites, á condition 
qu’on lui permette de faire aussi le commerce. A cette fin, eile 
présente une requéte au Conseil, requéte qui est appuyée par la 
supérieure du monastére en question. Mais cette demande est 
rejetée. Car, quelque sympathique que fűt la veuve Lange « ä 
cause de sa filie », on ne croyait pas pouvoir faire exception ä une 
« loy generale 2 ».

L’ expulsion des Avignonnais de La Rochelle.

Les Avignonnais, en quittant Bordeaux en 1734, s’étaient rendus, 
en grande partie semble-t-il, dans la généralité de La Rochelle. 
Pour la plupart, c’était sans permission aucune. Mais qnatre 3 
d'entre eux, appartenant aux commercants les plus notables \ 
sol 1 icitent et obtiennent du juge de police de Saintes 1’autorisation 
de s’y établir et meme d’y ouvrir une boutique — une seule — en 
commun, malgré les conclusions du roi qui s’y opposaient •\

Mais ä peine s’étaient-ils établis, que les marchands commencent 
déjá de s’agiter. Ceux des diflerentes villes de la province se 
concertent pour demander ensemble leur expulsion. Coinme ce

1. Pieces justify ibid.
2. « Tonte favorable qn’elle puisse estre it cause de sa fillo, eile ne doit pas eslre 

exceptée de la loy generale » (leltre á !’intendant du 3 juin Arch, nal., F 12 32, 
f° 11). Voir aussi Arch, nal., F 12/88, p. 46.

3. C’étaient « Joseph et Jacob Dalpuget, pere el tils, Lange Messe el ses enfauts, 
Nathan Astruc, pere el fils et Jacob Dalpuget el leurs families >.

4. Ils étaient du nombre de ces neuf families dönt le séjour ä Bordeaux ful prolonge 
phisieurs fois a cause de Felendue de leur commerce.

5. Voir Pieces justify XIX, et Arch, nat., F 12/82, p. 331 el suiv.
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n'était un my störe pour personne qu on avait ici affaire ä des gens 
ayant déjá élé expulsés une premiére fois de Bordeaux, les 
marchands out beau jen. Les deputes consultés se déclarent nette- 
ment pour !’expulsion 1. Et c’est aussi l’avis du Bureau dans sa 
séance du !2 mai 1733. Il propose mérne an C. G. d’ordonner au 
juge de police de Saintes de venir se jiistifier « de la condiiite qu’il 
a tenne ». Aussi le Conseil rend-il, lé 21 mai, un arrét prononcant 
!,expulsion de la généralité de La Rochelle de tons les Avignonnais 
réfugiés de Bordeaux, munis de permission on non, avec défense 
expresse d’y revenir1 2. Ils devaient quilter la province « sans 
aucun délai », termes qui, cette fois-ci, devaient élre pris á la 
lettre.

1. Avis (Ips dćputćs <lu 1״r avril 1735, Arch. nat., E 12/701,
2. I ״ iecex j us Hf. XIX.
3. Avis des deputes du 13 puliét 1730, Arch, nat., 1' 12/701.
4. Arch, tial., E 12/83, p. ;»2Ü el snh.

Aussi les Juifs quittent la province immédiatement en laissant 
dereiére eux leurs marchandises en depót. Plus tard, en 1736, 
ds présentent a ce sujel une requete au Conseil, en demandant 
qu’un délai de six mois leur soil accordé pour pouvoir se debar- 
rasser de ces marchandises. en les \endant an public. Mais á cela 
aussi les deputes s’opposcnt 3 4. Ils constatent d’abord qu’il y a une 
grande difference outre !,expulsion de Bordeaux, qui avait frappe 
des gens comptant un long séjour dans la ville et qui, par consé- 
quent, méritaienl quelques égards, el celle de La Rochelle, 011 les 
Vvignonnais ne faisaient que commencer ä s'y établir « illegale- 
ment ». Comme, d’a utre part, les Avignonnais avaient attend!! un 
an avant de presenter cetle requete, ils les soupęonnenl, en outre, 
d’avoir déjá vendu leurs marchandises en secret el de lour en 
avoir substilué d’autres. C’est pourquoi le Bureau, dans sa séance 
du 30 aout 1736 ׳*, est d’avis d’écrire a !,intendant « (pie le Conseil 
est fort éloigné d’accorder aux dits Juifs Avignonnais cette grace ». 
Toutefois il devra laisser aux Juifs un délai de deux mois, á 
!,expiration diiquel ils seront tenus de justifier « de la vente et de 
la sortie hors du royaume de leurs marchandises », cela sous 
peine de confiscation.

f.l stth-re.)
David \\ oleson.
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NOTES ET MELANGES

LA PIERRE DE GOLGOI

Je crois utile de faire connaitre, saus délai, aux lecteurs de la 
Kevue une curieuse inscription récemment découverte á Athiénau 
— ou plus exactement au lieu dit r׳.ópxo׳. — emplacement presume 
de !’antique Golgoi de Ghypre 1 et publiée avec un excellent com- 
mentaire par M. Simos •Menardos dans la revue grecque ’Aö^va 
(lomé 22, p. 417 suiv ).

1. Athiénau est situé presque au centre de file : je rappelle ce fait pour écartcr 
d’avance !'Hypothese invraisemblable qui supposerait que noire pierre a été Irans- 
portóé ;1 Chypre de quelque pays d’outrc-mer.

L’inscription occupe la partie inférieure d’une colonne en 
inarbre blanc, non cannelée, légérement tronconique, qui, quoique 
brisée en haut, présente encore une hauteur de 1 m,G2 sur un dia- 
métre variant de 0,46 á 0,39. Elie se compose de cinq lignes 
gravées en caractéres profonds, d’une hauteur moyenne de 6 cen- 
timétres. En voici une double transcription, Tune en caractéres 
épigraphiques aussi semblables que possible ä ceux de !,original, 
l’autre en minuscules.

(?)
lüűCHC nP€CB

YIOYCYNCCIOY

AN€N€(jűCAN 
T0nAN€Pr0N 

5 THCÉBPAIKHC

lco<rq(ę) 7:psa6־(ÓT£f0ę) u׳'b[ę| Huvscíou ávsvscoffav to zav s^yov t7(; 
'ES0xix7־(ę.
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A la 1. I M. Menardos a hi cependanl la phototypie mon Ire 
apres le premier s/7/m« trois jambages, el le 3e jambage öltre line 
légere courbure qui pent étre iníerprétée comine un s'u/ma élriqué. 
La photograpliie est tellement déformée vers les bords que je 
n’ose rien affirmer.

A la 1. 2 la pierre porte bien TIUL, faule pour utó; . י
 vó'Acocav est une forme plurielle « ont réparé », el cependanl le.(־

verbe n’a qu’un seul sujct (’!ף־ז׳גס;). II faul en conchire ou bien 
que le lapicide a écrit ávEvÉwGxv pour xvevéwgev2, ou bieu que l'ins- 
cription n'esl que la fin d un texte plus long dönt le commence- 
ment se trouvail sur une autre colonne. C’est pour cetle seconde 
explication que se prononce M. Menardos el il fait valoir. á lappui, 
que sur la base de la colonne 011 aperęoit 011 ne la voit pás sur 
la photographic) la lettre B c'est-á-dire « n°2». L’hypolhese me 
páráit plus ingénieuse que vraisemblable : je ne comprends pás 
pourquoi le graveur aurait réparli son inscription elitre deux 
coloniies. alors qu il restait tant de place librę sur celle qui s'esl 
conservée. L'épigraphie judéo-grecquc á toutcs les époques, mais 
surtoul á cehe dönt date notre texte, est coutumiére d’inadvcr- 
lances et de faules grammalicales, et la laute xvsvswaxv pour 
xv8vśoj7׳ćv n’cst pas plus choquante quo utou pour utó; á la 1. 2.

Sous le hénéíice de ces observations, je crois done que le texte 
est complet et dóit se trad ui re ainsi :

« José l’Ancien, lils de Synésios, a remis ä neuf tonte la slruc- 
lure de la synagogue. מ

M.Menardos fait observer avec raison que le nom grec Spiesios 
dénole une certaine penetration de la culture grecque dans ce 
milieu juif : je laisse ä de plus savants le soin d en determiner 
!,equivalent hébraíque:í.

Les ou «anciens » de la communauté sont connus par
de trop nombreux textes pour qu'il sóit nécessaire d'insister.

Quant au mot ł£oxtx7( « synagogue », il figure déjá avec ce sens 
dans le diclionnaire de Sophoclis, qui renvoie á un exemple liré de 
Pierre d'Antioche (CXX, 780 A, Mignę), patriarchę du x1c siécle L

1. A moins que !(orr, ne sóit au grnilif, mai> alors toule construction doparait.
2. ün pourrait aussi suppose!־, emumé un• Ír fait observer .M. S. !le Ricci, que 

avEvewaav esi une faule pour ávEvÉtoaa et traduire en consequence : « .Moi, Jose... 
]'(ti réparé », ele.

3. figure dans plusieurs épihiplics juives de Rome : Vogclsteiii cl Rieger. 
Geschichte der Juden in Rom, I, Beilage, 11°• 21, »5, 122 f?), !42 (en latin .

4. őrt [XEyá>.75 ti; r,v ,Efipaixr! tóté ei; 'Pópirív (s/c), xaOco; xai t ßiß/.oe t<7w
tiöv ’A7io<jtó)׳>>v Íta7׳aps1. .le ne vois d’ailleur* rien <10 tel daus les Arles !les Apótres, 
eh. XXVIII.
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Mais je crois bien que c'en est ici le plus ancien exemple et, en tout 
cas, la premiére Ibis que ce terme apparait dans un document juif. 
C’est encore un eilet de l’iníluence du milieu ambiant.

Reste ä determiner l’époque de noire inscription.
Les épigrapbistes consultés par Menardos Font siluée d’un com- 

mun accord, (Faprés la forme des caractéres, entre le 11e et le 
1ve siécle aprés l’ére clirélienne. On pent, je crois, affirm er qu eile 
n’est pas antérieure ä 1’an 200 ou meme 200. En ellet, les Juifs, 
fort nombreux ä Cypre an 1er siécle, furent, on le sail, bannis de 
cette lie, sous peine de mórt, ä la suite de leur alroce rebellion de 
1’an Ho, ou ils massacrerent, dit־on, 240,000 pa’iens L Cette loi 
était encore en vigueur ä l’époque oü Dion Cassius publia son bis- 
tőire, c'est-á-dire vers 230 : il affirme qu’un Juif qui abordait dans 
File, mérne poussé par un naufrage, était mis ä mórt sans pitié. En 
revanche, la lm était tombée en desuetude sous Arcadius et Hono- 
rius (395-408) : le biographe d’Épiphane rapporte־ une anecdote, 
heureusement exbumée par Menardos, concernant un entretien 
entre le saint évéque (mórt en 403) et un rabbin Isaac de Cons- 
tantia (l’ancienne Salamine . C’est done entre ces deux dates, 230 
et 403, que s’est efl’ectue le retour des Juifs á Cypre. Si Fon consi- 
dere les sentiments plus que tiédes témoignés par les premiers 
empereurs ebrétiens envers Israel, on sera porté ä placer l évé- 
nement dans la premiére partie de cette période, dans cette époque 
troublée du milieu du ni6 siécle ou dans le monde romain, lombé 
presque en dissolution, tant de vieilles distinctions s'eflacérent, 
tant de vieilles lois tombérent dans l’oubli. Sí les Juifs sont rentrés 
a Cypre vers 200, une synagogue construite vers cette dale n a 
guére dfi exiger de reparation avant 300 : c’est I époque siipérieiirc 
probable de notre inscription ; l’époque inférieure d'aprés !'aspect 
des caractéres, est Fan 4003. L’entretien des anciennes synagogues 
était pour les Juifs pieux un devoir d’autant plus impérieux que 
le gouvernement imperial voyait d’un mauvais ceil la construction 
de synagogues nouvelles el tinit mérne par Finlerdire Ibrmellement 
(C. Theod., XVI, 8, 20, au 423).

Je n’apercois, on le voil, aucune raison de révoquer en donié 
avec Menardos Fául ben licité de la loi d exil rap portóé par Dion ou

1. Dion Cassius, LXVili, 32. Eusebe cl ()rose ne pariéul que de la destruction de 
Salamine.

2. I, 52, Dindorf. On sail qu’Épiphane lui-méme passait pour ehe d'origine juive 
(palcsliiiienne).

3. Le terme ne pent nous guider : il est encore en usaue 1u temps de
J ust in ten (p. ex. Nov. 1 íG .
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de la !nettre sur le comple de son abréviateur Xiphilin, qui ne s’est 
pas permis de pareilles libertás. 11 suliit d'admeltre que celte 101 
cessa d’etre observée on fut abrogée au bout de cent vingt on 
cent trenie ans : c’est dója une belle durée. La pierre de Golgoi 
est le premier témoignage authentique de sa desuetude ; ä ce titre 
eile mérite ! attention de tons les historiens et le pieux respect de 
la communauté actuelle de la grande ile.

T1IÉUD0RE ReINACII.

LA DIGNITÉ DE GUÉR0US1ARQUE DE LA SYNAGOGUE

Aux environs de l'ére chrétienne, cbaque communauté juive 
avail ä sa tété un en bébreu zabén. Ce qui interessé
surtoul les théologiens chréliens, c’est de savoir « si et jusquä quel 
point !’organisation des communautés juives a servi de modele ;1 
celle des plus anciennes communautés chréliennes ’ »; nous avons, 
nous, a nous demander quelle ólait la sphére d’activité de ces 
dignilaires et quels rapports existaient entre eux et les autres 
fonclionnaires de la synagogue. Les sources auxquelles nous 
devons recourir soul, outre les inscriptions, qui sont fort nom- 
breuses, les renseignements fournis par la littéralure talmudique. 
Dans cet examen, nous aurons naturellement á recherche!• si le 
guérousiarque n’était pas esseiiliellement le titulaire des fonclions 
enseignanles. Schüre!• et Hmnnicke le nienl. « Chez les Juifs, dit le 
second, les les זקכים, étaient les autoritás locales ; ils
avaient des attributions en partie administratives, en partie judi- 
ciaires, en partie disciplinaires. Dans les synagogues, leszpc^úrscot 
n élaient pas des docteurs1 2». La suite de notre étude montrera 
d elle-méme ce qu’11 fant penser de cette assertion.

1. Theologische Literalurzcilung, 1819, col. Sil; Schürer, Die Gemeindevc)׳- 
fassung der Juden in Horn (Leipzig, 1819), p. 20.

2. llirnnickc, Das Judenchrislentum, p. 265.
3. Cf. Berliner, Geschichte der Juden in Honi. 1. p. 66.

Examinons, dabord, d'un pen prés les qualifications qui appa- 
raissent dans les inscriptions. Comme Schürer La observe, le litre 
de -íectoútsoo; ne figure pas du tout dans les inscriptions romaines. 
Celles-ci nous font connailre les guérousiarques suivanls3 : Pan- 
charius, qui éléve un monument ä sa bile Dulcilia ; Quinlanus,
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guérousiarque de la synagogue des Augustéslens, qui vécut cin- 
quante-quatre ans ; Théophile et Ursacius d’Aquilée. De mérne, les 
inscriptions de la Gréce ne connaissent que des guérousiarques 1, 
tandis que celles de l’Asie mineure nomment des011 
pourrait en induire que les communautés de !’Europe rendaient 
zakén par celles d’Asie et d’Afrique par «^<720x600;, et

1. Cf. Odder, Epigraphische lieilräge zur Geschichte des Judentums, dans 
Monatsschrift, LIU (1909), p. 445 et, s. (n°• 128, 110, 161, 167, 198(Ostie; cf. p.531).

2. Ibid., p. 296 et s. (n084-86 ,78 ,52 ,47 ,46 ״), p. 451 (n° 227, Alcxandrie) ; cf. 
p. 531.

3. V. Hoentiißkc, op. eil., p. 265.
4. l’esikta de /LA, 17 a ; Leu. r., 7 ; Tanhouma, Az tissa.
>. J. Iliccourim, 111, 5.

6. Question étudiée par Krauss dans les Melanges Moses Bloch ; cl. A. Perles, Magyar 
Zsidó Szende, 1905, p. 116 eL s. (qui y repond négativenient).

7. j. Iloraiol, 111, ‘2.
T. LXI, 19 .122 •א

ce résultat serait continue par les textes littéraires, dans lesquels 
la seconde designation est seule usitée1 2 3, ce qui s’expliquerait en 
admettant que les écrivains ont pris !,Orient pour modele.

!?installation des guérousiarques avait lieu solennellement, et 
1 anniversaire de la cérémonie était longtemps encore célébré par 
célúi quien avait été le héros. L'aggadiste R. Berechya décrit cetle 
solennité dans un exemple emprunté ä la vie mérne : «Un guérou- 
siarque avait un manteau qu il recommanda ä son serviteur de 
garder et de nettoyer avec un sóin particulier. Le serviteur s’en 
étonne: « Maitre, de tous les vétements que tu as, celiü-ci est le 
seul pour lequel tu me donnes des ordres ». Le guérousiarque lui 
répond: «C’est parce qu’on m’en a revétu au moment de mon 
entrée en fonctions 4 * 6». S’il ne résulte pas de ce passage que les 
guérousiarques portaiént un costume special, en void un autre 
qui páráit aftirmatif ä ce sujet. R. Yosiya dit des guérousiarques, 
qui étaient en meme temps des juges, mais qui devaient leur 
dignité, leur consideration et aussi leur pou voir, moins ä leurs capa- 
cités et á leur caractére qu ä Largent, que leur costume ressemble ä 
la couverture d’un áne י. Ces paroles supposent !,existence d un 
costume officiel et traditionnel; c’est comme si nous disions 
aujourd’hui d un prétre qu’il ne fait pas honneur ä sa soutane on 
d’un juge qu’il déshonore la robe. Nous verrons tout á 1’heure que 
les guérousiarques étaient des docteurs et on peut se demander si 
ceux־ci ne portaient pas également, en celte qualité, un costume (i.

Nous ne connaissons plus les details de la cérémonie de 1’instal- 
lation. D’aprés quelques-uns, celle-ci se falsait par !'imposition des 
mains ; mais la majorité pensait qu elle avait lieu oralement7. On 
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se lévait devanl le guérousiarque en sigue de respect, on lui don- 
nail le titre de « rabbi ׳> ; eníin le mai) tea u ofíiciel qu’il portait 
étáit le signe de sa (lignitéCelle-ci était la plus baute que la 
synagogue püt conférer; d’aprés R. Josué b. Lévi, le guérousiarque 
passe avant l'arcbisynagogiie (rosch [ha-Kenése lh]) 1 2. Le droit de 
nommer le guérousiarque ólait aux mains des patriarches, mais 
seulement depuis l'époque de .Juda 1 jusqu’á celle de Juda II3 * 5 6. 
Cependant ce fail !fest altesté que pour la Palestine, et nous ne 
savons pas comment se faisait la nomination des guérousiarques el 
des autres dignilaires de la synagogue dans la Diaspora. Un pas- 
sage interessant pour l'bistoire du guérousiarcal a été négligé 
jusqu'ici: «Quandonveul nommer des guérousiarques, lesquels 
doil-on nommer, ceux de libériádé 011 ceux de Darom Sud)? R. 
Simon dit : Juda (libériádé) monte en léte (Juges, 1, 2), R. Manna 
lui répondit: C’est seulement pour la guerre, mais pour l ordma- 
lion, ce soul ceux qui voient la face du roi, qui siegent en avant 
dans le ro vaumé (Esther, 1, 14) ’׳ ». Cette discussion se place á 
rópoque de R. Juda III, ;1 qui Dioclétien causa de grosses difticullés. 
Les rabbins ne savaiéul pás s ils dévaiéul obéir au gouvernement 
011 au patriarchę. Ceux de libériádé lui restére!) t toujours lidéles : 
il n’en fut pás de mérne de ceux deCésarée et de Sepphoris, qui ne 
vonlaiéul pás ne |)as tenir compte du gouvernement romain \

1. j. liicconriin, ki, 3 ; Mitlrasch. Satmiel, p. 68, Bubrr.
2. j. lloriiiol, 5 .11ז.
3. V. (ira*lz, Geschieh!e, IV, 452.
.j. lloraiot, 111, 5 .׳1

5. V. Lamlsberír, Ilikre Leír. II, S3.
6. j. Yebitmul, 13//: Geu. r.. 81. Cl'. Gra lz, Geschichte, IV, 62, 11. : Biichlt•!•, 

,^r/i/ihoris. 30, 11. 4.
7 j. Sehebiil, vi, 1 .

On sail que les communaiités demandaienl au patriarchę de lui 
designer des fonctionnaires. Ainsi, les habitants de Simonia deman- 
déréül á Rabbi (il s ágit ici eh* Juda I) un prédicale11r-juge־/í(73u//- 
mailre ; il leur indiqua Lévi b. Sissi Les membres de la commit- 
naulé de Boęra adressent une requéte semblable á Simon b. 
Lakiseb7. Nous trouvons en ellet les guérousiarques fonclionnant 
dans les communaiités commo prédicateurs, juges el docleurs; 
mais, avant (!’examiner ces differentes fonctions exercées par eux, 
nous avons ä considérer leur situation en general et ä relever 
quelques institutions et enseignemcnls des zeke nim. hai'ischonim.

La puissance el l’autorilé des guérousiarques sóul netteméül 
caraclérisées parceli(1 phrase : « les Israelites ne peuvent rien fáin1 
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saus lours guérousiarques י ». Néanmoins il doit y avoir eu beau- 
coup d’indépendants qui ne tenaient aucun compte de leurs ordres 
et les prédicateurs recommandaient ä leurs audi tears de ne pas 
dire qu’ils ne suivront pas les commandements des guérousiarques, 
sous pré texte qu’ils ne sont pas de la Tora, car les prescriptions des 
guérousiarques, comme celles de la Tora, ont toutes été données par 
lemérne pasteur1 2. On cite de cesprescriptions. Les anciens guérou- 
siarques (zeke nini ha-rischonirn) ont enseigné que la femme qui a 
ses régies ne doit pas se farder les yens, ni se maquiller le visage 
ni revétir des habits de couleur3 *. Un autre texte nous a conserve 
un discours de consolation des « anciens guérousiarques י> : « cette 
mesure subsiste dans toutes les generations, la verge qui frappe 
Israel frappera un jour les ennemis d’Israel5 6 7 ».

1. Lev. r., II.
2. Nombres r., 23.
3. Sabbat, 61 A.

J/ec7u//iz, 5'!6, Friedmann.
5. Cant. r., ad 1, 15.
6. j. Taanil, 11, 2.
7. Eccl r., ad ix, 14.
8. Ib.y ad ix, 16 ; Ruth r., ad 1, 1.
9. j. Rice., in, 3.

10. Ibid., Sank., 1 b.

L’activité enseignante des guérousiarques est contestée par les 
théologiens protestants, mais ä tort, comme le prouvent les 
quelques passages suivants. Quand un guérousiarque est assis et 
préche (enseigne), beaucoup de prosélytes viennent et se conver- 
tissent au judaismey. Assieds-toi aux pieds du guérousiarque et 
écoute son enseignementr>. Quand le guérousiarque est assis et 
préche et qu’on dit aprés lui « amen «... ד. II est un reproche 
qu’on fait souvent au guérousiarcat, mais il vise les fonctions 
judiciaires des guérousiarques. Un guérousiarque est assis et 
enseigne : « tu ne pervertiras pas la justice », et il pervertit la 
justice ; «tu n’accepteras pas des dons corrupteurs », et il se laisse 
corrompre 8. Ainsi se traduit le mécontentement á l’égard d un 
guérousiarque injuste ; on hű retusait le respect qui lui était du, 
on ne lui décernait pas le titre honorifique de « rabbi on ne se 
lévait pas devant lui et on dédaiguait jusqu’a son costume9. 11 s’est 
meme conserve quelques predications satiriques contrę ces gué- 
rousiarques qui !Tavaiént du leur nomination qu’au caprice des 
patriarches on ä leur argent et ä leur influence sociale10. Ces abus 
furent cause qu’on restrcignit le droit de nomination du Patriarchę, 
dönt on blamait viveinent la conduite. La restriction consista sans 
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doute, comine Grietz l'a bien vu1, en ce qiie les patrlarches ne 
purent plus proceder seuls a la nomination, mais qu'ils du rent 
s’entourer du consentement du Beth-Din. R. Simon ben Lakiseb 
lit entendre le blame le plus severe en disant : « Celni qui installe 
nn juge indigne éléve un temple idolatrique en Israel1 2 3 4 5. Les fonc- 
lions de juge étaient une condition de la nomination des guérou- 
siarques dans la Lischkat ha-(!az1t \ oil siégeait la yuérousia que 
nous connaissons par Joséphe et á laquelle on soumettait les 
causes douteuses ’׳. Aux fonctions judiciaires ólait attache le pou- 
voir d’exécuter les sentences. La synagogue étant dans Lantiquilé 
le lieu oü les condamnes essuyaient leur peine, les chefs de la 
synagogue, les guérousiarques, avaient ]e droil de faire proceder 
ä son execution :i.

1. Cicsclüchle, IV, 452.
2. Sank., II).
3. Nombres r., G.
4. Josephe, Anriqiiilés, IV, 8, 14, 218. V. Büchler, Das Synedriun, p. 62, 11. 57 : 

p. 83, 11 76 ; p. 91, n. 83.
5. V Yalkoul, 2'13 c {Yelamdénou : le zakéa frappe le blaspbémaleur.— Avant 

rétablissemcnl d’un calendrier live, le guérousiarque jonait un rólc •Ians I intercalation 
«111 mois (Pesikla, 55/1).

6. [Les zekénün hai'ischonim sont. sans conlredit, les anciens rabbins de l’époqiie 
préhisloriqiie. C’esl comme si I on «Hsait : les trens de la Grande Synagogue. Quant 
aux anciens qui prechent, re soul, inconlestableinent aussi, de simples prćdicaleurs, 
qui n'ont pas d’aulres fonctimis, pa> plus quo le ministre-olliriaiit. doni 011 reclamait 
qu’il li'it zakea, n'elait un guérousiarque Les lexles suivants doivcnl étre surement 
écarlés du débat, car ils nc xisent aucuneincul des guerousiarques: domin'. b et 23; 
Sahbal. 64/1; Mechilla, 54 A; Cant. /•., sur J, 15; j. Taaai/,2, 2; Pesikla, •׳••־ a. 
— Israel Levi].

11 résulte avec certitude de ce qui precede que le guérousiarque 
avail dans ses fonctions Renseignement et la predication. On peut 
aussi regarder com me établi qu’il était le chef de la communaulé 6.

A. .Marmorstein.

LES LIVRES BE COMPTES DE CERF BERU ET DE SES E1LS

Les Archives de la Principauté de Monaco, collection trés pré- 
cieuse pour l'histoire, contiennent six volumes (petit in־folio) 
rédigés en judéo-allemand, qui forment la comptabilité des ban- 
quiers slrasbourgeois Cerf Berr et lils. C’esl un résumé des affaires 
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faites par ces fournisseurs de Farmee pour le compte de la France, 
depuis 4773 jusqu’en 1790. Outre leur intérét historique, ces 
manuscrits sont des plus curieux pour les specimens qu’ils nous 
donnent du langage employe alors en Alsace dans la tenue des 
livres. C’est un amalgame singulier de francais, d’allemand et 
d’hébreu. En voici la description sommaire :

N° 56. Il commence le 10 décembre 1788; la premiére page a 
pour titre דיררערעו זאלין  (Sollen [doi vent] divers). Puis on lit ces 
mots :

L. 554,166.13.4 עול סף פיראעו עורתפרת בין .
« En association avec Foras, une somme de 004.166 livres 

13 sous 4 deniers. » Au־dessous, on lit : דעבירע 'n by קבלתי, 
«j’ai recu par M. De Biré », trésorier general de la guerre. Puis 
vient le detail de la somme sus-énoncée an compte Foras pour 
les mois d'octobre, novembre et décembre, réglés par רעסקריפסירן 
« Rescriptions ».

Pour escompte d une avance de 25.000, le 22 novembre הסירך ׳ '?), 
avec courtage, il a été peręu 1.643 1. 89. — Au debit (Soll) de la 
caisse Figuren t les אפיביכטנלאן (appointements) de Berr Löb, ä raison 
de 300 livres par an.

Le 12 février 1789, la caisse a recu par Moise Weil מרבטריק, pour 
M. De Biré, une somme ä valoir.

Le volume se termine an fol. 20, date du 30 may 1790 et vise par 
deux paraphes. — Fin : « Geb ich in Zahlung an letzteren 

קאכאן ע״י  « (par) Jacob Hecht ».
N° 57. Plus soigneusement temi que le precedent. II est régié 

par colonnes, dönt trois á droite sont ainsi libellees : Art. du 
Journal. — Folio. — Date. Le texte suit par deux pages, Doit et 
avoir, en regard lune de I’autre. Les comptes sont arrétés an 
9 may 1790, détaillant les totaux du precedent volume, et s’arrete 
au fol. 31 par la balance des chiffres ä ce jour.

N° 58. Repertoire du grand livre des fournisseurs de fourrages, 
par ord re alphabétique de א ä עו. Le premier nom inserit est celni 
d’Abraham אײעוטהבען ä Bischheim; le dernier est celni d un sieur 
Schulmann Gabriel ä Schlestadt Une colonne á !’extreme gauche 
donne la reference par page du « grand livre ». Ce volume non 
dalé est intitule : n° 6, Cerf Berr et fds.

N° 59. Autre repertoire des livres de commerce, litre en hébren 
carré calligraphic. Ge volume commence le 30 mai 1784 et se 
termine en 1789.

N° 60. Livre de caisse de M. Wolff (sans prénom). Ce livre est 
numéroté l’avant-dernier de la série, au lieu d’étre le premier, 
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puisqu il va du 7 octobre 1773 au 29 mai 1770. Le doll est écrit ä 
droite, en regard de la page $ avoir ä gauche.

N°62. Compte general de Cerf Berr et de son gcndre. Titre égale- 
ment calligraphic en hébreu carré. II commence le Ier janvier 1780 
et s’arréte Tol. 17) an 30 décembrc 1786.

Quand et comment s‘est-il fait que ces volumes aienl qiiitlé 
1'Alsace et soient parvenus á la Principauté de Monaco? On Sait 
qu'une niéce du cardinal Mazarin, Hortense, cinquiéme fill(‘ de 
Mancini, épousa en 1661 Armand Charles de la Porte, marquis de 
La Meilleraye. Celui-ci reęut alors le titre de due de Mazarin, que 
le cardinal transmit, peu avant sa mórt, á son neveu par alliance, 
avec la plus grande partie de sa fortune. Le due Armand de 
Mazarin, nőmmé gonverneur de !*Alsace, réussit á faire préter, par 
les dix villes « impériales », le serment de fidélité el d'obéissance 
á la juridiclion francaise. Au siécle suivant, les grelles recurenl 
probablement, en cas de litige, les livres de commerce des négo־ 
ciants qui étaient engages covers !,administration francaise, tels 
que les fournisseurs de Larmée. C’élait le cas des Cerf Berr et fils.

Or, d'autre part, le cinquiéme et dernier due d’Aumont, mórt en 
1799, avail épousé Louise-Jeanne de Durfort-Duras, duchesse de 
Mazarin. A son tour, sa filie unique apportaen dot les deux duchés 
d'Aumont et de Mazarin ä la familie Grimaldi, en épousant le prince 
monegasque Honoré III. Par suite de cette alliance, observe E.-T. 
Hamy’, les papiers du maréchal d’Aumont (y compris cenx de ses 
descendants et de leur geslion) se trouvent dans les Archives de 
Monaco. Il est á presume!• done que ces livres, tons classés dans 
la série S*, sont parvenus la lors de la Restauration. — Sous le 
n°61, figure un compte rédigé commo les precedents.

Moise Schwab.

DOCUMENTS IIÉBKEUX DU MUSÉE DE CLUNY

Nous avons deceit1 2 deux vieux riluels héhreux, sur vélin, élé- 
gamment illustrés, qui font partie de la collection juive du Musée 
de Cluny. D’autres documents du mérne depót méritent aussi une 
description. Ce soul :

1. Correspondauce du Cardinal Mazurin nvec le maréchal d'Aumon! (Monaco, 
!90», in-'»" , preface. Gf. Th. Reinach, Xolice sur la rie el Ips teueres dc M. Ernest 
Hum!/, 1910, p. 64.

2. Revue, L, 136-9.

N° 12294 (ancien 74 de la collection Strauss), con trat de mariage 
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du Baron Siila, dont on voit encore vagiiément les armoiries dans 
un dessin presqae efface en tété de la piéce. Le texte est dispose 
en deux colonnes : la premiere, ä droite, eh belle écriture carree, 
contient le contrat d un manage contractu ä Modéne, « ville sise 
sur Śecchie Fanara », entre Nathan Molco et Grazia כל׳ב׳ת ', filie 
de ieii Israel Halévi. La dale a été gráttée, el — dans un but 
evident de falsification, pour donner á la piece une ancienneté 
relative, — on a ajouté le chiffre ordinaire 1543. La facturé des 
örnémehts révéle que ce contrat est du xviii® siécle. Én effet, 
dans la notice de la collection Strauss, Georges Steinie adopte 
la date 1756; settlement comriie nom de lieu, il doune Venise (non 
Modéne nettemenl lisible ici); auśsi Ton se demandé s IÍ ya eu 
mutation de piéces dáns lé long interValle de temps qui s'est écoulé 
entre la redaction de cetle notice (1877) et la donation faite par la 
baromié Nathaniel de Rothschild, eii 1801׳.

Lá déuxiéme colonne en écriture rabbinique italienne relate les 
conditions spéciales ä cliacun des liiturs époux. Au has sont les 
signatures.

Aulour des textes esl dispose en rectangle fermé le verset de 
Ruth, ív, 11, écril en lettres carrées. Les deux colonnes du texte, 
placées sous deux arcs, sont encadrées par tine frise de cartouches 
contenant des versets ou hemistiches du P saunie des degrés, cxxviii. 
Bordant les motifs, un autre entourage représente differentes 
scénes doinestiques dans les cartouches ; en outre, les sighes du 
zodiaque sont pein Is an milieu des rinceaux qui les !,client. La 
richesse et !'harmonie des couleurs dénotent Vart Italien.

N° 12.295 (anc. n° 75). Autre contrat de mariage, dressé dans la 
ville d’Ancöne, située « au bord de la mer á !'embouchure de 
I’Aspe et de Fiumesino », le vendredi 12 Tisri 5536 — 6 oclobre 
1775, entre Moise David fils d Obadiah Israel d’Obadiali, et deinoi- 
selle Simha 2כלבת lilie de Gedalia de Sinigaglia, de la ville de 
Luogo. Suivenl les signatures, puis vienncnt les conditions du 
contrat, égalemcnt en écriture rabbinique italienne, et de nouveau 
les signatures.

Bien que les ornements, les rinceaux et les bordures different 
du precedent acte, le style est semblable.

N° 12.311. Epithalame pour le mariage de Maitre Israel, tils de 
Jacob Hayyim, avec demoiselle Miriam title de Sem de Samuel 
Menahem. Suit un sonnet scion la forme nettement classique, se

I. Initiales de 1’eulogie : תבררך בארהל כלכנכײם  « plus quo t ontes les femmes sons 
la tente, sóit bénic » (Juges, v, 21).

.Mérne eulogie que la précédente .־2
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composant de deux quatrains á rimes alternées, puis de deux 
tercets avec assonances et concetti italiens. Le premier tercet 
s'adresse au fiance, le second á la fiancee.

Les mots en grosses lettres sont brodées á la main. De meme, 
au-dessus du texte, on trouve brodées les deux mains adigitées, 
insignes des Cohanim. Aprés quoi se détache en grands caractéres 
et formant titre le mot בכשראי, « Pour le mariage de ». on « A 2??ou 
manage ».

La lecture de ce terme est ambiguö : si le suffixe est suppose 
étre vocalise di, il désigne la premiere personne, et le fiance serait 
lui-méme l’auteur de l’épithalame, ce qui n’est pas impossible. 
Mais la premiére ligne commence par un qualificatif á la troisiéme 
personne, הנעים הרא  « lui l’agréable » et il n’est guére probable 
que le fiancé ait été si peu modeste.

La piéce n’est pás datée; mais par le ton et le coloris un peu 
plus sombre que célúi des deux autres pieces, celle-ci doit étre du 
Nord de !Italie; eile date aussi du xviii0 siöcle.

Finalement, une simple mention est süffisante pour noter les 
huit rouleaux d’Esther presents dans ce depót. Les colonnes de 
chacun d’eux sont encadrées de scénes représentant les diverses 
phases de 1’histoire d’Esther peintes par des artistes hollandais du 
xvne on du xvme siecle.

Ils portent les numéros suivants : 12.263, 12.296, 12.354 (3 sous 
le mérne numero), 12.357, 13.107, 18.305 (ce dernier est un don du 
comte de Camondo).

Moise Schwab.
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Si l’époque des Gueonim est, comme on l a caractérisée, le moyen age 
de 1'histoire juive, jamais nous n’avons en plus de médiévistes qu’aujour- 
d’hui. Une foule de travaux ont été consacrés en ces derniers temps ä 
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Ehisloirc et surtoiil ä l'hisloirc littéraire de edle période. La favour dönt 
eile jonit auprés de nos saxants est due sans donié ä ce qn’elle est vrai- 
ment unc période hislorique, pour laquelle ils disposent de documents 
contcmporains, authentiqiies, originaux. La dúcom orte de la Gueniza 
cairotc a donné un grand essor a lours etudes en enrichissaiit leni■ docn- 
mentation d’innombrables trouvailles. Pour un historien accoutumé a 
rafliner sur des texles liltéraires battus el rebaltus, étre I'ourni de docn- 
ments inédils el insoiipconnés, (}nolle anbaine Or, « il n'est pasexeessif 
de prétendre quo la decouverte de laGueuiza n'a fait époqiic dans anemie 
brauche de la science juive antant quo dans I’hisloire des Gueonim » 
(G’eon/co, 1, p. ix). E11 outre, ces revelations invitent les savants a 
reprendre les questions aneiennes, a reviser les solutions anterieures a la 
Inmiere des sources nonvellcs ou renouvelées ; les erreurs font place a 
des vérilés ou a des hypotheses plus approximatives et le passé seelaire 
d'une lumiere plus abondante, ou differente, 011 toule neme.

11 faul mellre hors de pair les deux xolumes de M. Ginzberg. Par 
!’abundance dos inateriaux, l’habilelé de la iilisc en mm re et la nbmeauté 
des résultats, ses Geoiiica no soul passeulement line contribution capitale 
a I’hisloire de la période étmliée, mais encore un des meilleiirs travaiix 
qui aient paru depuis quelquc temps dans le domaine de 1*11 istoire juive. 
AI. Ginzberg, qui connail a fond la littératurc rahbinique, I'enrichit par 
la publication de nombreux texles inédits, qu’il utilise pour reconstituer 
et faire rexivre le passé. Historien, il déméle les causes, on les mobiles, 
el les diets ; il discerne reuchainemeut des fails et l’influeneé des 
homines. Son oeuvre de construction s'oppose aux Dorot llarischonim de 
M. Isaac Halévy, doni il est 1’adversaire conseienl et quit combat souvent 
avec ironic (voir p. ex. t. I, p. 70-711. et fail éclater la superiority de 
1’histoire documentaire sur la critique dialeclique. Elie rcnouvclle en 
tout 011 en partie les questions traitées a !'aide de sources counties el 
inédiles. Dans le tome II (doni les 165 premieres pages out d’abord paru 
dans les vol. XVI a XX de la ,/. Q./L), M. Ginzberg a public, en les 
commeiilaiil, les consultations des Gueonim en hebreu provenant de la 
Gueniza el couservées sóit a la Bibliolhéque de l'Université de Cam- 
bridge, sóit á la Bodléienne ; il x a joint en appendice des fragments des 
Scheiiltol etdes tlalachol Gucilolbt de la indue {)rovemince. Ce volume 
doit élre conlrölé par 10 Ier, auquei il a fourni les inateriaux et qu'il 
reelilie sur des points de detail. L edition de ces texles a élé, eh öltét, 
pour Al. Ginzberg !’occasion d imestigatious d'oii esi sorti le tome I des 
Gconica ; il y étudie rinslitiitiou du gaonat (p. 171־) el I’aclivile littéraire 
des Gueonim, cohsídéi’és coniine aulorités halachiqiies, dans les dilié- 
rentes branches de la lialachá, codilicalíoh, liturgie el consultations 
(p. 72 20!;). Totites cos recherclies soul menées avéc uhe söreié et 

I
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exposées avec une clarté qui en dissimiilent parfois les faiblesses, dues ä 
un excés d’ingéniósité

Presque aussi variées, les études de M. Eppenstein ne visent ni á tant 
d’unité, ni ä tant d’originalité. Avant eu arééditer le tome V de la grande 
Histoire de Graetz*, il a réuni á cetté occasion les contributions a l'histoire 
et á la littérature de Vépoque des Gueonini par lesquelles différents 
savants ont modifié on complete les informations et les vues de l’historien 
de Breslau. Elles ont pour objets : 1° Bostanaí; 2° les rapports mutuels 
de l'exilarcat et du gaonat et !’organisation de l’enseignement dans les 
Mctibtas ; 3° l’activité intellect 11 eile en Palestine jusqu’au début du 
xe siécle (l'histoire de la poésie synagogale, l’histoire de la Massora, 
l’étude de la Lói) . 4° Saadia Gaon, sa vie et ses écrits. Dans ces articles, 
dönt la série n’est pas encore terminée, M. Eppenstein se montre géné- 
ralement bien informé et judicieux ; il prend de toutes mains, de Brüll 
aussi bien que d’Isaac Halévy; mais prudent pour lui-méme, il ne se 
méfie pas assez des hypotheses d’autrui. En outre, pour relever son expose, 
il affecte des tendances apologétiqnes, qui s’épiiiscnt parfois en dćcla- 
mations inoffensives, mais qui peuvenl faire tort aussi a la vérité 
historique 3.

M. Poznanski, dönt de nombreuses monographies ont établi la maitrise 
dans ce domaine obscur, estime qu’avant de pouvoir écrire l'histoire du 
gaonat, il fant élucider certaines questions, notamment celles qui out 
trait ä la vie Interieure des academies. C’est le but de ses Etudes. La 
premiere série en comprend déux : 1° les Guconim et le Yerouschalmi; 
 Enfin, M. Marx s’est propose á la fois — .י' le titre de allouf 011 rosch-kalla ׳2
de publier de nouveaux documents et de reprendre 1'examen des sources 
déjá counties; il páráit se tenir de preference aux derniéres annćes et a 
la périphérie de la période des Gueönim. Dans son premier article, une 
étude historique stir les academies palestiniennes et une étude littéraire 
sur le Séfer Metibot encadrent une notice snr Paltiel-Jauhar, 011 il defend 
l’identité, proposée par de Goeje, de Paltiel avec Djauhar, le fameux 
ministre d’al-Mouizz, en s’aidant d’un récit du Séfer Hassidim (§ 545
M. N., déjá signalé Revue, XL1X, 160), oii l'astrologue juif, emmené 
captif á Kairouan, est présenté au sultan (Al-Mansour), qui a un médecin 
juif (peut-étre Isaac Israeli).

Le sujet dés untres travaux est suffisamment indiqné par leurs titres et

1. Comp, le compte rendu de M. Marx, dans la Z. /*. U. li., XIII (1909), 165135־.
2. Leipzig, 1909. Voir les recensions de MM. Bacher (0. L. Z., 1910, col. 3739־), 

Marx (Z. f. 11. 11., XIV, 136-139) et Poznanski (Revue, LX, 306-312).
3. Les Ileítröge zur Geschichte und Literatur der gaonäischen Periode de M. Mar- 

morstein [Monatsschrift, L [1906], 589 et s.; LI, 333 et s.) n'ont d’autre rapport avec 
lä péí iode des Gueonim que le titre, comme l’a fait observer M. Brody [Monatsschrift, 
LII, 246); ce sont des textes poélíques de la Gueniza qui renionteut au moyen ágé. Par 
contrę les Poetic Fragments from the Genizah ile M. Daxidson [Jeic. Quart, !lev.,
N. S., I [1910], 105 et s., 231 et s.) se rapportent ä notre période.

4. Comp, le compte rendu de M. Marx, Z. f. 11. R., XÍÍI, 3073־.
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le content! en sera rappele dans la suite. Nous nous proposons, en effet, 
moins d’apprécier les etudes nombreuses et diverses sur la pöriode des 
Gueonim qui ont paru récemment que d en résumer les rősultats indépen- 
dants 011 eoncordants, en les coordonnant et au besoin en les rectifiant 
les uns par les autres : nos references n,auront d'autre but que d’inviter 
ä des conferences.

I

Les sources ne manquent pas, nous l’avons dit, pour écrire I histoire des 
Gueonim. M. Frankl, disciple d’Isaac Halévy, fait ressortir ]’importance de 
la Lettre de Scherira, bien supérieure a Ibn Daud et surtout ä la relation 
de Natan ha-Babli; il insiste ensuite sur la valeur documentairc des 
Consultations, quí nous introduisent dans la vie intérieure de cette époque 
et qui justifient, paralt-il, les Gueonim des reproches lances contrę eux. 
Au lieu de mettre toutes les sources historiques stir le mérne plan, 
M. Epstein, ayant constate que les Gueonim a\aient eux-memcs des docu- 
ments et des annales dans leurs archives (il parle aussi de cbroniques des 
exilarqnes, mais les passages auxquels il se rétere n’en soufflent mot; 
p. 160, n. 2, oil il fant lire Revue, XLI1, 194), distingue entre les sources 
provenant de Sora et cellos de Poumbedita. et voici quelques criteriums: 
les sources de Sora prolongent la période des Saborai'm jusqu á 689 (an lien 
de 589), elles font revenir Rab dans la Babylonie en 219 (an lieu de 189 ; cf. 
Poznanski, Kairouan, 38, n. 2). Cette distinction permet, comrne 1'on voit, 
d'expliquer de graves divergences chronologiques. Les sources de Sora, qui 
sont moins exactes, surtout pour les debuts du gaonat, sont les sub antes: 
1° Le Séf er Tannaim va-Amoralni, qui connail tons les amoraim de Sora, 
mais a recu des additions d'apres Scherira et d’autres sources de mérne ori- 
giné; cet ouvrage de méthodologie et de chronologie, écril probableinent 
en 885 et dont le texte est corrompii, a utilise une consultation d'Amram, 
d’apres M. Ginzberg (II, 307); — 2“ VIntroduction an Talmud de Samuel b. 
Hofni, qui est perdue; M. Cowley en a public un fragment dans les 
Melanges Harkavy, p. 161; — 3°celle de Samuel ha-Naguid, qui esl inconi- 
plédé ; M. Epstein réunit les citations de la partie perdue. Le Naguid a 
peut-étre consults Samuel b. Hofni; il a liii-mémc été utilise par Ibn Hand, 
Zaccouto et Conforte. Chose singuliere, 1’ouvrage n’est pas cite par les 
rabbins cspagnols et Samhari Pattribue á un homonyme postérieur (cf. 
Revue, LVII, 265 ; un poémc de Juda ha-Lévi acet homonyme est réédiíé 
par Brody, Monatsschrift, LIL 247 et s.); — 4° le texte sur les prerogatives 
de Sora (en deux parlies) et la relation de N'atan ha-Babli. M. Epstein, qui 
posséde le manuscrit d’oii Samuel Soullam a tire ces pieces, erőit que le 
second texte sur les privileges de Sora, etpent-étre aussi le récit de Natan 
qui suit, proviennent de Sámuel ha-Naguid. Témoin oculaire et impartial, 
Natan est bien informé, surtout sur la querelle de Saadia, mais son récit 
contient beaucoup d’errenrs et ne pent tenir devant Scherira. M Ginzberg, 
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contrairemcnt ä Halévá, attribue ä Natan los deux relations sur let acadé* 
mies babyloniennes. Il l’identifie avec Natan d’Afrique, cite par Méir de 
Rothembourg {Revue, L, 147; LVIII, 229, n. 5)1 et erőit qu 11 a fait aux 
Juifs de Kairouan, sur les academies babyloniennes et sur les exilarques 
Ónkba et David, un récit qoTm auditeur a consigné en arabe, un autre en 
hébreu : il explique ainsi les divergences entre le texte hébreu el le frag- 
ment arabe public par Friedlaender (J. (J. R.,XNH, 747 et s.); quoique ce 
fragment contienne quelques bonnes lecons, 1'autre texte n’en est pás 
moins original. Le récit se place entre 943, puisqu’il mentionne Aaron ibn 
Sardjado comme gaon, et 953, puisqu’il considére comme le dernier 
exilarque David b. Zaccaí, qui fut remplacé en cettc année (d'aprés 
M. Epstein, Natan a été en Babylonie avant 960). Dans son désir de « réha- 
biliter » Natan — e’est son expression —, M. Ginzberg lui accorde le credit 
que lui avait refuse Halévy et vent ä tonte force le mettre d’accord avec 
Scherira. Natan aurait été utilise par Samuel ha-Naguid (I, 22 et s., 55 et s.): 
— 5° et enfin, Ibn Baud s’est base sur les sources de Sora ; mais, comme 
M. Epstein le prouve contrę Halévy, il a également utilise Scherira an 
moins depths la quatriéme generation des Gueonim ; d’ou la confusion 
dans la partie antérieure, qui est fautive. M. Ginzberg ajoute que This- 
torién espagnol disposait d’un mauvais texte de Scherira (I, 76).

1. On identifie généraleinent ce Natan avec Natan b. Hanania de kairouan (Poz- 
nanski, Kairouan, 44; Ginzberg, I, 32, 59, n.). Les objections de M. Ginzberg contro 
rette identification toinbent si 1’on adinet que la consultation en question n’éinane pas 
de lui, mais lui est adressée. — Le Natan cite par le Seder de II. Amram pourrait étre 
de Kairouan (Ginzberg, I, 149-150 ; Marx, Z. f. II. B., XIII, 431 platót que Natan b. 
Juda, oncle de Scherira (Poznanski, Studien. 14, 60). — Le Natan souvent cite dans 
Orhot llayyim est !’auteur du Mahkim et Gross le connait {Rallia, 580).

Nous ne possédons quTine source émanant de Poumbedita, mais eile 
est de premier ordre ; e’est la fameuse Lettre de Scherira, ä laquelle Hai 
pourraitbien avoir collaboré (Lewin, p. 1, n. 4; Marx, Z./'./7./?., XIV, 141). 
Cortes, Scherira connait moins 1’histoire des Gueonim de Sora, non 
settlement dans les années du début, mais memo touchant les produces- 
seurs de Saadia; d une maniére generate, il commet des erretirs et des 
inexactitudes dans la période ancienne ; de plus, il est tendancieux cl 
trahit tine certaine parlialité pour !’academic dönt il était le chef. Mais 
M. Ginzberg, comme M. Epstein, fait ressortir que, descendant d’une familie 
de gueonim, il disposait de renseignements sűrs, qu ilainie la vérité, qu'il 
est meine complet dans les limites du sujet qu'il traite. Et Scherira n'esl 
pás seulement un chroniqueur véridique et exact. « Les theories qu il 
formule, en un style lapidaire, sur l’origine de la Mischna, sur ses róla- 
tions avec la Tossefta et les baraitot, sur la genese et le développement 
du Talmud et sur divers autres points de I bistoire talmtidique, font de 
lui un des plus distingués, on pent mérne dire sans exagération le plus 
distingue des historiens de la littérature chez les Juifs. Mais la fine intel- 
ligence historique qu'il deploie dans sa critique littéraire et ses investi- 
gations penetrantes sur les problemes qu'il examine sont presque incon-
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cevables á Pépoque des Guconim sans Pinlluence de Saadia » (l.inzberg, 
I, 169.)

Malheureuscment, nous ne possédons pas d'edition critique de cettc 
préciciise Lettre. Celle de Neubauer est á peine uno edition variorum et 
les autres ne reproduisent meme pas fidélement les manuscrits sur 
lesquels elles sont respectivement basées. Si Ton avail des doutes sur 
rinsuffisance des editions acluelles, on n’anrait qii'a parcourir les Prolé- 
!jómén es de M. Lewin. Les recensions élogieuses, en dépil de quelques 
reserves, de M. Marx (Z. /’. II. JI, XIV, 140144־) et de M. Poznanski 
(Heime, LX1, 151-154) nous dispensent de revenir sur ce travail diligent, 
qui contient mieux <jue des résultats : une promesse. !/edition annoncéc 
par M. L. est déja en voie d’impression ; il est a souhaiter que l'éditeur, 
expert dans Part de lire les manuscrits. n’attache pas moins d’impor- 
tance, dans son common taire, ä Pexamen du fond qu’á la critique du 
texte.

II

« Pour bien compreiidre la periodo des t.ueonim, dit M. Ginzbcrg, il 
laut avant tóul se faire une idee nette de !’institution qui lui a donno 
son 110m : 10 gaonat. A !'exception de Saadia, qui florissait á la fin de 
cettc époque, nous ne connaissons aucune célébrité de premiere gran- 
dour. Mais moins les Guconim furent considerables en cux-memes et 
plus le gaonat a di'1 Pétre pour marquer plusieurs siecles de son 
empreinte » (I, vn), Les Guconim ne peuvent done pas axoirété, commo 
le croit Ilalevy, dos chefs d’écoles seulcment, mais plutót les représen- 
tanls dautorités constituécs en corps. En ofFet, M. Ginzberg soutient 
victorieusement que, depnis la fin du vn® siécle, les academies babylo- 
niennes commence!!! á apparaitre romíné un pouvoir souverain sur tonte 
la Diaspora et on meme temps commo line institution réguliérement 
organisée, avec sos droits ct ses titres définis. Quoique les Guconim se 
considércnt comme les successeurs des Amoraim, ils se distinguent de 
lours pródćcesseurs en ce (pi ils absorbent on cux, sinon toule Pactivité, 
du moins tonic Pautoritc; e’est d eux qu’émane, 011 pen s’en fant, la 
lotalité des consultations. Les écoles, qui étaient *implement, a Pépoque 
des Amoraim, des rendez-vous de savants, desiennent des corps consti- 
lués, dönt Pautorité esi concentrée dans la personne du chef, le gaon. 
Celui-ci transmel souvent son titre : le gaonat fut occupé, en somme, 
par quelques families iiitluentes, qui se Iransmetlaient le pouvoir par 
voie d’hérédité, presque aussi constammenl que les patriarches et les 
cxilarques. Comme ccux-ci, les Guconim recevaient des subsides des 
regions qui acceptaienl lour autorile et oil ils nommaient des juges‘. Lc

1. Sur les envois d’argent, voir les passages réiuns par M. .Marx, Unlersuchunyen, 
p. 11, n. 45 (ajouter J. O. /{., XIX, 399). II ne rcsulte pas des le.vtes cites par .M. Ginz- 
he1Lr (I. 13-14) que les Gueonim avaient des revoiins fixes, ce qui eút éh'• par trop 
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gaonat e׳sl une papautć au petit pied. Pourvu de leis privileges, le gaon 
est un rival de l’exilarque et la preponderance du gaonat prouve un 
affaiblisseinent de I’exilarcat. On s'explique ainsi les contlits entre lexi- 
larcat et le gaonat ainsi que les luttes entre les prétendants an gaonat. 
Souvent les exilarques déposent et imposent les gueonim et inversement 
11 arrixa que des gueonim intervinrent pour destillier un exilarqiie : 
c'est ainsi que le gaon R. Malka soutint 1111 anli-exilarqne Natrona! contrę 
!’exilarqiie on fonctions Zaccai b. Abounai, sans doutc parce que celui-ci 
descendait de Bostanaí (d'aprés !’explication originale de M. Ginzbcrg,
I, p. !Gets., contestéc par M. Marx, Z. /’. H. B., XIII, 1G8-IG9) et que, 
plus tard, Saadia opposa Hassan ä David b. Zaccai.

Soul, le cliangement de régime, l’arrivée des miisiilmaus. pent expli- 
quer eette transformation. Il est probable que les docteurs deinanderent 
aux conquérants le droit d'exercer une autorité religieuse. L’académie de 
Sora, la plus ancienne, prit naturellement la tété. Aussi les exilarques 
n’avaient-ils pas la meme attitude ä son égard qu’á l’égard de cello de 
Pomnbedita. Contrairement á !'opinion de Ilalévx, Sora garda la premiere 
place au moins jusqu'en 926. L'exilarque s'unissait au gaon de Sora, 
recoiimi par le gonvernement, pour tyrannise!‘ l’école de Pomnbedita, qui 
n’était pas protegee par lui. Le dernier con Hi t entre I’exilarcat et Pomn- 
bedita fut la hitte entre Ónkba et Kohen-Gédek’. Oukba dut se réfugier 
a Kairouan2 et, depuis Kohen-Gédek, l'égalité se trouva réalisée entre les 
deux ecoles. En 830, cello de Pomnbedita fut autorisée par le kalife 
Maimon!! ä se pourvoir elle-méine d'un chef; eile sc maintint en face de 
Sora et c'est depuis lors que Paltoi commence á étre consulté du dehors. 
Priinitivement le titre de gaon fut mérne réseivé au chef de Sora et 
meine plus tard on distingua, d a prés M. Ginzbcrg, entre le rosch !/csehi- 
bal gueon Yaakob de Sora et le rosch yeschiba sehol Gola de Pounibe- 
dita3. Enfui, quand l’école de Sora déclina, sa rivalc partit au premie!־ 
rang.

Antant M. Ginzbcrg excelle á accuser les oppostions, antant M. Éppen- 
stein se piait á arrondir les angles. 11 recommit que 1 exilarcat s’affaiblis- 
sail tandis qne le gaonat s’élcvait, mais les contlits aboutissaienl á des 
conventions, oil les dignitaires se partageaient les pays d'ohédience. 
L’exilarcat conférait au judai'smc un certain éclal extérieur; mais ses

• oiitraiic á la lói et aux traditions. Le régime linaiicier du uaonat étáit exorbitant 
sans cela et a viveinent rhoqué Maiinonide voir le trés interessant passage du Sé/'er 
Moussar de Joseph b. Ychonda, que vient de publier M. Bacher, p. 119-121).

1. Snr celte question el sur cello des prédécessenrs de Saadia (voir llarkaxy, Heime, 
VII, 19G , M. Ginzberg, dans >011 désir d'harinoniser, s’ell’orce, sans sneers, seinble-t-il, 
de !nettre d'accord Seherira et Natan et d’identilier les portenrs de noms dillérent>.

2. Cf. Poznanski, Kairoi/aii. p. 15, qui suppose qne le renseiguement d’lbn Yarhi 
sur les honneurs rendus a Ónkba remonte a la Mef/uillat Setarhn de 11. Nissim; 
\. aussi Marx, Z. /’. II. H., XIII, 71.

3. Sur le litre de rosch !lesrhilm el ses variautes, xoir Marx. ./. O- R•׳ A\ 1, 71,
II. 25.
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titulalres ne paraissent pas avoir joui do la favour du people, qui so 
soumettait plus volontiers aux Gueonim. Les adversaires des exilarques 
leur reprochaient leur extraction illegitime, lent* ancétre Bostanai avant 
epousé line paienne, ee qui n'empcchait pas des Gueonim de sallier aux 
exilarques, meme aux descendants de Bostanai.

Aprés le gaon vient le ab bét din (appelé aiissi ab, Lewin, 59, n. 1), 
qui lm est sou vent apparcnté et lui succéde parfois. Nous ne connaissons 
pás, au reste, ses fonclions et ses droits ; dans certains cas. son sceau 
accornpagnail celni de l’oxilarqiie et des gueonim Ginzberg, I, 12. 11.) et 
on le voit collaborer avec le gaon (Poznański, Studien, 45, n. 3). 11 est 
appelé aussi dayyana de-baba (Ginzberg, I, 11, n. 4; II, 303», litre qu’il 
partage avec le jugc de 1 exilarque (1, 12).

Sous la haute direction du gaon, l'académie était organisée hiérar- 
chiquement, sans quo nous connaissions avec certitude les details de 
cetle organisation, qui remonte en partié a I’époque talmudiqiie. D’aprés 
M. Eppenstein, les rabbins proprcrncut dits étaient au n ombre de 70, dis- 
tribués cn sept rangées et répartis entre deux categories, qui correspon- 
daienl au grand et au petit Sanhedrin et dönt la seconde était constituée 
par les rabbanan de-siyyouma (M. Ginzberg, II, 315, voit en ceux־ci tout 
autre chose, car ils sont considérés dans une consultation comine les rédac- 
teurs du Talmud), tandis que les bené-Kiyyoumé formaient la premiere 
rangéc ; derriere eux prenaient place les disciples. M. Poznanski est plus 
precis, mais en partie discordant. Les sept rangées de l’école reęurent des 
noins á I’époque des Gueonim, ainsi quo lours occupants. Les sept pre- 
miers de la premiere rangéc avaient le titre fixe (et hérédilaire) de rasch- 
kalla 011 allou/'; les trois autres portaiéul celni de haben. On distinguait 
les rangées en grand et petit Sanhedrin, ce qui était une fiction. Derriere 
ellesse pressaienl sans ord re les éludiants on larbicaé (d’aprés M. lippen- 
stein, ceux-ci ne faisaient pas partie de la yeschiba, mais éludiaient dans 
une sorté d’école préparatoire). M. Ginzberg (I, 8, n. t) a fait observer 
qu’á cóté des sept rosch-kalla, il doit y avoir eu le rosch-kullu (a noter 
que celui-ci est nőmmé avant l’exilarque et le gaon dans la prioré 
Yekouni pourkdn, dans Pardés, 280) et il erőit q ue le chef de l’école de 
Poumbedita dut d’abord sc contenter de ce titre (I, 47-50). — Plus tard 
011 décerne co titre, on le synonyme a Ilon/' {mais v. Ginzberg, I, 12-13. 
note), á des savants qui étaient en rapports avec l’académie, el mérne a 
de généreux bienfaiteurs ; c'élaicnt coniine des inembrcs honoraires ou 
correspondants. M. Poznanski a réuni vingl-et-un de ces titulaires. Panni 
les Babyloniens citons .־ R. Ilonná, R. .Inda de Nehar-Pekod (cf. Brüll, 
Jahrbücher, V, 158), R. Sámuel, maítre de R. Aha, R. Sirnonaí, disciple 
de R. Yehoudai, Natan b. .Inda, qui faillit élre gaon, et Nissi Naharwani, 
contemporaiii de Saadia (M. P. dil que le nőm de Nissim lui fut dóimé 
parce qu’il faisait des miracles'.) — Saadia liii-méme a porté ce titre — 
R. Sámuel, aíeul, cl R. Meswi, graud-pérc de Scherira. Samuel b. Joseph, 
correspondant de Samuel ha-Naguid, est un Babylonien emigre en Espagiie. 
Le célébre minislre Hasdai ibn Schaproiit ne dédaigna pas de porter



BIBLIOGRAPHIE 305

ce litre (qui 1111 est decerne aussi dans I’en-téte de la lettre du rm des 
Khozares, éd. Harkavy, Meassef Niclahim, 117). Bien plus tót, Eléazar b. 
Samuel de Lucéne était venu ä Sora, oü il donna aux rabbins des rensei- 
gnements sur des monnaies, des plantes et des poissons de son pays; il 
correspondait aussi avec les gueonim (cf. Ginzberg, I, 2, n., 7, 11.). C’est 
peut-etre un Espagnol aussi que Héfec b. Yacliacb, qui dirigea quelque 
part une école et auquel on a attribute ä tort le Séf er Héfec (cf. Poznanski, 
Äairowan, 24-28). L’Italie fournit un pattan, Sabbataí. La communauté de 
Kairouan, qui fut en relations réguliéres avec la Babylonie, a compté pin- 
sieurs rosch-kalla ou allouf, quo nous retrouverons plus tárd : Juda b. 
Joseph, Jacob b. Nissini, le pere de R. Nissim (cf. Halberstam, dans le 
Jeschurun de Kobak, Vili, 57), peut-étre Jacob b. Joseph (le texte en 
question a été public depuis dans la J. Q. 11., N. S., I, 101, par M. Marx, 
qui parié aussi, p. 102, du n° 1 de M. Poznanski, Sahlan).

Le titre de rosch fia-sécler est égaleinent honorifique et est encore porté 
aprés !’extinction du gaonat. M. Poznanski a consacré ä cette qualiiica- 
tion et ä ceux qui en ont été honorés un article dans la llivisla Israeli- 
lica. V (1908), 127-134 (cf. Ginzberg, I, 8, 11., 70; II, 54, 421).

Ill

Les Gueonim nont commence ä produire que lorsque, devenus les 
chefs de la Diaspora, ils euren! a répondre aux consultations des com- 
munautés, lorsque le gaonat fut devenu une institution autorisée, c’est- 
ä-dire a partir du second tiers du vn® siécle. L’activité des Gueonim s’cst 
concentrée sur le Talmud babylonien et surtout sur la partie halachique 
du Talmud. Le Talmud devint alors le texte étudié exclusivement par 
les éléves et Tautorité supreme en matiére de pratique religieuse. « Les 
Amoraím babyloniens avaient produit un Talmud, les Gueonim en ont 
fait le Talmud » (Ginzberg, I, 73). U est clair, d'ailleurs, que tout en rés- 
tant tidéles au Talmud, qu ils expliquaient et codiíiaient, ils Tont aussi 
développé, ä la fois par Taction d’un processus in tériem‘ et sous la prés- 
sión de circonstances extéri eures.

Quant au Talmud palestinien, les Gueonim paraissent eu avoir fait pen 
de cas et il n’y a guére que les derniers qui l’aient utilise. Gelte these, 
deja exposée par Rapoport et Z. Frankel, et doni Schorr s’était fait une 
arme contrę les Gueonim, a été vivemen! contestée par Isaac ilalévy. 
Aussi M. Poznanski a-t-iljugé utile de reprendre la question tout an long 
dans la premiere de ses Etudes. Dans les Scheéltol, il a trouvé quatorze 
passages qui pourraient étre pris au Yerouschalmi, mais sept settlement 
lui paraissent probants et encore 1’auteur a-t־il ócrit en Palestine. 
M. Kaminka (Ilakedeni, 11, 2023־) a meme nić ces emprunts; il croit qu’au 
contraire c’est le Yerouschalmi qui a été interpole d'aprés les Schecltol. 
Un examen perspicace et portant sur le fond des passages en question a 
conduit M. Ginzberg ä admettre (pie R. Aha, qnoiqu'il ait éerit en Pales- 

T. LXI, N» 120 .22־ 
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tine, ne connait pas le Yeronsclialmi I, 78-86). Le Séder dc R. Amram 
mcntionne huit fois le Yeronsclialmi explicitement, sans parier de 
quelques passages dönt la source n’est pas mdiquée. Beaucoup de ces 
citations ne penvcnt pas étre des additions. Ce gaon est done le premier 
qui se soil certaincment servi du Yeronsclialmi et qui le nomme comp. 
Marx, IJnlersuehtuujen. 8, notes 20-30'. Les Halachot <juedolot le citent 
une seule fois nommément, mais M. Poznanski reléve en outre dix-neuf 
passages commons aux deux versions et six de la premiere la seconde 
(,st fortement Interpolen’ qui pern entlui avoir été empruntés; seuleineiit 
11 n y a que ncuf emprunts qui lui paraissent siirs. Si I on passe aux Con- 
sullations des Gueonim, on constate que Saadia est le premier qui 
nomine le Yeronsclialmi, mais 11 est á iiolcr qu’il n’est pas originaire de 
Babylonie et qu’il a beaucoup voyage. Ce sóul surtout les deux derniers 
Gueonim qui entrent on ligne de compte. Scherira eite le Yeronsclialmi 
íme dizaine de fois. Ha’i s’explique dans quatre consultations sur rántó- 
rité du Yeronschalmi et ses rapports avec le Babli, etil le cite dans !reize 
autres passages (et mérne davantage, \oir p. 69-70: il landrail pourtant 
défalqucr les citations du Commerdaire de Tuhorot, qui ne lui appartient 
pas d'apres M. Ginzbcrg, I, 172-3 ; cf. Poznański, Kaiioiian, 24, n. 2, et 47 , 
mais pas anssi souvent qu'on s’y attendrait. Eutin, le Yeronsclialmi est 
cite dans cinq consultations anonymes, mais qui paraissent appartenir 
aux derniers Gueonim. — Cette statistique n’est pas aussi péremptoire 
que le serai t Tépreuve negative, c’est-ä-dire 1’examen des toxics 011 le 
Yeronsclialmi n’est pas cite et 011 il aurait du Tétre. Mais eile justitie 
néanmoins en gros la these de Rapoport : les Gueonim ne connaissaient 
pas en general le Yeronsclialmi et ceux qui le connaissaient ne Tulili- 
saient qu’exceptionnellcment, meme Scherira et llai, sans qu’on doive 
d’aillcurs lour en faire un grief et les snspecter.

La preuve que le Talmud palestinicn a été négligé, e’est que nous n en 
possédons pas de commenlaire ancien. En revanche, M Poznański public 
1111 fragment arabé de la Gucniza qui coutient peul-étre un extráit d’iin 
commenlaire du Yeronschalmi sur Sabbat', L’auteur, qui páráit étre un 
Oriental el avoir vécu ä la tin de Tépoque des Gueonim on un pen a pres, 
s’éléve, ä ce qu’il semble, contrę l’étude des sciences profanes.

« La halacha, observe M. Ginzbcrg, est le caractere distinctit de la litte- 
rature des Gueonim. Quoiqne la poesie et la lingnistique, le Targoum et 
le Midras! h, la mystique cl la philosophic aient été cultivées a cotte 
époquc, le genre littéraire par excellence des Gueonim cst halachique 
dans sou caractere cl dans son coiitenu » J. 72L Seul Saadia dépasse son 
temps par la variété de ses travaux. A part lui et ses imitaleurs, les Gueo- 
nini se montrent assez formes aux influences cxtéricures. Lour activité 
littéraire fut presqii’eutiérement limitéeá !’explication et. 5 la codification 
du Talmud.

I. Ríj in prime !lepuis par M. Ginzbcnr, Yeruskabni 1'ragtnetd.s (Ncxv-^״rk, 1909. 
p. 298-3(11 ; iimivclle roll.ilion M. Marx, Z. /’. II XIII, 71.
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R. Yehoudaí aurait ele, d'aprés M. Ginzberg, le plus ancien auteur 
de l'époque des Gueonim, ce qui expliquerait l’autorité dönt il 
a joui de bonne hetire (mais cette autorité páráit plutót s’attacher ä sa 
personne), et les Halachol Guedolot sont le premier compendium 
halachique. Une consultation que M. Ginzberg a publice (II, 83-86) 
et qu'il voudrait attribuer ä Natron aí rejette un passage des H. G. 
comme interpolation de R. Jacob, gaon de Sora et disciple de Yehou- 
daí, ce qui suppose qu’on considérait celui-ci comme l’auteur des H. G. 
Et M. Ginzberg erőit, en effet, que c’est Yehoudaí qui a compose vers 
le milieu du vine siécle les Halachol Guedolot originales, cellos qui son( 
utilisécs par les rabbins francais et allemands, lesquels les attribuenl 
eíl'ectivement a ce gaon. Un disciple de l’auteur fit entrer dans !’oeuvre 
des enseignements et des consultations du maitre, voire (dans l’Intro- 
duction) des citations des Scheéllol. Vers 900, cet ouvrage fut refond u 
par R Simon, dönt le remaniement éclipsa !’original et circula, sous le 
mérne litre, jusque parmi les rabbins espagnols et provcncaux. Le texte 
des H G. fut d’aillcurs retouché, notaminent la version ordinaire 
d’aprés colié qu'a éditée Hildesheimer. M. Ginzberg a public deux frag- 
ments qui ne s’accordcnt avec aucune des deux recensions, un fragment 
de Halachol Kecoubot (abrégé des //. G.} et un feuillet qui représenterait 
une version palestiniennc (II, 382-401).

Le noyau des Halachol Guedolot est plus ancien que les Scheellot et, 
quoique Yehoudaí connút des opinions de R. Aha, les citations des 
Scheellol dans les Halachol Guedolol sont des interpolations. R. Aha a 
éerit en Palestine, comme le prouvent certaines particularités de sa tor- 
minologie, a commence!’ par le mot scheella; il n’est pas cité par les Gueo* 
nim (sauf une Ibis par Haí, qui était en rapports avec des rabbins pales- 
tiniens) et, plus tárd, il ne Lest guére que par les rabbins italiens et 
francais, qui étaient en relations avec la Palestine. L’auteur a eu pour 
but de faire connaitre le Talmud babylonicn aux Palestiniens ; il on a 
extráit des portions considerables, surlout cellos qui avaient un intérét 
pratique. Dans la forme, il a imité les Midraschim palestiniens (Yelam- 
dénou), mais en renversant la proportion entre la lialacha et l'aggada: 
celle-ci n’est plus qu’un point de depart. A l’exemple de ces Midraschim, 
il a pris pour cadre les sections du Pentateuque (d’aprés le cycle annuel). 
— M. Eppenstein opine dans le meme sens et il refute égalenient 1’opi- 
nion inverse de Lerner sur la dependance du Yelamdénou; mais il 
ajoute que le Yelamdénou et le Tanhouma ont élé remaniés d’aprés les 
Scheeltot.

Dans sa structure primitixe. chaquc scheella comprenait cinq partio : 
une halacha talmtidique, des questions ä débattre, une digression halacho- 
aggadique, la réponse aux questions, une derascha. Celle־ci occupail 
d’ab ord la quatriéme place, puis eile fut rejetée ä la fin et eile a (ini par 
disparaitre ; le titre soul a quelquefois élé conserve. Comme eile se com- 
posait d’cxlraits du Talmud, on jngea inutile de la maintenir. On trouve 
des traces de la disposition originale dans les fragments publics par 
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M. Ginzberg, qni manqucnt dans les textes imprimés cl quoiqii 11s n’ap- 
partiennent pas tons a I’ouvrage primitif; les principaux contiennent la 
clerascha de la 43c scheelta et nne portion importante de la 44e sons nnc 
forme tonte differente, nne scheelta nonvelle pour Kipponr, pleine de texles 
intéressants, enfin deux nouvelles scheeltot pas trés snres (11, 353-381).

Lc Seder on Siddour de R. Amram, gaon de Sora (869881־), est le 
premier onvrage liturgiqiie, ce qni expliqne l’autorité dönt il a joni et les 
nombrenses citations qni en sont faitcs; c'estsans raison qn on aatlribnć 
nil Siddour á Kohen-Cédek (Marx, Untersuchungen, 511 (6־ a été envoyé 
;1 nne commnnanté espagnolc, car c’est snrtont ties commnnantés dn 
dehors, oíi l’on manquait de traditions, qn’on s'adressait anx Gueonim 
pour la fixation de la liturgie (Marx, p. 4). L'auteur a utilise les Halachol 
Guedolot, diíférentes consultations, notammenl nne de Natronai" sur les 
cent benedictions journaliéres, égalemcnt adrcssée en Espagne el publice 
par M. Ginzberg (II, 114-117), les usages des denx academies et dc « bét 
rabbénou de Babel », c'est-á-dire la synagogue de Rab á Sora (Marx, 11 : 
Ginzberg, I, 41, n. 2).

Le Sóder se compose de denx elements : !’element halachiqne propre- 
ment dil on régies snr les priéres, et !’element litnrgiqne on texte des 
priéres. Les priéres ont été modiíiées plus qne les halachol . elles ont 
sulii des changements et des additions ; il n’est resté qu'une tonte pelite 
part dn texte primitif qni n'a jamais été considéré coinme un texte ne 
varietur. Par contrę, la partie halachiqne a été respectée ; eile a néan- 
moins recii des interpolations et d'abord des consultations de R. Amram 
Ini-meme. On pent dire qne le Sóder imprimé est pliitőt nn siddour 
espagnol avec des additions prises au Séder de R Amram M. Marx, qni a 
collationné les rnanuserits complete et en a public les varianles dans ses 
Untersuchungen', est arrive indépendamment ä des résultats analogues. 
Des morceaux nombreux et souvent étendus manquenl dans !’edition et 
n’en sont pas moins authentiqiies, parexemplc 10 texte ile la priére aprés 
le répás, la mention des chrétiens (nocrini) dans la tefilla : quclques-uns 
sont cités par les ocrivains du inovcn age. En revanche, d'autres morceaux 
(saus parier des piyyoulim') manqucnt dans les rnanuserits, notamment les 
morceaux mystiques. Les priéres ont été traitées arbitraircmcnt par les 
copistes, qni les ont modiíiées d'aprés lenrs rites rcspectifs. 11 fant anssi 
dislingiier enlre les rnanuserits. Celni dn Jewish Theological Seminars 
est le plus rapproché de ! original ; il a en plus un petit traité sur le 
calendrier, qni contient íme version complete des (hűdre Portes ^publice 
par M. Marx). Celni d'Oxford est faulif. il a beaueonp d'additions interes- 
sanies, enlre autres d’aprés le Siddour de Saadia. Ions les deux se rap- 
proebent du texte que connaissait i'aiilenr dn Mahzor Vitry. — Ajoutons 
qne M. Ginzberg, an coin’s de son analyse, se livre ä des digressions snr 
cerlaines priéres ; quelques-nnes sont sujettes á caution (par cxemple 
cello sur les kedouscha), tonlos sont interessantes.

1. C״<m1p. Ip ctimple rendu dr M. Poznanski, Z. f. II. II., XIII, 910־.
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Un autre Séder a été écrit par Saadia; il avait pour base le rituel égyp- 
tien, qui est en son fond de provenance palestinienne, et il a pu étre utilise 
par Mai’monide. Celni de Haí, qui était peut-élre destine a une commit- 
nauté de !,empire byzantin ou de la Criméc, est perdu. Enfin, un disciple 
de 11. Nissim, Ihn Aldjasous (ou — so urn) avail écrit un ouvrage sur les 
priéres, encore con nu de Mai’monide (Poznanski, Kairoiian, 910־).

Il fant rompre le cadre de la littérature des Gueonim pour y faire entrer 
Saadia. M. Eppenstein, qui ne craint pas de le comparer ä son «compa- 
triote» Moise, a résumé les travaux dönt il a été Tobjet depuis quelque 
temps et a analyse les fragments nouvellement publics. Nous connaissons 
aujourd’hui un mailre de Saadia, Abou Kathir Yahya ibn Zacharia, mort 
en 932, qui dóit l’avoir initié ä la science arabe et aux études massorétiques 
et grammaticales. 11 commenca par cultiver la poésie synagogale et, á cet 
effet, la grammaire hébraique; dans ce double but, il écrivil á vingt et un ans 
VAgron, ouvrage original, qui a fait époque, et qu’il a d’aillenrs remanié 
lui-méme plus tárd. Comme poéte mérne, il est artificiel etcompliqué. 
Quelques années plus tárd, il compose une grande oeuvre en douze parties 
sur la correction de la langue hébraique, qui témoigne d’une connais- 
sáncé profonde de l'hébreu et qui se ressenl peut-élre de !’influence des 
savants de Kairoiian. Le Commentaire du S. Yecira, écrit encore en 
Egypte, contient aussi un élément grammatical. A vingt-trois ans, Saadia 
entreprend contrę les Caraítes une polémique énergique et qui sera deci- 
sive. II avait déjá discuté en Égypte avec un certain Ben Zouta ; en 915, il 
lance sa Critique d'Anan, qui porte surtout sur le calendrier. et un autre 
ouvrage en hébren contrę Dániel Al-Koumisi. Le Kiláb al-Tamyiz (926) 
passe en revue les divergences entre rabbaniles et caraites ; il soutien 
d’une maniére aussi originale que peu historique l’antiquité de la lói 
orale, démontre la nécessité de la tradition et l’autorité du Talmud 
(ä noter qu’il citait Philon). C’est en Égypte aussi que Saadia commence 
son gigantesque Bibehrerk. M. Eppenstein énumére les livres bibliques 
que Saadia a traduits et commentés ; pour qiielques-nns il a cboisi des 
titres spéciaux, écrit une double recension ; la chronologic n’en pout étre 
ftxée qu’approxiinativement. Il expose la methode de Saadia et en donne 
des exemples typiques : c’est « nn des exégétes les plus géniaux et les 
plus conscients ».

En 915 — il avail deja une familie el des éléves — Saadia se rend en 
Palestine. En 921, il recoit ä Alep la nouvellede la reformo du calendrier 
par Ben Méir. M. Eppenstein expose, en analysant les fragments con ser- 
vés, cette polémique, á laqiielle Saadia prit la part la plus active : il s’était 
rendu a Bagdad pour s’enlendre avec les chefs des academies. Au milieu 
de la lutte, il écrit le Séfer ha-Moadim ou ״S. ha-Zircaron, doni le texte 
était ponrvu de points-voyelles et (!‘accents; pour recompense de son inter- 
vention, il reęoit le titre de allouf. Champion infatigable, il refute Hivi

1. M. Ginzberg, I, 201, n. '2, note que les consultations 1 ä 22 du recueil Kehit. 
Schelomo (éd. Wertheimer) examinent !les difficultés chroiiologiqucs de la Bible dont 
quelques-unes ctaient alléguées par Hivi contrę l’authonticitć de 1'Ecritnre. « 
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Ibn Sakaweihi et toujours les caraites ; ä la polémique contrę ces der- 
niers on pent rattach er le Kitdb al - Arayot et le Kitäb al-lbbour on 
Taarikh, sur le calendrier on la chronologie ,cf. Marx, Revue, LVIII,299Y 
— Et Saadia n’était pas encore gaon !

M. Ginzbcrg, aprés avoir énuméré les fragments conserves des mu v res 
balacbiques de Saadia — il erőit qne le Commentaire de Berachol public 
par Wertheimer est authenlique, mais abrégé — les caractérise ainsi : 
« Saadia s'est etl'orcé de libérer la littérature balachique de son exclusi- 
visme. Ses Introductions et ses éerits méthodologiques tendaient á nne 
intelligence historiqne et critique dn Talmud, tandis qne, comnie codifi- 
catenr, il a en pour hut de codifier la lói rahbiniqne en un Systeme homo- 
géné et logique » (I, 1G7). Saadia a inílué snr ses successeurs, notamment 
snr Samuel ibn Ilofni, Schcrira et Ilaí. Celni-ci fut un codificatcur de 
grand mérite, ä en jnger par les ouvrages qui nous restent dolni. M.Marx 
a public quelqnes fragments de Hai, notamment line lettre éerite avec la 
collaboration de Scberira a Jacob b. Nissim, et oil est citéc nne Méthodo- 
logic du Talmud, qu'il avait éerite en arabe pour son correspondent 
(J. Q. R., A.S., 1, 99 et s.).

Vers la tin de 1 époque des Gueonim furent compiles quelqnes codes 
anonymes, bases en partie sur des consultations. II a dója été question 
du Seder Tannaim va-Amoralni. Le Séfer ha-Makcouot, collection de 
consultations et dextrails de codes, a été rédigé, d’aprés M. Ginzberg, a 
Kairouan, mais surement pas par B. llananel, peut-ctre an temps de Hai. 
Il est surtout utilise par les rabbins allernands. M. Poznanski ad met 
meme qu'il a été éerit en Alleinagne, pont-étre a l’aidcdes commentaires 
de llananel (Kairouan, 2223־). Le Séfer Héfec, analogue an precedent, 
est sans donte du mérne temps et du mérne pays, mais il n est pas cer- 
tain quo ],auteur en soil Ilófeę b. Yacliah ; il est cite par les auteurs fran- 
ęais et allernands. M Poznanski, qui erőit que Ilófeę pourrait étre un 
Espagnol, distingue de sou Séfer ha-Micvot en arabé, d’un contenu trés 
varié, le Séfer Héfec mentionné par les rabbins de l’école franęaise et 
allemande, dönt le conteuu ólait tout different et dönt l’origine est difii- 
eile ä determiner. Le S. Racar al (!abbé yuéhalim a pour auteur un 
rabbin du xi0 siécle, qui a vécu dans un pays franęais. Le Sclihnmouscha 
rabba est plus ancien; il contient des traditions lalniudiques qui ne 
íigurent pas dans le Talmud et qui sont néanmoins aiilbentiques icf. 
Aplowitzer, Revue, LVII, 247 et s. ; Marx, Z. /־. II. R.. XIII, 172). Enfm, 
le Séfer Hetiből (011 Hetibata) sorait uno collection de consultations 
(cnvoyées de la Melibta, d'oii le titre), qui a peut-étre vu le jour a 
Kairouan. M Marx a consacré á cet ouvrage une monographic spéciale, 
011 il a réuui les citations qu’on en trouve dans la littérature du inoyen 
Age. En examinant prineipalement cellos de 1 '/Hour (dönt le Sémmaire 
de New-York posséde deux manuserits), il on arrive a conclure que c’était 
un code analogue aux Ualachol Guedolot et portant sur les lois chiles et 
matrimoniales. Ces extrails du Talmud élaient complétés a !‘occasion par 
des ensrignemenls dps Gueonim ; l’ordre étáit celni du Talmud Bąbli,
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f mais le Talmud Yerouschalmi était copieusement utilise. L ouvragc sorait 
identique avec VAbrégé du Talmud de Palestine et de Babylone, conn\1 
en Palestine, de Yeschoua ben Yehouda (Séfer ha-Arayot, éd. Markon, 
149, 150). 11 aurait été compile vers Tan mil en Palestine; Tauteur 
po orrait d’ailleurs étre un Babylonien et le titre choisi par lui indiquerait 
sa íidélité aux academies de Babylonie l.

1. Certains ouvrages halachiques sont attribués a tort aux Gueonim, tels le Séfer 
Heouma, qui est un abrégé des llilchot. schehila et teréfa de Maimomde, d<׳nt 1’an- 
leur, Nahschon, vivait en Babylonie en 1300 (Ginzberg, I, lui• els.).

2. V Avouch de Céinah b. Paltot n’était peut-étre siinplenient qu’un recueil d’expli- 
cations talmudiques, d’aprés M. Ginzberg, qui croil que Zarrnuto ne le connaissait pas 
.־of. Poznański, Kairouan. 1 ,־(160»1,159)

IV

Elánt donné le rölejoué paries Gueonim, Tautorité exercée par eux, 
la principale brauche de leur littérature, ce sont les consultations, qui 
ont une valeur collective plus encore qu’un intérét individuel, quoi- 
qu’on puisse distingue!״ la bricveté de Yehoudaí, l’indépendance de 
Jacob b Mordechai (Ginzberg, I, 102; II, 85), la profondeur de Sár Scha- 
lom, !’erudition de Natronaí. Tandis que les codes laissent la parole au 
Talmud, c’est !’esprit du temps qui trouve son expression dans les con- 
sultations, genre nouveau et qui dévait avoir une grande fortune. Les 
lois talmudiques y sont développées (culte, droits de la femme et de 
1’esclave): la loi du progres se vériíie dans un dornaine en apparence 
immuable. Les consultations des Gueonim out joui d une grande consi- 
deration ; elles forment la base des commentaires du Talmud. Le com- 
mentaire de Hananel est comme un abrégé des consultations de Scherira 
et de Hai, et Y Avouch est en grande partie un reciieil des gloses talmu- 
diques des Gueonim 1 2.

Les Gueonim gardaient des copies de leurs consultations (Ginzberg, 1, 
184; II, 310). C est. seulement ä I’époque de Hal qu’on parait avoir com- 
mencé ä compter les consultations comme une brauche de la littérature 
rabbinique (ce gaon en invoque lui-méme comme faisant autorité) et a 
les réunir pour les éludier; c’est a Kairo 11 an qu’il semble qu’on s’est 
d’abord engage dans cette voie. Les collections ont été disposées tantöt 
d’aprés les auteurs, tantót d’aprés les matiéres ; mais aucun des deux 
plans n’a été rigoureusement observe. Les !toms des auteurs changent 
souvent; pour un tiers environ la paternité pent élre déterminée. Beau- 
coup de consultations sont perdues: on ne conservait que relies qui 
intéressaient la halacha ; sur quatre-vingts Gueonim, un tiers seulement 
sont représentés. Un grand nombre a été conserve par les auteurs du 
moyen age. M. Ginzberg a dépouillé a ce point de vue trois ouvrages 
publics récemment : le Séf er ha-Illim (et d’autres ccrits) de 1’Espagnol 
Juda Albargeloni, le Schibbolé ha-Léhel de !'Italien Gidkia Auaxx et le 
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Aiahzor Vitry du Francais Simha de Vitry ; 11 a identifié chaque fois qu il 
l’a pu les consultations citées (I, 187 199).

C’est un nouveau recucil de consultations que représente le tome li 
des Geonica, collection de textes originaux qui méritc de prendre place 
a cöté de celle de Harkavy. M. Ginzberg y a public tren f e-1111i t fragments 
eontcnant des consultations inédites on divergentes; c’est a pen préstout 
re <jue renferment les deux foods de la Gueniza explores par lui. Chatyne 
texte est reprodnit fidelement, page par page, ligne par ligno, aver les 
notes supralinéaires et marginales des copistes; il est décrit dans one 
introduction qui en analyse le contend et examine les questions histo- 
riques on littéraires qu il souléve. Un Index hébreu classe les sujets dans 
1’ordre du Schoulhan Avouch et un second Index hébreu groupe dans 
1’ordre alphabétiqne toutes les matiéres examinees dans les textes et 
dans les introductions.

Ces textes sont souvent altérés (cf. Lewin et Chajes, dans Rivista 
Israelitica, VI, 171-178), mais souvent aussi 1’orthographe en est interes- 
sante : certains mots sont vocalises, meme dans le Systeme supralinéaire 
(p. 326, 1. 2); des versets bibliques sont cites par 1’initiale de chaque mot 
p. 327, cf. p. 305 et Revue, XXXI, 155; XXXIV, 2627־). Cerlaines consul- 

tations sont interessantes pour la langue araméenne, telle celle, si pro- 
lixe, de Moise Gaon, qui se sert de mots persans (p. 214); noter les mots 

,בתאי ,מידאכי עכסת  (comp. Lewin, Prolegomena, 28, 33). Les details 
personnels on historiques sont assez rares. Amram envoie a Méir b. 
Joseph la réponse aux questions soumises en adar 169 = 857 (II, 326 
et s.; c’etait le mois oil se tenait la session, 1, 2, n.). Un disciple de 
Yehoudai lone hyperboliquement son mailre et rapporte uno vivo dis- 
cussion qui ent lieu a !,academic sur une question de casuistique (p. 53; 
cf. p. 31 et Revue, XLIV, 237 el s.). 11 est encore question d’un esclave 
fai san t partie de !’heritage de Natan bon Schahriar, de la familie de 
1’exilarquc (p. 83 ; cf. Aíonatsschri/'t, LII, 332 . Les destinalaires sont 
rarement indiqués, coniine dans la collection d'Amram. D’linc consulta- 
tion de Schcrira et Ilai á Meschoullam ben Kalonymos il no reste <!ue le 
titre (p. 57 ; les doutcs de M. Poznanski, Studien, 64, pen vent se lever 
facilement; un ItieL qui páráit appartenir á la familie des kalonymides, 
avail apporté de Kairouan 1111 ouvrage eontcnant des consultations, 
\. Poznanski, Kairouan, 1112־). La ville de Barqa (p. 281) est plutót en 
Cyrénaíque que dans !,Italic {Rivista, 178). LcsJiiifs de WAdi 1-Koura, en 
Arabie, consultent un gaon sur une question qui touche á !agriculture 
(p. 61); M. Fricdlacnder a monlré a cc propos que les Juifs n’ont pás 
été expulsés de !,Arabic par les successeiirs de Mahomet {Jem. Quart. 
Rev., N. S., 1, 249-252).

Beanconp de consultations out pour objet !’explication de passages 
talmudiqucs, des traités de Pesahimet de Yoma (fragment 11), de Guittin 
et de Baba. Afecia (xii), de Baba Kamma{xx\11\), de Sabbat et de Afenahol 
xxxvni). On y Irons e des varian tes interessantes pour 1'bistoire et 

t établissement dn texte du Talmud; noter encore que le dernier cha- 

i
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pitre de Baba Mecia est en réalité le premier de Baba Balra; sur le texte 
de la ketonba, voir p. 78 et 169 sur l’orthographe du guet. Une question 
de méthodologie talmudique, l’autorité des textes tannaitiques non cités 
dans le Talmud, est examinee par Amram (p. 305 et s.'. Un autre 
(Haí?) explique les termes géographiques inedinat ha-yam et « Syrie יי 
(p. 173-174). Un autre indique la division des Ghroniques en deux parties, 
la conpure se faisant ä II, xxi, 2 (p. 16); comparer un eurienx exemple 
d’exégése biblique, p. 326. — Beaucoup de consultations sc rapportent a 
la liturgie. Il a déja été question de celle de Natrona! sur les cent béné- 
dictions, d’une grande importance littéraire (fragment xm) ; d’un vil 
intérét historique est celle d'un admirateur de Yehoudai sur l intercala- 
tion de la kedouscha dans la tefilla des jours ouvrables, imposée en 
Palestine par les Babyloniens, et sur !’insertion du schema dans la 
kedouscha, provoquée censément par une persecution (fragment vi; cf. 
Eppenstein, Monatsschrift, LII, 618, n. 1) ; c’est aussi ä une persecution 
qu’est attribuée la suppression du maftir le samedi a Minha (p. 322 : 
cf. p. 420); il ne faudrait pas prendre trop au sérieux ces explications 
pseudo-historiques; comme le montre ä cc propos M. Ginzberg, la 
kedouscha de-sidra provient de la lecture des Prophétes faitc le samedi 
apres-midi (p. 299). Voir encore p. 91 sur les insertions dans la gueoulla 
cf. Revue, LIII, 236,241), p. 119120־ surle texte de la tefilla, p. 114 sur la 

benediction de 1’ablution des mains, p. 183 sur celles des quatre coupes 
de vin le soir de Päque, p. 46 et s. sur la recitation des benedictions 
intermédiaires de la tefilla de Rosch ha-Schana, p. 263 sur la lecture des 
jours de jeune. — Parmi les usages mentionnés, signalons celui dehruler 
Haman en effigie (p. 3; cf. p. 419 et Friedlaender, dans Q. R., N. S., 
I, 2578־), celui, introduit par un certain Pinhas, de constituer le éroub 
des impasses á Paque en prcnant de la farine chez cheque habitant 
(p. 121), celui de préter serment ä la synagogue sur le séfer tora ou sim- 
plement sur des livres de priéres (p. 154, 153).

Quelques textes ne pcuvent pás étre considérés comma des consulta- 
tions; cc sont : un fragment de lettre 011 il est question de la familie de 
Netira (p 87); un extráit du Maftéah dc B. Nissim. dönt !,original était en 
arabe (p. 275; cf. Revue, XLIV, 295); une épitrc rimée et métrique de 
Haí á Juda Allouf de Kairouan (fragment xxxv; cf. les corrections de 
Chajes et Ginzberg, dans Riv Isr., VI, 177-178 ; Z. f. fl. B., XIV, nOí 1, 3 
et 4; de Davidson, dans J. Q. R., N. S., I, 237, note 50a), dönt on pent 
rapprocher celle du mérne gaon ä Abraham ibn Ata, rééditée pa!׳ 
M. Davidson (ibid., p. 231 et s.). M. Marx, qui a public deux fragments 
poétiques de Ha! (ibid., p. 101 et s.), erőit que l’examen des textes litur- 
giques de la Gueniza prouverait la fécondité du dernier des Gueonim 
comme poéte.

V

Les consultations nous font connaitre non sculemcnt les Gueonim, 
mais aussi leurs destinataires de la Diaspora. M. Poznanski observe que 
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la vie intellectiielle a du naitre dans la Diaspora plus tót qii'on n'est 
généralement tente de Padmettre (Studien, p. 33). L'exilarque Natrona! b. 
Habiba! copie le Talmud pour les Espagnols (Ginzberg, I, 17, n. 1 ; Poz- 
nanski, Kairouan, 45, n 1; plus la rd, Palto! envoie en Espagne des exem- 
plaires du Talmud et de commentaires taliniidiques (Jeir. Quart. Hev., 
XVIII, 401) ; Pallói et Natrona! correspondent avec Eléazar b. Samuel de 
Lucéne (Poznanski, Studien, 32-53) et Amram écrit ä Lucéne et ä Bar- 
celone. Les Gueonim paraissent avoir délégué des émissaires au dehors 
(Ginzberg, 1, 2, note!, et sous les derniers d’entre eux, Pintérét se déplace 
el quitte la Babylonie pour !Occident : c'cst la decentralisation.

La commnnauté de la Diaspora que nous connaissons le mieux, grace 
surtout aux Gueonim, est celle de Kairouan, ä laquellc M Poznanski 
a consacré une monographic « exhaustive » el fouillée’. Pendant deux 
siécles et demi une viveactivité intellectiielle s'y fit sentir: eile comptait 
non seulement des talmmlistes (il est remarquable qu on y étudiait aussi 
le Talmud Yerouschalini), mais encore des grammairiens et des exé- 
gétes. Les J mi's de Kairouan furent en correspondance avec les Gueonim 
de Sora, puis de Poumbedita: vers 885, ils consultaient dója Gémah 
b. Hayyim sur les agisse ments d’Eldad ha-Dani.

Aprés avoir eile les Gueonim dont nous possédons des consultations 
adrcssées ä Kairouan, M. Poznanski énumére dans l’ordre alphabétiqne 45 
(et meine 4G) Juifs kairouanais, doni deux femmes. Bcaucoiip sont ä peine 
connns, mais quelqiies-nns sont célébres. Le plus ancien de ceux-ci est 
le médecin et philosophe Isaac Israeli, originaire d’Egypte !vers 900), dont 
les ouvrages furent étudiés par les Arabes et les Chrétiens; mais, si Saadia 
corresponds avec lm, Maiinonide ne ]’estimáit guére et Ibn Ezra !aurait 
train! de charlatan (voir cependant D. Herzog, dans Monatsschrift, LIII. 
713-4). Son disciple Dounasch b. Tamim. grammairien, géométre. el 
médecin, est !’auteur d un commentaire du Séf er Yecira, peut-Otre d aprés 
Israeli, ct qui nc nous esl pas parvenu sous sa forme primitive. Houschiel 
b. Elhanan ne ful pas vendu comine caplif á Kairouan, mais il y ful 
retem! lorsqu’il se rendait volontairement d ltalie en Egypte; Elhanan ben 
Schemaria passa également par Kairouan. On voit par ce detail que la 
relation d Abraham ibn Daud est. un roman, qui 11 est historique peiit-étre 
qu’en ce qui coucerne Moise b. llanoch (cf. Ginzberg, I, p. 29, et Marx, Z.c., 
p. 741. On trouve á Kairouan un Sabbalai b. Juda b Amitlai, qui parail 
appartemr a la célébre familie de paitanim Italiens (sc rappeler I’article 
de M. Marx sur Paltiel et, sur les rapports de Lltalie el de Kairouan ; voir 
encore Davidson,Q. II., N. S., I, 236). Houschiel cut deux tils, Elhanan 
et Ilananel ; le second, qui est bien plus connn, a écrit, d aprés les 
Gueonim, le premier commentaire dn Talmud dans le sens veritable dn 
1uot(celui sur Hora'iot est d'un certain Barouch); il a en outre commenté 
le Penlateuque el Ezechiel, !1ne autre familie de savants est celle d’lbn 
Schah in, doni le non! signitie « faucon ײ. Jacob b. Nissim ibn Schahin fut

1. Cf. 1<* comple rendu de M. Marx, Z. f. H. //., XIII, 73-74.

I
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un chef d’école ä qui Scherira el Hai envoyérent de nombreuses consul- 
talions ; il est le destinataire de la Lettre de Scherira. Il eut pour disciples 
Joseph b. Berechya et son fils R. Nissim, qui le dépassa en autorité. 
R. Nissim est un des esprits les plus remarqiiahles du temps par 1'union 
de la science rabbinique et de la culture profane ; M. Poznanski réunit 
tout ce que nous savons de ses oeuvres et de sa vie. Nous connaissons 
deux de ses disciples kairouanais, Ibn Aldjasons et David b. Meborach. 
Enfin, il a dója été question des deux correspondants de R. Hai, Juda b. 
Joseph et Abraham ibn Ata, tons deux bienfaiteurs de !’academic. 
M. Davidson a projeté quelques lumiéres sur ces Mécénes en publiant des 
fragments d’un Diwan, dont !,auteur, qui est leur contemporain et sans 
doute leur concitoyen, leuravait dédié quelques poémes (J. Q. /?., 2V. S., 
I, 231 et s.).

VI

Si la vie intellectuelle, ä l’époque des Gueonim, rayonne surtout de 
Babylonie, eile n’y est pourtant pas concentrée, et nous en connaissons 
aujourd'hui un autre foyer, qui n'est autre que la Palestine. 11 est vrai 
que c'est maintenant la colonie qui influe sur la mere-patrie et cette 
influence se serait exercée, d’aprés M. Eppenstein, depuis !'installation 
de 1’exilarque Mar Zoutra en Palestine (520), oil il devint 1’un des archi- 
phérékitcs et oi! ses descendants portérent le titre de rosch yeschiba.

En Palestine, on cullive surtout le Midrasch, le piyyout et la Massora. 
M. Eppenstein émet la singuliére hypolhese qu’á la suite de la defense 
de Justinien d'étudier la loi orale, on ajouta au piyyout liturgiqiie le 
piyyout didactique ; le hazzan prit la place dn pditan pour editier et 
instruire. C’est de Palestine ou de Syrie que sont originates les premiers 
pditanim : Yosé b. Yosé, Yannai (voir sur celui-ci Davidson, dans Jete. 
Quart. Rev., N. S., I, 106 et s.) et mérne, avant Josué et Pinhas, Kalir. 
dont la patrie, Kiryat Séf er, serait décidément Tibériadc, la « vilié du 
livre », et qui aurait vécu dans la seconde moitié du vue siécle. — Origi- 
naire de Palestine, le piyyout dévait rencontrer de !'opposition chez les 
Gueonim; Natrona'í le soiiiTre plutót qu il ne le recommande (comp. 
Elbogen, dans Monatsschrift, LIV, 355). L’Espagne hérite de cetle oppo- 
sition, tandis que l’Égyptieu Saadia, les rabbins italiens et rhénans 
donnent l’exemple du piyyout.

Comme les pditanim, les massorétes cultivenl la langue hébraíque. 
C’est en Palestine que serait né, d’aprés M. Eppenstein, le premier sys- 
térne de vocalisation, le plus récemment découvert. Les études massoré- 
tiques, un moment arrélées en Palestine, y fu rent réintroduites de Baby- 
lőnie par Dósa b. Eléazar á la fin du v!!c siécle Le traité de Soferim nous 
renseigne sur cette deuxiéme période de la Massora. A l’époque arabe, 
ces études se développcnt et deviennent plus scolastiques; denx écoles 
se torment, dont les chefs sont Pinhas (le mérne quo le pailari) et 
Ahiyyahou et qui donnent naissance aux systémes de Ben Ascher et de 
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Ben Neftali. La familie de Ben Ascher se distingua an commencement 
du 1xe siede.

Dans la stagnation de la littérature tradition nolle, seul le Midrasch 
surnage. A cetté époque sont rédigés le licrrschit rabba el, un pen plus 
tárd, le Yelamdűnoii /,pour expliquer la formule introdnctive de ce 
Midrasch, M. Eppenstein fait encore joner sa malheureuse hypothése 
jiistiniennei.

Au xc siede, á la suite de la decadence de Sora, la Palestine fait un 
effort pour s’atfranchir de la tu telle de la Babylonie. Du resle, M. Marx a 
montré dans son étude sur les academies palestiniennes que ccllcs-ci 
n’avaient jamais renoncé ä la prerogative de fixer le calcndricr et que 
mérne les docteurs babylonicns reconnaissaient théoriquemcnt la supré- 
malié de la Palestine. M. Marx a reconstitué la liste des rosc/1 yeschiba 
et des ab-bćt-din palestiniens ; ce sont presque.tous des davidides et des 
aaronides. 11 résulte de ce tableau que l’académie palestinicnne, qui fut 
consullée en 960 par les Juifs des bords du Rhin sur la date de la venne 
du Messie M. Marx suppose qne les consultants avaient trouvé celte date 
dans un texte du Séfer Zeroubabel, dönt il public un fragment con- 
forme) a Henri sans interruption jusqu’anx Croisades. C’est une des plus 
curienscs revelations que nous devons a la Gueniza sur la pćriode des 
Gneonim.

M, LlBF.ll.

Lemos (!Maxhniano). Ribeiro Sanches ; a sua vida e a sua obra. Porto, 
cd. Tavar. Martins. 1911, gr. in8°־ de V1114-390 p., avec 15 portraits et far- 
simile.

11 y a quatre ans, le Dr Maximiano Lemos, profcsseiir de médccme 
legale ;1 Porto, consacrait une monographic étendue á la vie et aux 
muvres d’Amato Liisitano, son compatriole et confrere do xv!c siede‘.

Cette annuo, le savant profcsseiir portugais nous fait connaitrc mi 
autre mćdecin, moins célébre que Liisitano, mais ayant avec lui de 
nombreuses afíinilés; c’est Ribeiro Sandies. On le croirail a peine, 
malgré l'intérét que presente, la vie de cc mćdecin, fils dc marane, qui, 
pour relourner a la Ibi de ses peres, no craignil pas de s’expatrier, malgré 
la syrnpalhic qu inspire ce noble caraclurc, Graetz ne le mentionne 
meme pas.

Suivoiis done cetlc curieuse figure dans ses peregrinations á travers 
!,Europe, en prenanl pour guide le livre de M. Lemos. Ribeiro Sanches 
est né dans une petite ville du Portugal, ä Penamacor, le 7 mars 1699. 
Son pere, Simon Nunes, ólait un négociant aisé; sa mere, Anna Nunes, 
ćtait lilie d'un procureur. L'enfance de Sanches s’est passee dans la ville de

.kI. Voir Revue, LV1. p. 117-150י­

!
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Guarda chez íme lanté. Ló, ił apprit le latin, et, ä l äge de dix-sept ans, 
il partit pour Coimbre oíi il entra au College des Arts, dirigé par les 
Jésuites. II étudia d’abord le droit, puis ayant par hasard In le volume 
d'Aphorismes d’Hippocrate, il se sentit une vocation irresistible pour la 
inédecine Dös lors, il resolut d’aller ä la Faculté de Salamanque. Ses 
hesitations académiques sont connues d’aprés les souvenirs memes de 
Sanches. Il se fit inscrire comme étudiant ä Salamanque, en 1720, et il 
taut erőire qu’il procéda avec une prudente lentcur, puisqu’il obtint 
seulement le grade de bachelier en 1724, sóit a Tage de vingt-cinq ans. 
Pendant les deux derniéres années précédentes, il avail suivi ála Guarda 
les exercices pratiques d’un médecin distingue de cette vilié. Son onele 
maternél, le Dr Diego Nunes Ribeiro, Tavait aide pendant ses etudes.

Il alia ensuite s’établir ä Benavente, petite localité du Portugal, et de 
la passa ä Lisbonne, oil il retrouva son oncle et protccteur. Pendant ce 
séjour, il traversa une crise religieuse qui le poussa ä embrasser le 
judaisme, an point qu’il abandonna son pays, non sans avoir éerit an 
préalable un « Discours sur les eaux de Penha Garcia », connues 
aujourd’hui sous le non! de Monfortinho.

Au commencement de l’année 1726, Sandies quitte le Portugal, se 
dirige sur Genes; mais pen de temps aprés, il va jusqua Londres pour 
y étre admis comme Juif, et bientót son oncle va l’y rejoindre. Dépourvu 
de ressources, Sanches se livre a d’autres etudes, aux mathématiques, ii 
la physique, ä la chimie, ä 1’histoire naturelie, tout en fréquentant les 
hópitaux. Aux difíicultés de la vie s’ajoutent celles de ses meditations 
sur sa croyance. Il quitte done Londres et, en 1728, il vient on France, 
visite tour ä tour Montpellier et Marseille, oil il connut le fameux 
Bertrand qui s’était illustré pendant la peste de 1720-1721. Puis il va ii 
Bordeaux, et de la se rend de nouveau en Italie pour visiter l'Université 
de Pise. Mais il se hate de revenir ä Bordeaux, oil il avait laissé son 
írére. Toujours nomade, Sanches accompagne ä Leyde un ancien éléve, 
qui désirait étudier la médecine; tandis que son írére sárrété ä mi-chemin 
a Paris pour entrer au service d’un Chirurgien, Sanches arrive á Leyde 
au commencement de 1730, y passe deux ans, y tron ve prés de l’ainbas- 
sadeur portugais bon accueil et protection.

En 1731, le professeur hollandais Boerhaave, chargé par l’Impératrice 
de Russie de lui cnvoycr des médecins, choisit comme premier délégué 
son éléve Sanches, qui partit immédiatement. Celui-ci arrive ä Saint- 
Pétersbourg en octobre suivant, etä partir de 1733, il occupe les fonctions 
de membre de la Chancellerie de la Médecine, auquel titre est ajouté en 
1734 celni de Médecin des armćes. Comme tel, il accompagne les troupes 
lors de la guerre contrę la Turquie, notaminent an siege d'Azof. Cne fois 
la Campagne terminéc, il devient médecin du Collége des Cadets ä 
Saint-Pétersbourg Pendant ce temps, il soutenait une correspondance 
suivie avec les Jésuites de la Chine; il leur envoie des Ihres et reęoit, en 
échange, sóit des curiosités, sóit des produits naturels de ce pays.

Aprés avoir passé quelque temps au service des diverses impératriccs 
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qui se succéderent sur le tróné de Russie, Sanches partit pour Paris, oil 
il s'établit ä la lin de l’an 1747 et 011 il vócut jnsqua sa mórt, le 
20 novcmbre 1783. Durant cette longue période, il n'eut qu’á se loner de 
ses relations avcc les hommcs les plus illustres du xvm’ siede: Falconet, 
d’Alembert, Buffon, Diderot, Daubenton, Valari et bien d'autres. Deut le 
plaisir de recevoir des compatriotes, doiit les plus marquants sont : le 
mathćmaticien Soares de Barros, le physicien Magalhacs, le poöte Fran- 
eois Manael de Nascimento, le botaniste Brotero. tout en continuant á 
étudier les sciences et a professer son art medical, ce qui lui ent ä peine 
suffi pour vivre sans le concotirs des gouvernements de Russie et du 
Portugal. GrAcc ä cos subsides, il put alors rédiger les oeuvres qui sont 
les fruits de sa longue experience. Elles Interessent l’lngiéne generale, 
antant quo !’education et la reformé de I'enseignemcnt. On y rencontre 
aussi des notions snr ses opinions rcligieuses, politiqnes et économiques: 
avant tout, il préconisait antant qu'il pratiquait la tolerance, mfi par 
son amour de Thiimanité. Il 1'avait servie partout oil il avait prodigué les 
secours de sa science. Aussi pouvait-il, non sans un pen de morgue, 
mais avcc line legitime lierté adopter an has de ses armoiries la devise 
.Von sibi, séd loti genilum.

Moise Schwab.

AHIHTlOlXS ET RECTI IÍCATIOAS

I‘. LVI, p. 251-253, et LV11, 106107־. — M. S. Krauss a expliqué la 
formule cabbalistique דירכסיפ פספסים פכתפ א:קחב  en faisant sienne 
l’hypotliése dc Jacob Emden, l/intcrprćtatioii dc M. B. Heller sc trouve 
dója dans V Allgemeine Zeitung des Judentums, 1898, p. 24 (ava; ף־דד.׳״- 
[X(0v (?) A’.óvuao;;. Joseph Perles avait en. lui aussi, reconrs ä la mytho- 
logie grecqiie (16., 1874, p. 246 et 35111 .(352־ fant encore eiter Paulus 
.asset, Messianische Stellen des Allen Testaments, 1885. — (T Deutsch״’)

Le géranl:
Israel Lévi.
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